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DE 

CONFERENCES  SPIRITUELLES. 

LIIe  CONFERENCE. 

SUR    LA    PERFECTION. 

J.  Quest-ce  que  la  Perfection  chretienne? 

2.  En  quoi*  consist e  la  Perfection  religieuse? 

3.  Quelles  sont  les  vertus  les  plus  necessaires  pour  arri~ 
ver  a  la  Perfection  ? 

4.  Peut-on,  sans  le  ddsirer,  arrioer  a  la  Perfection? 

5.  Quels  sont  les  moyens  et  les  pratiques  qui  peuvent 
conduire  a  la  Perfection  ? 


Estote  ergo  perfect!,  sicut  et  Pater  vester  coelestis  perfectus  est. 
Soyez  par  fails  comme  votre  Pere  celeste  est  par  fait.  Matth.  5.48. 

Dans  le  dessein  ou  je  suis,  mes  Soeurs,  de  vous  entre- 
tenir,  dans  une  suite  de  Conferences,  des  principales  vertus 
propres  de  la  vie  religieuse,  je  ne  puis  mieux  commencer 
que  par  ces  paroles  que  Jesus-Christ  adressait  autrefois  a 
ses  disciples,  dans  ce  sermon  admirable  qu'il  leur  fit  surla 
montagne.  A  1'exemple  de  ce  divin  Maitre,  je  viens  vous 
exhorter  a  etablir  sur  des  fondements  solides  Fedifice  de 
votre  perfection.  Tous  batissent  en  ce  monde,  mais  tous  ne 
batissent  pas  avec  la  meme  sagesse  ni  avec  la  meme  soli- 
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dite :  Les  uns,  dit  le  meme  Sauveur,  elevent  leur  Edifice 
sur  la  pierre;  les  autres  travaillent  sur  la  terre  et 
le  sable  mouvant1,  mais  la  suite  faitbientot  voir  quel  est 
1'homrne  sage  et  quel  est  1'homme  insense  :  Car  les  pluies 
vienncnt  d  tomber,  les  vents  soufflent  avec  violence,  les 
rivieres  debordent,  et  tandis  quela  maison  de  1'un  demeure 
ferme  et  inebranlable,  parce  quelle  est  fondee  sur  la 
pierre,  celle  de  1'autre  se  trouve  renverse'e,  et  on  riy  voit 
plus  que  de  triste's  ruines'2.  II  vous  importe  done  infini- 
ment  de  batir  d'une  maniere  solide  I'edifice  de  votre  per 
fection,  et  c'est  a  quoi  je  viens  vous  aider  aujourd'hui  de 
tout  mon  pouvoir,  en  vous  montrant :  1°  ce  que  c'est  que 
la  perfection  chretienne ;  2°  en  quoi  consiste  la  perfection 
religieuse ;  3°  quelles  sont  les  vertus  les  plus  essentielles 
pour  arriver  a  la  perfection ;  4°  si  Ton  peut  arriver  a  la 
perfection,  sans  la  desirer ;  5°  quels  sont  les  moyens  et  les 
pratiques  qui  peuvent  conduire  a  la  perfection.  Tel  est 
le  sujet  de  cette  Conference. 

i.  QU'EST-CE  QUE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE? 

Etreun  parfait  Chretien,  c'est  accomplir  avecferveur  et 
avec  exactitude  les  devoirs  que  la  religion  prescrit  et  les 
vertus  qu'elle  recommande ;  c'est  croire  avec  une  entiere 
docilite  les  mysteres  qu'elle  propose,  attendre  avec  une 
solide  confiance  les  biens  qu'elle  promet,  observer  avec 
une  parfaite  fidelite  les  lois  qu'elle  prescrit,  s'appliquer  a 
connaitre  Dieu  de  plus  en  plus  par  1'exercice  de  la  foi, 
s'elever  a  lui  par  1'esperance,  s'y  unir  par  la  charite ;  c'est, 
en  un  mot,  mediter  ses  verites,  desirer  ses  recompenses, 


(1)  Assimilabitur  virosapienti  qui  eedificavitdomum  suam  supra petram... 
Similis  erit  viro  stulto  qui  aediflcavit  domum  suam  super  arenam.  Matth.  7. 
—  24.56'. 

(2)  Et  venerunt  flumina,  et  fiaverunt  venti,  et  irrnerunt  in  domum  illam. 
et  non  cecidit ;  fundata  enim  erat  super  petram...  Et  irruerunt  in  domum 
illarn,  et  fuit  ruina  illius  magna.  Matth.  ~ •  —  si/;.  ^7. 
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observer  ses  preceptes.  Voila  la  perfection  du  christianis- 
me  que  Jesus-Christ  recommande  a  tous,  quand  il  dit  dans 
son  Evangile  :  Soyez  parfaits  comme  votre  P6re  celeste 
est  parfait.  C'est  ainsi  qu'on  devient  juste,  saint,  heureux, 
parfait,  autant  qu'on  en  est  capable  dans  cette  vie,  et  qu'on 
arrive  enfin  au  bonheur  plein  et  entier  du  ciel,  dans  lequel 
consistent  notre  justice  et  notre  perfection  consommee.  Un 
chretien  sera  done  d'autant  plus  saint  et  plus  parfait,  que, 
par  une  foi  plus  etendue  et  plus  ferme,  il  connaitra  davan- 
tage  la  grandeur  de  Dieu,  le  vide  et  le  neant  de  toutes  les 
creatures;  que,  par  une  esperance  plus  vive,  meprisant 
tous  les  biens  crees  et  passagers,  il  soupirera  plus  ardem- 
ment  apres  les  biens  eternels,  et  que,  par  une  charite  plus 
parfaite  et  plus  forte,  il  preferera  Dieu  a  tous  et  a  sa  pro- 
pre  vie,  obeira  parfaitement  a  la  loi  sainte,  ne  cherchera 
que  sa  gloire,.  lui  rapportera  toutes  choses,  lui-meme 
comme  tout  le  reste.  Voila  quelle  est  la  perfection  que 
1'Eglise  faitdemander  a  tous  les  Chretiens,  dans  cette  excel- 
lente  priere  qu'elle  adresse  a  Dieu  :  «  Augmentez  en  nous, 
Seigneur,  la  foi,  1'esperance  et  la  charite;  et,  afin  que 
nous  mentions  d'obtenir  ce  que  vousnous  promettez,  faites- 
nous  aimer  ce  que  vous  nous  commandez1.  » 

Un  chretien,  orne  de  ces  trois  vertus,  est  parfait  autant 
qu'il  peut  1'etre  dans  cette  vie,  parce  que  c'est  des  senti 
ments  de  ces  vertus,  quand  ils  remplissent  son  esprit  et 
son  coeur,  que  se  forment  en  lui  1'adoration  parfaite,  le  pur 
amour,  le  vrai  culte  de  Dieu.  Ceculte  tout  spirituel,  selori 
la  pensee  de  saint  Augustin,  est  un  sentiment  qui  domine 
dans  Fame  et  qui  1'assujettit  a  Dieu,  en  lui  sacrifiant  tout  ce 
qu'elle  a  et  tout  ce  qu'elle  est,  pour  lui  plaire  et  le  posseder. 

Get  assujettissement  se  forme  en  lui,  d'une  part,  par  la 
connaissance  profonde  des  perfections  infinies  de  Dieu,  de 


(l)Omnipotens,  sempiterne  Deus,  danobis  fidei,  spei,  charitatis  augmen- 
tum  :  et  ut  mereamur  assequi  quod  promittis,  lac  nos  amare  quod  praecipis. 
Oral.  tl****m  15.  post.  Pent. 
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1'autre,  par  celle  de  son  neant  et  de  sa  dependance  san? 
bornes  envers  cet  Etre-Supreme.  Alors  il  est  visible  qu'il 
est  dans  le  chemin  de  la  perfection,  parce  qu'il  remplit  ses 
devoirs  par  rapport  a  Dieu  et  par  rapport  a  lui-meme. 
II  doit  a  Dieu  de  le  glorifier,  c'est-a-dire  de  le  connaitre, 
de  1'aimer  et  de  lui  obeir ;  il  se  doit  a  lui-meme  de  se  sane- 
tifier  et  de  se  rendre  heureux  par  la  possession  de  Dieu, 
qui  seul  peut  remplir  le  vide  de  notre  coeur  et  le  satisfaire. 
Telle  est  la  fin  du  chretien,  et  telle  est  la  perfection  ou  il 
doit  tendre  ici-bas. 

II  n'est  done  pas  besoin  pour  acquerir  cette  perfection 
ordonnee,  qu'il  n'ait  plus  de  tentations  a  vaincre,  ni  de  pas 
sions  a  dompter,  ni  de  vains  desirs  a  mortifier,  ni  de  peches 
m<§me  a  expier;  mais  il  faut  qu'il  pratique  la  loi  et  la 
justice  chretiennes,  qu'il  s'eloigne  de  tout  peche,  meme  du 
veniel,  autant  que  la  fragilite  humaine  peut  le  permettre, 
qu'il  tache  de  reparer  ou  d'expier  tous  les  jours  les  fautes 
ou  il  tombe  tous  les  jours,  qu'il  veille  sans  cesse  sur  lui- 
meme  pour  reprimer  ses  passions,  pour  mortifier  ses  sens, 
pour  detacher  son  coeur  de  tout  ce  qui  pourrait  le  partager 
entre  Dieu  et  la  creature ;  et  par  la  il  arrivera  a  1'union 
deson  ame  avecDieu,  ce  en  quoi  consiste  la  perfection. 

II.    EN    QUOI    CONSISTS   LA    PERFECTION    RELIGIEUSE  ? 

Tous  les  Chretiens  sont  appeles  a  la  perfection,  chacun 
neanmoins  d'une  maniere  conforme  a  son  etat,  de  sorte 
qu'un  chretien  n'est  parfait  qu'autant  qu'il  a  1'esprit  de  son 
etat.  Pour  bien  comprendre  cette  verite,  qui  est  la  base  de 
la  perfection  religieuse,  il  faut  distinguer,  avec  saint  Fran 
cois  de  Sales  dans  son  Entretien  des  regies,  1'esprit  gene 
ral  de  1'etat  religieux,  et  1'esprit  particulier  de  chaque 
ordre  et  de  chaque  congregation.  L'esprit  general  est  de 
tendre  a  la  perfection  de  la  charite,  et  1'esprit  particulier 
est  le  moyen  par  lequel  chaque  institut  tend  et  aspire  a 
cette  perfection  de  la  charite,  c'est-a-dire  a  1'union  de  notre 
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ame  avec  Dieu  et  avec  le  prochain  pour  1'amour  de  Dieu  : 
ce  qui  se  fait  avec  Dieu  par  1'union  de  notre  volonte  a  la 
sienne,  et  avec  le  prochain  par  la  douceur,  qui  est  une 
ver'tu  dependant  immediatement  de  la  charite. 

Or,  cet  esprit  particulier  est  different  dans  les  divers 
ordres,  et,  par  consequent,  toutes  lespersonnesconsacrees 
a  Dieu  n'arrivent  pas  a  la  perfection  par  les  memes  prati 
ques.  Les  unes  le  font  par  1'observance  d'une  rigoureuse 
pauvrete ;  les  autres,  par  celle  du  silence  et  de  la  solitude ; 
celles-ci,  par  des  austerites  corporelles;  celles-la,  par 
les  services  qu'elles  rendent  au  prochain,  soit  dans  les 
hopitaux,  soit  dans  les  pensionnats.  Une  Carmelite,  par 
exemple,  une  Trappistine,  une  Religieuse  de  Sainte-Claire 
ou  de  la  Visitation  qui  ne  sont  pas  institutrices,  etc.,  et 
to'ute  autre  religieuse  assujettie  a  une  cloture  canonique, 
c'est-a-dire  entiere  et  parfaite,  sont  toutes  appelees  a  la 
perfection;  mais,  comme  telles,  elles  doivent  y  tendre  par 
une  vie  cachee  et  interieure,  par  1'esprit  de  retraite, 
d'oraison  et  de  mortification,  par  la  pratique  rigoureuse  de 
la  pauvrete  evangelique.  Une  Benedictine  du  Saint-Sacre- 
ment,  une  Ursuline,  une  Religieuse  de  Saint-Dominique, 
de  la  Congregation  de  Notre-Dame,  du  Sacre-Coeur,  une 
Fidele  compagne  de  Jesus,  etc.,  et  toute  autre  religieuse 
assujettie  a  une  cloture  mitigee,  joignant  la  vie  active  de 
Marthe  a  la  vie  contemplative  de  Marie,  sont  toutes  appe 
lees  a  la  perfection;  mais,  comme  telles,  elles  doivent 
tacher  d'y  parvenir  par  la  garde  du  coeur,  1'habitude  de  la 
presence  de  Dieu,  1'esprit  d'une  profonde  humilite  devant 
Dieu,  d'une  grande  douceur  envers  le  prochain,  et  la  fidele 
observation  de  leurs  regies,  surtout  en  ce  qui  concerne 
1'education  des  jeunes  personnes  confiees  a  leurs  soins. 
Une  Soeur  de  Saint- Vincent  de  Paul,  dite  Fille  de  la  Cha 
rite,  de  Saint-Augustin,  de  Saint-Joseph,  de  Saint-Maur, 
dite  du  Saint-Enfant-Jesus,  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
de  Notre-Dame  de  Charite,  du  Refuge  ou  du  Bon-Pasteur, 
de  la  Providence,  une  Fille  de  la  Sagesse,  etc.,  et  toute 
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autre  soeur  hospitaliere  ou  institutriee ,  appliquee  aux 
ceuvres  exterieures  de  la  charite  ou  de  1'instruction,  soit 
dans  les  hopitaux,  soit  dans  les  classes,  sont  toutes  appe- 
lees  a  la  perfection ;  mais,  comme  telles,  elles  doivent 
s'efforcer  d'y  atteindre,  les  unes,  par  une  grande  compas 
sion  pour  I'humanite  souffrante  ou  egaree,  les  autres,  par 
un  zele  actif  a  cooperer  a  la  sanctification  et  a  la  bonne 
education  de  toute  cette  jeunesse  en  qui  repose  1'espoir  de 
la  religion  et  de  la  societe.  L'esprit  de  1'etat  etant  celui  de 
la  perfection,  c'est  par  1'observance  exacte  de  ses  regies 
et  de  ses  constitutions  qu'on  1'acquiert. 

Une  personne  consacree  a  Dieu  est  done  assuree  d'ar- 
river  a  la  perfection,  lorsqu'elle  est  fidele  a  observer  ses 
saintes  regies  et  a  suivre  1'esprit  de  son  etat ;  et  cette 
exacte  observance,  jointe  a  celle  de  ses  voeux,  lui  sufflt  telle- 
ment  pour  sa  perfection,  qu'il  ne  lui  faut  d'autres  moyens 
pour  y  arriver,  ni  d'autres  preuves  pour  s'eu  assurer,  que 
cette  fidele  observance.  Verite  bien  consolante  pour  une 
epouse  de  Jesus-Christ,  et  qui  doit  exciter  dans  son  coeur 
des  sentiments  continuels  d'une  tres-vive  reconnaissance 
envers  Dieu.  Que  pouvez-vous,  en  effet,  desirer  davan- 
tage  pour  assurer  votre  perfection ,  que  d'etre  certaines  de 
1'operer  en  vous  rendant  fideles  a  votre  regie  et  a  la  prati 
que  de  vos  voeux?  Dans  le  monde,  on  fait  souvent  beaucoup 
de  choses  sans  savoir  si  elles  sont  dans  1'ordre  de  la 
volonte  de  Dieu  ou  dans  la  perfection  de  son  etat ;  mais  vous 
n'avez  rien  a  craindre  de  semblable  dans  la  religion.  En 
observant  vos  constitutions  et  vos  regies,  vous  etes  cer 
taines  que  chaque  point  est  une  action  que  Dieu  veut  que 
vous  fassiez,  et  qui  vous  conduit,  par  1'esprit  avec  lequel 
vous  le  faites,  a  votre  perfection.  Tenez-vous  done  fidele- 
ment  a  1'observance  de  votre  regie  et  de  vos  voeux,  fixez- 
vous-y  entierement ;  Dieu  n'exige  rien  de  plus  de  vous,  et 
je  puis  vous  assurer  de  sa  part,  avec  tous  les  Saints,  tous 
les  Docteurs,  tous  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle,  avec 
toute  1'Eglise,  en  un  mot,  que  vous  serez  veritablement 
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parfaites,  et  que  votre  vie  sera  pleine  de  merites  et  pre- 
cieuse  aux  yeux  de  Dieu.  N'en  pretendez  pas  faire  plus 
qu'il  ne  vous  est  marque,  par  vos  regies,  parce  que  ce 
n'est  pas  par  la  multiplicite  des  choses  que  vous  ferez, 
que  vous  acquerrez  la  perfection  religieuse,  mais  par  la 
perfection  et  la  purete  d'intention  avec  lesquelles  vous  les 
ferez.  Souvenez-vous  que  c'est  cette  entiere  fidelite  qui  fait 
1'esprit  de  votre  etat,  et  que  c'est  en  cela  que  consiste  la 
perfection  que  Dieu  exige  de  vous.  Vous  ne  pouvez  1'avoir, 
sans  avoir  en  meme  temps  la  perfection  chretienne,  qui  est 
le  fondement  de  la  perfection  religieuse. 

Mais,  dites-vous,  ma  chere  Soeur,  faut-il  done  s"en  tenir 
Id  uniquement,  et  mettre  de  cote  les  pratiques  de  devo 
tion  et  de  surerogation  ? 

Ceci  est  loin  de  ma  pensee ;  car,  a  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  bannir  ces  pratiques  particulieres,  qui  sont  aussi 
edifiantes  qu'elles  sont  sanctifiantes !  Je  sais  parfaitement 
qu'elles  ne  sont  point  un  obstacle  a  la  perfection,  et  je  ne 
porte  pas  la  prevention  jusqu'a  vouloir  vous  les  interdire. 
Une  heureuse  experience  prouve,  au  contraire,  qu'elles 
sont  tres-utiles  pour  y  arriver;  mais  a  qui  le  sont-elles 
parmi  les  religieuses  d'une  Communaute?  Elles  le  sont  a 
celles  qui  s'acquittent  d'abord  exactement  de  tous  leurs 
devoirs,  de  tout  ce  qui  leur  est  prescrit  et  conseille  par 
rapport  aux  vertus  de  leur  etat,  et  qui  joignent  a  cette 
exactitude  un  soin  extreme  de  profiler  de  toutes  les  occa 
sions  que  la  divine  Providence  leur  menage  d'ailleurs  de 
pratiquer  quelque  acte  d'humilite,  de  charite,  de  morti 
fication  et  de  patience ;  a  celles  qui  suivent  la^  sage  regie 
de  ne  pas  se  livrer  a  des  pratiques  particulieres  centre  la 
volonte  de  leur  Superieure,  ou  de  ne  s'y  livrer  qu'autant 
qu'elles  sont  compatibles  avec  leurs  emplois  et  n'embarras- 
sent  pas  1'esprit  a  cause  de  leur  multiplicite  ;  a  celles  erifin 
qui,  loin  de  s'attacher  scrupuleusement  a  ces  sortes  de  prati 
ques  de  surerogation,  les  quittent  sans  peine  et  sans  regret, 
lorsque  la  charite,  la  discretion  et  1'obeissance  1'exigent. 
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Et  a  dire  vrai,  n'est-ce  pas  une  pitie  de  voir  certaineit 
ames  s'occuper  plus  de  toutes  ces  devotions  particulieres, 
que  des  vertus  propres  de  leur  saint  etat :  se  faire,  pal 
exemple,  un  scrupule  de  ne  pas  reciter  certaines  prieres 
de  surerogation,  tandis  qu'elles  ne  s'en  font  nullement  de 
inortifier  les  personnes  avec  qui  elles  ont  a  vivre  ;  de  nt 
pas  dire  tant  de  Pater  ou  d'Ave  Maria  en  faisant  autant 
de  prostrations  ou  de  genuflexions,  tandis  qu'elles  ne  crai- 
gnent  pas  de  murmurer  ouvertement  centre  leur  Supe- 
rieure,  de  medire  de  leurs  Soeurs  ou  de  les  railler  mali- 
gnement;  de  ne  pas  parler  de  Dieu  et  de  son  amour, 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  des  Saints,  sans  une 
certaine  affectation  de  mysticite,  tandis  que  leur  conduite 
dans  le  service  du  Seigneur  est  pleine  d'inegalites  et  d'in- 
constance,  qu'elles  se  dementent  aisement  dans  les  moin- 
dres  occasions  qui  contrarient  la  nature  ou  leurs  vaines 
idees  de  devotion,  qu'elles  se  laissent  aller  a  des  plaintes, 
a  des  murmures,  a  des  ressentiments  meme,  si  on  les 
empeche  d'executer  leurs  pieux  projets  ?  N'est-ce  pas  une 
pitie,  encore  une  fois,  de  voir  ces  ames  conserver  meme, 
par  un  aveuglement  qu'on  ne  saurait  assez  deplorer,  tous 
leurs  defauts,  toutes  leurs  imperfections,  tandis  qu'au  lieu 
de  travailler  a  s'en  corriger  ,  elles  tournent  toute  leur 
attention  a  se  proposer  une  quantite  d'exercices  surnume- 
raires  qu'il  leur  coute  bien  moins  de  pratiquer,  qu'il  ne 
leur  cbuterait  de  combattre  leurs  passions,  et  de  s'exercer 
dans  la  violence  evangelique  et  dans  la  mortification  reli- 
gieuse?  Oh!  qu'une  veritable  epouse  de  Jesus-Christ  agit 
avec  plus  de  sagesse !  Elle  evite  toutes  ces  devotions  par 
ticulieres  auxquelles  elles  ne  pourrait  souvent  se  livrer 
qu'au  prejudice  des  devoirs  et  de  la  perfection  de  son  etat, 
et  elle  ne  neglige  rien  pour  croitre  en  saintete,  pour  s'unir 
plus  etroitemeut  a  Jesus-Christ,  son  divin  Epoux,  avec 
tout  le  recueillement  de  son  esprit,  avec  toute  la  ferveur 
de  son  coeur,'avec  un  afl'ectueux  epanchement  de  son  ame 
envers  Dieu,  et  elle  n'en  devient  que  plus  solidement  ver- 
lueuse  et  plus  parfaite. 
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Mais,  ajoutez-vous,  si  la  perfection  ne  consiste  pas 
pre'cise'ment  dans  les  pratiques  de  devotion  et  de  sure'ro- 
yation,  que  dire  des  voies  extraordinaires?... 

A  .cela  je  reponds,  sans  balancer  et  avec  une  entiere 
assurance,  que  ce  n'est  pas  non  plus  dans  des  voies  de 
devotion  extraordinaires,  dans  des  dons  d'oraison  sublime, 
de  ravissement  et  d'extase,  que  consiste  la  perfection  reli- 
gieuse.  En  effet,  tous  les  Saints  nous  enseignent  qu'on 
peut  etre  parfait  sans  toutes  ces  operations  particulieres  ; 
ce  sont  des  dons  purement  gratuits.  La  seraphique  The- 
rese  connaissait  des  ames  saintes  qui  ne  pouvaient  prier 
que  vocalement,  et  elle  ne  connaissait  point  de  contem- 
platif,  quelque  parfait  qu'elle  le  crut,  qu'elle  preferat  a  ces 
ames.  Selon  saint  Bernard,  ces  operations  extraordinai 
res  arrivent  rarement,  meme  aux  ames  les  plus  avancees 

*  *• 

dans  les  voies  de  la  perfection,  et,  "  quand  elles  arrivent, 
dit-il,  elles  ne  durent  qu'un  moment.  «  Le  saint  eveque 
de  Geneve,  saint  Frangois  de  Sales,  nous  assure,  «  que  ces 
sortes  de  graces  ne  sont  pas  necessaires  pour  Men  servir 
et  pour  aimer  Dieu,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  des  vertus, 
ni,  par  consequent,  desirables  pour  la  perfection  ;  mais 
qu'il  faut  plutot  s'exercer  simplement,  humblement,  devo- 
tement,  aux  plus  petites  vertus  que  nous  pouvons  acquerir, 
comme  la  patience,  la  debonnairete,  1'obeissance,  la  cha- 
rite,  la  tendresse  envers  le  prochain,  le  support  de  ses 
imperfections,  la  diligence  en  sainte  ferveur.  »  Telles  sont 
les  propres  paroles  de  ce  saint  Eveque,  si  verse  dans  les 
chases  spirituelles. 

Mais  la  vraie  perfection  que  Dieu  demande  de  ses  epouses, 
est  celle  qui  consiste  dans  les  devoirs  de  la  religion,  et  dans 
raccomplissement  de  la  loi  par  la  charite ;  et  c'est  par  la 
pratique  des  vertus  que  la  charite  devient  parfaite.  Voila, 
ma  chere  Soeur,  oui,  voila  ce  que  votre  divin  Epoux  exige 
de  vous  pour  votre  perfection,  et  non  des  dons  d'oraison 
sublime,  de  ravissement  et  d'extase.  II  veut  que  vous  ob- 
serviez  vos  voeux  et  vos  regies  avec  fidelite  et  avec  amour; 
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que  vous  fassiez  vos  actions,  meme  les  plus  indiffererites, 
dans  la  vue  de  lui  plaire,  et  que,  vous  acquittant  avac  soin 
de  voss  exercices  communs,  vous  les  rapportiez  a  lui  par 
les  retours  d'un  coeur  qui  1'aime  et  qui  les  fait  pour  sa 
gloire.  Faites  bien  le  tout  et  vous  serez  bientot  parfaite. 
Airisi,  aller  a  1'oraison,  a  1'office,  au  refectoire,  a  la  recrea 
tion,  a  1'eraploi  dont  vous  etes  chargee,  observer  dans  toute 
leur  etend^ue  vos  regies  et  vos  voeux,  voila  la  matiere  de 
votre  perfection;  faire  toutes  vos  actions  avec  piete,  les 
animer  d'un  esprit  de  foi,  agir  en  tout  par  amour  et  pour 
1'amour  de  Dieu,  voila  la  forme  de  votre  perfection,  voila 
tout  pour  vous ;  rien  de  plus  ne  vous  est  necessaire.  Faites 
le  bien,  et  c'est  de  cette  sorte  que  vous  deviendrez  parfaite. 

III.  QUELLES  SONT  LES  VERTUS  LES  PLUS  NECESSAIRES 
POUR  ARRIVER  A  LA  PERFECTION? 

Neanmoins,  pour  vous  instruire  toutes,  et  vous  edifier 
davantage,  il  est  bon  de  descendre  dans  quelque  detail,  et 
de  vous  apprendre  quelles  sont  les  vertus  les  plus  essen- 
tielles  a  une  religieuse  et  les  plus  propres  pour  la  rendre 
parfaite.  Or,  ces  vertus  sont :  1°  un  entier  renoncement  a 
soi-meme ;  2°  une  obeissance  aveugle ;  3°  une  humilite  pro- 
fonde;  4°  une  douceur  a  toute  epreuve. 

I.  RENONCEMENT    A   SOI-MEMB. 

Le  renoncement  a  soi-meme,  a  sa  propre  volonte,  est  une 
des  vertus  les  plus  necessaires  pour  parvenir  a  la  perfec 
tion  :  «  C'est  par  la,  dit  le  pieux  auteur  de  V Imitation  de 
J^sus-Christ,  qu'il  faut  commencer,  continuer  et  finir,  si 
Ton  veut  etre  parfait1.  »  C'est  a  proportion  du  progres  qu'on 
fait  dans  cet  important  exercice,  qu'on  se  soutient  et  qu'on 
avance,  la  cpnsommation  de  la  plus  haute  piete  ne  venant 

(\llmit.  Ch.  I.  S.c.32.  n.  f. 
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qu'a  la  suite  de  ce  parfait  renonceraent.  Ainsi,  nous  voyoris 
dans  la  vie  des  anciens  solitaires  qu'ils  devenaient  plus 
interieurs  et  plus  spirituels,  a  mesure  qu'ils  avaient  plus 
travaille  a  mourir  a  eux-memes,  sous  la  discipline  d'un 
ancien  qui  les  avait  longtemps  eprouves,  en  contrariant 
leurs  inclinations  et  leur  amour-propre ;  et  les  plus  emi- 
nents  en  saintete  ont  ete  ceux  qui  ont  mieux  su,  des  le 
commencement,  se  soumettre  parfaitement  a  cette  difficile 
epreuve.  Au  contraire,  si  Ton  a  toujours  vu  et  si  Ton  voit 
encore  de  nos  jours ,  jusque  dans  la  religion  ,  des  ames 
imparfaites  qui  se  dementent  dans  la  moindre  contradic 
tion,  ou  qu'on  ne  peut  plier  que  tres-difficilement  sous  le 
joug  de  la  regie  et  de  I'obeissance,  des  que  ce  qu'on  leur 
prescrit  combat  leur  humeur  et  leur  volonte,  ah !  qu'on  le 
jsache  bien  et  qu'on  ne  1'oublie  jamais,  c'e'st  que  n'ayant 
pas  travaille  de  bonne  heure  a  se  renoncer,  elles  ont  laisse 
vegner  1'araour-propre  dans  leur  cceur,  et  croitre  avec  lui 
les  mauvaises  inclinations. 

0  vous  done  qui  commencez  la  carriere  religieuse,  gra- 
vez  cette  verite  dans  vos  cceurs  en  caracteres  ineffagables. 
Si  vous  etes  fideles  a  vous  renoncer,  vous  vous  eleverez 
bientot  a  une  grande  perfection ;  mais,  si  vous  negligez  de  le 
faire,  vous  risquez  de  ramper,  pour  ainsi  dire,  toute  votre 
vie,  comme  de  vils  insectes,  dans  la  boue  de  vos  defauts. 
Profitez  avec  une  sainte  ardeur  des  occasions  qui  se  pre- 
sentent  de  mortifler  vos  sens,  de  corriger  votre  humeur, 
de  renoncer  a  vos  propres  lumieres,  a  votre  propre  volonte, 
a  votre  amour-propre.  Ne  vous  decouragez  pas,  quelque 
grande  difficulte  que  vous  ayez  a  vous  vaincre.  Persuadez- 
vous  bien  qu'on  souffre  davantage  en  suivant  ses  passions  im- 
mortifiees,  qu'il  n'en  coiite  de  peine  a  les  combattre  et  a  les 
reprimer,  parce  qu'il  n'y  a  de  bonheur  et  de  consolation 
veritable  que  pour  une  ame  qui,  penetree  des  maximes  de 
1'Evangile,  s'applique  sincerement  au  saint  renoncement  de 
sa  propre  volonte.  Plus  elle  avance  dans  cet  exercice,  plus 
elle  entre  dans  la  liberte  des  enfants  de  Dieu,  plus  elle  se 
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rend  digne  du  nom  d'epouse  de  Jesus-Christ  qu'elle  porte; 
et  tandis  que  tout  coute  a  celle  qui  ne  combat  pas  sa  pro- 
pre  volonte ;  tandis  que  tout  ce  qui  est  de  la  religion  est  un 
poids  pour  elle,  poids  cependant  qu'elle  est  forcee  de  porter, 
parce  qu'elle  ne  peut  changer  d'etat;  enfin,  tandis  qu'elle  est 
en  proie  aux  agitations  et  aux  remords  de  la  conscience, 
sans  trouver  rien  qui  la  puisse  rassurer,  une  ame,  au  con- 
traire,  qui  sail  renoncer  a  elle-meme,  trouve  partout  la  paix, 
la  douceur,  la  consolation,  et  porte  partout  avec  elle  la  joie 
et  la  tranquillite  d'une  bonne  conscience.  En  un  mot,  tout 
est  doux  dans  son  etat,  parce  qu'elle  ne  met  son  plaisir  et 
sa  consolation  que  dans  I'accomplissement  de  ses  devoirs, 
dans  1'observance  de  sa  regie  et  dans  le  renoncement  a  sa 
propre  volonte.  Alors  quels  progres,  6  mon  Dieu,  ne  fait- 
elle  pas  de  jour  en  jour  dans  les  voies  de  la  perfection!  II 
n'y  a  plus  en  elle  d'impatience,  de  murmure,  de  passion,  de 
desordre,  parce  qu'il  n'y  a  plus  en  elle  de  propre  volonte. 

En  effet,  ce  n'est  que  par  les  mouvements  deregles  de  la 
propre  volonte  qu'on  transgresse  les  lois  divines  et  humai- 
nes,  et  les  devoirs  de  son  etat :  ce  qui  a  fait  dire  a  saint  Ber 
nard,  «  que  s'il  n'y  avait  point  de  propre  volonte,  il  n'y  au- 
rait  plus  d'enfer.  «  Si  vous  ne  suivez  pas  vos  inclinations, 
disait  le  prophete  Isai'e,  si  vous  ne  faites  plus  votre propre 
volonte,  alors  vous  trouverez  votre  joie  clevant  le  Seigneur, 
et  il  vous  dtablira  au-dessus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
releve  sur  la  terre1. 

11  est  done  vrai  que  1'abnegation  de  la  propre  volonte  est 
une  source  de  merites  et  le  vrai  principe  d'une  solide  per 
fection,  tandis  que  1'attachement  a  soi-meme  est  la  cause 
funeste  du  peu  d'avancement  dans  la  vertu  de  beaucoup 
d'ames,  et  1'origine  de  leur  perte  :  Car,  dit  le  Prophete,  Dieu 
rgprouve  les  oblations  et  les  sacrifices  ou  se  trouvent  les 


(1)  Si  glorificaveris  eum,  dum  non  facis  vias  tuas,  et  non  invenitur  volun- 
tas  tua,  ut  loquaris  sermonem  ;  tune  delectaheris  super  Domino,  et  sustol- 
lam  te  super  altitudines  terra?,  h.  58.  —  1 3.  I  A- 
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marques  de  la  propre  volonte 1 .  Oh !  avec  quel  soin  une 
ame  dpit-elle  combattre  cette  passion  qui  ravit  tous  ses  me- 
rites !  quels  moyens  elle  doit  tacher  d'employer  pour  domp- 
ter  cette  malheureuse  volonte  propre  qui  1'empeche  d'arriver 
a  1'etat  de  perfection  ou  Dieu  1'appelle !  C'est  un  ennemi 
domestique  qui  ne  dort  jamais,  qui  est  sans  cesse  dans  le 
mouvement  et  dans  Faction,  et  si  elle  se  donne  a  son  egard 
le  moindre  repos,  il  prend  de  nouvelles  forces,  et  se  met  en 
etat  de  Fattaquer  avec  plus  d'opiniatrete  et  d'a vantage. 

Ondompte  la  chair  et  on  1'assujettit,  on  affaiblit  les  pas 
sions  et  Ton  en  arrete  les  exces  par  des  penitences  et  des 
mortifications  rigoureuses,  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  de 
la  volonte ;  elle  a  une  malignite  d'autant  plus  dangereuse, 
qu'elle  est  plus  delicate  et  plus  subtile ;  elle  est  spirituelle, 
elle  n'a  point  de  bornes  dans  ses  desseins,  elle  se  prend  a 
tout,  elle  s'eleve  coiitre  Dieu  aussi  bien  que  contre  les  crea 
tures,  et  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  fasse  pour  empecher  qu'on 
ne  la  soumette ;  elle  se  deguise,  elle  se  cache ;  elle  se  couvre 
d'apparences  specieuses;  souvent  elle  est  ou  on  pense  le 
moins,  et,  comme  pour  nous  seduire  avec  plus  de  certitude, 
elle  nous  propose  non-seulement  les  maux,  mais  meme  les 
biens.  Le  seul  moyen  par  lequelon  puisse  eviter  les  pieges 
qu'elle  nous  tend,  est  de  suivre  la  volonte  des  autres,  et  de 
preferer  leurs  sentiments  ou  leurs  ordres  a  toutes  nos  lumie- 
res.  Or,  cet  heureux  moyen  se  trouve  dans  la  pratique  de 
1'obeissance. 

II.    OBEISSANCE. 

L'obeissance  est  la  seconde  vertu,  et  meme  la  plus  essen- 
tielle  a  une  religieuse  pour  devenir  parfaite.  Par  sa  pra 
tique,  elle  vient  a  bout  de  triompher  de  son  plus  dangereux 
ennemi,  qui  est  sa  propre  volonte,  comme  on  vient  de  le 
prouver.  Ainsi,  qu'elle  soit  bien  obeissante,  et  elle  se  renon- 
ce  sans  cesse.  Mais  son  obeissance  doit  etre  revetue  de 

(1)  Ouare  jejunavimus,  etnon  aspexisti  ?...  Ecce  in  die  jejunii  vestri  inve- 
uitut  voluntas  vestra.  Is.  08.  ,5. 
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certaines  conditions;  il  faut  qu'elle  soil  simple,  prompte, 
aveugle  dans  les  grandes  et  les  petites  choses,  dans  les 
occasions  difficiles  comme  dans  les  plus  aisees ;  qu'elle  soil 
toujours  egale  dans  tous  les  temps,  toujours  aussi  dans 
1'esprit,  dans  le  coeur  et  dans  les  oeuvres.  Que  ce  qu'on  lui 
prescrit  combatte  ses  desirs,  ou  ruine  ses  petits  projets,  ou 
contrarie  ses  inclinations ;  que,  par  une  supposition  bien. 
difficile,  il  soit  deplace  et  meme  injuste ;  que  ce  soit  le 
resultat  du  caprice  et  de  I'humeur;  que  1'emploi  qu'on  lui 
donne  dans  la  Communaute  ne  soit  pas  de  son  gout ;  qu'il 
lui  paraisse  meme  contraire  a  sa  perfection,  parce  qu'elle 
croit  qu'elle  y  sera  dans  une  dissipation  continuelle,  dans 
tous  ces  cas  elle  doit  irnposer  silence  a  sa  raison,  faire  taire 
1'amour-propre,  tenir  pour  maxime  inviolable  que,  dans  la 
religion,  pour  s'y  renoncer  entierement,  pour  j  etre  parfai- 
tement  obeissante,  elle  ne  doit  vouloir  que  ce  que  la  Supe- 
rieure  veut,  ni  etre  que  la  ou  elle  veut  qu'elle  soit,  et  que, 
dans  cet  emploi  meme  qu'elle  croit  si  dissipant,  il  vaut  mieux 
pour  elle  y  etre  occupee  tout  le  jour  par  obeissance,  que  de 
vaquer  a  1'oraison  ou  de  garder  une  plus  etroite  retraite  et 
une  solitude  plus  parfaite,  en  suivant  sa  propre  volonte ;  en 
un  mot,  elle  doit  se  laisser  conduire,  placer,  deplacer,  comme 
un  petit  enfant ;  se  souvenir  qu'elle  est  religieuse,  et  c'est 
tout  dire ;  se  bien  persuader  qu'elle  ri'a  d'autre  chose  a  faire 
que  d'obeir.  Et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  ici  un  portrait 
imaginaire,  fait  a  plaisir.  Ce  que  je  dis  de  1'entiere  obeis- 
sarice  qu'il  vous  faut  pratiquer  en  tout  et  partout,  ce  n'est 
pas  moi  qui  vous  le  dis,  c'est  votre  divin  Maftre  lui-meme 
qui  1'a  enseigne  parseslegons  et  par  ses  exemples,  et  qui  1'a 
ordonne  par  ses  serviteurs  et  ses  Saints;  «  Apprenez,  vous 
ditle  pieux  auteur  de  V Imitation  de  Jteus-Christ,  apprenez. 
a  obeir,  poussiere  que  vous  etes  :  apprenez,  terre  et  boue,  i 
vous  abaisser  sous  les  pieds  de  tout  le  monde  ;  apprenez  a 
rompretoutes  vos  volontes  et  a  vous  devouer  a  toute  sorte 
de  soumission1.  » 

(i)  ;»»i;.  Ch.  I.  3,  c.  *5  n.  5. 
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Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  dire,  et  je  vais  plus  loin. 
Vous  devez  meme  etre  toutes  persuadees  que  la  perfection 
de  votre  obeissance  consiste  a  regarder  toutes  vos  Sceurs 
comme  vos  Superieures,  et  a  les  respecter,  en  consequence, 
corame  autant  de  personnes  que  leur  vertu  et  leur  merite 
elevent  au-dessus  de  vous,  suivant  ces  paroles  du  pieux 
auteur  que  je  viens  de  citcr :  •  Appliquez  tout  votre  soin  a 
etre  dans  une  telle  disposition ,  que,  soit  que  votre  Superieure 
ou  quelque  autre  que  ce  soit,  vous  ait  demande  ou  temoigne 
desirer  de  vous  quelque  chose,  vous  receviez  le  tout  de  bon 
coeur,  et  que  vous  vous  efforciez  de  I'accomplir  avec  une 
sincere  volonte l. »  Que  les  jeunes  soient  done  soumises  aux 
anciennes  par  respect  et  par  veneration ;  que  les  anciennes 
pratiquent  meme  cette  soumission  a  Fegard  des  jeunes,  en 
usant  de  condescendance  envers  elles,  ayant  pour  elles  la 
douceur,  1'affabilite,  la  bonte,  la  tendresse  qu'exige  le  litre 
commun  de  Soeurs  et  d'epouses  de  Jesus-Christ,  et  que  cha- 
cune  soit  plus  particulierement  fidele  a  ce  moyen  de  perfec 
tion  a  1'egard  de  celles  qui  sont  dans  les  emplois,  en  leur 
obeissant  dans  ce  qu'elles  exigent  en  vertu  de  leurs  offices. 
Ainsi,  il  vous  faut  obeir  a  la  Sceur  infirmiere,  comme  a  votre 
Superieure,  dans  le  temps  de  la  maladie,  et  vous  abandon- 
ner  docilement  a  ses  chari tables  soins,  en  renongant  a  votre 
propre  volonte  et  en  vous  elevant  au-dessus  de  vos  repu 
gnances, soit  pour  les  remedes,  soit  pour  les  soulagement.-; 
qu'elle  juge  a  propos  que  vous  preniez  :  «  Une  telle  con- 
duite,  dit  un  Maitre  de  la  vie  spirituelle,  observee  dans 
un  esprit  de  dependance,  de  charite,  d'humilite,  est  d'un 
tres-grand  merite  devant  Dieu,  et  consomme  la  perfection 
de  1'obeissance  dans  une  religieuse.  •» 

III.    HUMIHTE. 

L'humilite  est  la  troisieme  vertu  qui  conduit  a  la  perfec 
tion.  Ainsi  votre  vertu  croitra,  selon  que  vous  serez  humbles, 

(1)lmit.  Ch.  I.  o   c.  'J.  n.  /. 
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et  elle  s'evanouira  bientot  a  la  moindre  difficulte,  si  vous 
manquez  d'humilite.  Quelques  talents  qu'ait  une  religieuse, 
quelque  vertu  qu'elle  croie  avoir  acquise,  il  faut  qu'elle  tache 
de  bien  se  persuader  qu'elle  est  la  plus  defectueuse  de  toutes 
ses  Soeurs,  ou  plutot  elle  doit  se  considerer  comme  n'ayant 
aucune  vertu,  tandis  que  les  autres  ont  fait  de  grands  pro- 
gres,  suivant  ces  paroles  du  pieuxauteur  de  V Imitation  de 
J dsus- Christ :  «  S'il  y  a  en  vous  quelque  bien,  croyez  qu'il 
y  en  a  encore  plus  dans  les  autres,  afin  de  vous  conserver 
dans  1'humilite.  Vous  ne  perdez  rien  a  vous  mettre au-dessous 
de  tous ;  mais  vous  pouvez  beaucoup  perdre,  si  vous  vous 
preferez  meme  a  un  seul ' .  » 

Mais  comment,  me  direz-vous,  puis-je  me  croire  plus 
defectueuse  que  les  autres,  tandis  que  fen  vois  plusieurs 
dontjenepuis  dissimuler  les  d^fauts  queje  n'apercois  pas 
en  moi-meme? 

Ah  !  ma  chere  Sceur,  qu'il  y  a  d'orgueil  dans  ces  paralleles 
que  vous  faites  ainsi !  Vous  avez  done  oublie  que  la  vraie 
humilite  n'a  des  yeux  que  pour  voir  ses  propres  defauts,  et 
qu'elle  esttoujours  aveugle  pour  ceux  des  autres,  qu'elle  ex 
cuse  tout  dans  les  autres,  et  n'excuse  rien  dans  soi.  Vous  ne 
pensez  done  pas  que  quand  vous  verriez  une  de  vos  Soeurs 
tomber  dans  des  fautes  et  meme  dans  des  crimes  manifestes, 
vous  ne  devriez  pas  vous  croire  meilleure  qu'elle,  puisque 
vous  ne  savez  pas  combien  de  temps  vous  persevererez  dans 
le  bien.  Vous  ne  pensez  done  pas  qu'une  ame  veritablement 
humble  trouve  tant  de  miseres  en  elle-meme,  qu'elle  ne 
songe  guere  a  s'occuper  de  celles  des  autres,  et  que  1'esprif 
de  componction  dont  elle  est  penetree,  la  fait  gemir  sans 
cesse  sur  ses  propres  peches,  sans  lui  laisser  le  temps  ni 
lui  permettre  la  curiosite  d'observer  ceux  de  ses  Soeurs. 

Mais  vous  ne  devez  pas  vous  contenter  des  simples  re 
flexions  que  vous  faites  sur  rhumilite,  il  faut  en  venir  a  1'hu- 
miliafion  qui  en  est  la  fille,  et  vous  habituer  a  la  porter 

M)  Intit.  C/t.  1.  1 .  c.  7.  u.  J. 
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avec  douceur,  avec  patience,  avec  soumission  et  meme  avec 
une  sainte  joie.  Oh!  qu'une  ame  est  solidement  etablie  dans 
1'humilite !  qu'elle  a  fait  de  progresdans  la  perfection,  quand 
ille  est  parvenue  a  ce  degre  de  vertu,  que  de  recevoir  1'hu- 
ttriliation  avec  joie !  C'est  consequemment  a  cette  doctrine, 
4«e  vous  devez  respecter  les  pratiques  d'humiliation  qui  sont 
en  usage  dans  votre  Communaute,  et  vous  en  acquitter  avec 
un  esprit  d'humilite.  II  n'appartiendrait  qu'a  une  ame  peu 
jalouse  de  sa  perfection,  qui  ignore  la  veritable  vertu  et  qui 
n'a  pas  1'esprit  de  son  etat,  de  mepriser  ces  sortes  de  prati 
ques  dont  tous  les  Saints  ont  fait  tant  de  cas,  et  qui  ont  tou- 
jours  ete  en  vigueur  dans  les  Communautes  religieuses  les 
plus  regulieres.  Ainsi,  faire  humblement  votre  coulpe, 
avouer  ingenument  et  de  bonne  foi  une  faute  que  vous  avez 
commise,  ceder  en  silence  a  unereprimande  qu'on  vous  fait, 
ne  pas  vous  empresser  de  vous  disculper  lorsque  vous  etes 
accusee  sans  sujet,  supporter  une  confusion  avec  douceur, 
convenir  dans  votre  interieur  de  tout  ce  qu'on  vous  repro- 
che,  trouver  meme  qu'on  ne  vous  en  dit  pas  assez  et  qu'on 
vous  menage  trop,  que  vous  avez  bien  d'autres  defauts  dont 
on  ne  vous  reprend  pas,  et  que ,  de  quelque  rigueur  qu'on 
use  a  votre  egard,  on  vous  traite  encore  avec  trop  d'indul- 
gence,  voila  des  sentiments  et  des  pratiques  excellentes  d'hu 
miliation,  que  vous  devez  avoir  soin  de  mettre  constamment 
a  profit,  lorsque  la  divine  Providence  vous  les  menage,  si 
vous  voulez  faire  des  progres  dans  la  vie  spirituelle.  II  est 
surtout  d'une  extreme  importance  pour  une  novice  de  s'ap- 
pliquer  a  en  connaitre  1'esprit  et  1'excellence,  et  de  s'en  ac 
quitter  avec  fidelite. 

IV.  DOUCEUR. 

La  douc3ur,  qui  est  la  compagne  inseparable  de  1'hu- 
milite,  est  la  quatrieme  vertu  necessaire  pour  parvenir  :\ 
la  perfection.  Lorsque  cette  aimable  vertu  regne  parmi  les 
Soeurs  d'une  Communaute,  oh !  qu'elle  y  apporte  avec  elle 
de  paix,  de  bonheur,  de  consolation !  qu'elle  y  fait  pra- 
tiquer  d'admirables  vertus !  qu'on  y  marche  alors  a  grands 
101  c.  uu  2 
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pas  dans  les  voies  de  la  perfection !  On  peut  Men  aclresser 
a  toutes  celles  qui  composent  cette  maison,  les  paroles  que 
Dieu  chargeait  autrefois  le  prophete  Isai'e  de  dire  an  peuple 
d'Israe'l  :  Proph&te,  annoncez  au  juste  que  tout  est  bien 
pour  lui 1 ;  de  meme,  dites  a  ces  epouses  de  I'Agneau  qua 
tout  est  bien  pour  elles,  qu'elles  esperent  bien  que  leur 
perfection  qu'elles  commencent  ainsi  sur  la  terre  sera 
infailliblement  consommee  dans  le  ciel,  ou  elles  en  recueil- 
leront  les  fruits  precieux  durant  1'eternite  bieuheureuse, 
dans  la  compagnie  de  Dieu  et  de  tous  les  Saints.  Gorubieu 
ilonc  il  vous  importe,  ma  chere  Soeur,  de.  travailler  a 
Acquerir  cette  iraportante  vertu !  Tout  vous  j  engage,  tout 
vous  en  fait  meme  un  devoir.  D'abord,  ce  que  vous  devez 
u  vos  Soeurs.  Si  vous  manquez  de  douceur  envers  elles, 
7ous  serez  leur  fleau  et  leur  croix ;  vous  ne  serez  devenue 
leur  Soeur  et  leur  compagne  que  pour  etre  a  leur  egard 
un  sujet  de  peine,  et  leur  faire  souffrir  les  saillies  de  votre 
humeur.  Ensuite,  ce  que  vous  vous  devez  a  vous-meme.  Si 
vous  ne  voulezpas  supporter  vos  Soeurs,  vous  n'avez  aucun 
droit  d'exiger  qu'elles  vous  supportent  vous-meme,  et 
cependant  votre  conscience  doit  vous  rappeler  que  vous 
ne  manquez  pas  de  defauts  et  d'imperfections,  et  qu'en 
beaucoup  de  circonstances  peut-etre  en  ont-elles  plus  a 
excuser  en  vous,  que  vous  ne  trouvez  de  sujet  d'exercer 
la  patience  envers  elles.  Enfin,  ce  que  vous  devez  a  votre 
perfection.  On  cherche,  on  desire  tant  de  moyens  de  per 
fection.  Eh  bien !  sachez  qu'ils  sont  tous  renfermes  dans  la 
douceur.  Allez  d'abord  la  puiser  dans  le  coeur  tout  aimaru 
et  tout  aimable  de  Jesus,  votre  divin  Epoux.  Oui,  c'est  la 
que  vous  apprendrez,  selon  qu'il  vous  1'enseigne,  a  etre 
douce  et  humble  de  coeur  comme  lui2,  et  a  devenir  par- 
faite  comme  votre  Pore  celeste  est  par  fait3. 


(1)  Dicite  justo  quoniam  hen&.  Is.  5.  10. 

(2)  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  Matth.  1 1 .29. 

(3)  Estote  ergd  perlecti,  sicut  et  Pater  vester  coelestis   perfectus 
aitfi.  5.  48. 
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Vous  ne  devez  pas  vous  contenter  non  plus  de  ces  re 
flexions  sur  la  douceur,  mais  en  venir  a  la  pratique.  Soyez 
parmi  vos  Soeurs  un  ange  de  paix;  tachez  de  vous  posseder 
vous-meme  au  milieu  d'elles  par  votre  douceur,  et,  par 
cette  douceur,  tachez  egalement  de  procurer  et  d'entre- 
tenir  la  paix  dans  le  coeur  des  autres.  Oui,  que  toutes 
puisent  des  lecons  de  douceur  dans  votre  exemple  et  dans 
votre  conduite  :  «  Que  la  douce  et  humble  condescendance, 
suivantl'avis  de  saint  Francois  de  Sales,  surnage  toujours 
dans  toutes  vos  actions.  »  «  Ayez  soin,  comme  le  dit  excel- 
lemment  le  pieux  auteur  de  V Imitation  de  Jesus-Christ, 
de  faire  toujours  plutot  ce  que  les  autres  veulent,  que  ce 
que  vous  voulez  vous-meme ' ,  »  et,  au  lieu  de  trouver 
mauvais  que  vos  Soeurs  penserit  autrement  que  vous,  ne 
faites  pas  difficulte  de  soumettre  vos  lumieres  et  vos  sen 
timents  aux  leurs,  des  que  votre  conscience  n'y  est  pas 
interessee.  Quand  meme  votre  sentiment  serait  meilleur, 
s'il  n'importe  pas  a  la  gloire  de  Dieu  qu'il  soit  prefere,  il 
vaut  mieux  alors  pour  vous  en  faire  le  sacrifice  pour  le 
bien  de  la  paix  et  la  conservation  de  la  charite ;  et  quand 
meme  le  leur  ne  serait  pas  bon,  gardez-vous  bien  de  le 
me'priser  et  de  le  faire  passer  pour  ridicule. 

Travaillez  de  la  sorte,  en  quelque  rang  que  vous  soyez 
dans  votre  Communaute,  4  cimenter,  par  votre  douceur, 
1'esprit  d'union  qui  doit  regner  parmi  vous.  Vous  etes,  par 
exemple,  chargee  de  differents  emplois  dans  la  maison,  et, 
par  consequent,  au-dessus  des  simples  particulieres ;  ne 
vous  croyez  pas  pour  cela  dispensee  des  pratiques  de  dou 
ceur  que  je  vous  propose ;  vous  avez,  au  contraire,  plus 
besoin  d'etre  humble,  affable,  prevenante,  condescendante, 
olficieuse,  parce  que  vous  n'etes  plus  a  vous,  mais  aux  au 
tres,  des  que  vous  avez  cet  emploi ;  et  cet  emploi  ne  vous 
etant  donne  que  pour  I'utilite  de  vos  Soeurs,  vous  repon- 
driez  tres-mal  aux  desseins  de  la  Providence,  et  aux  vues 

(1)  Imit.  t'h.  1.  I .  c.  /i.  n    ;'. 
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de  votre  Superieure,  en  vous  rendant  facheuse,  par  votre 
mauvaise  humeur,  aux  Soeurs  particulieres.  Eh!  quelle 
injustice  ne  serait-ce  pas  de  votre  part,  si,  etant  obligees 
de  recourir  a  votre  charite,  elles  n'en  trouvaient  point 
en  vous,  et  ne  pouvaient  vous  aborder  sans  risque  d'etre 
mal  recues,  et  d'essuyer  quelque  maniere  seche  et  desobli- 
geante  ? 

Vous  ne  seriez  pas  meme  excusable-  devant  Dieu  des 
plaintes  et  des  murmures  auxquels  vous  donneriez  occa 
sion.  II  est  vrai  qu'il  y  a  quelquefois  des  caracteres  si  dif- 
ficiles  a  contenter,  qu'on  ne  sail  comment  s'y  prendre  pour 
les  empecher  de  se  plaindre ;  mais,  en  ce  cas,  sans  satis- 
faire  leur  fantaisie  aux  depens  de  la  regie  et  du  devoir, 
ce  qui  ne  serait  plus  ni  condescendance  ni  charite,  mais 
prevarication,  il  faut  neanmoins  avoir  compassion  de  ces 
sortes  d'esprits,  et  les  supporter,  pour  1'amour  de  Jesus- 
Christ,  avec  douceur  et  avec  patience. 

Vous  etes  dans  un  office  de  la  Communaute  avec  une 
Soaur  qui  vous  fait  sentir  ou  sa  vivacite  ou  son  humeur 
chagrine;  n'y  opposez  que  la  douceur,  1'humilite,  la  pa 
tience,  et  sacrifiez  genereusement  votre  ressentiment  dans 
ces  occasions  qui  revoltent  1'amour-propre.  Mais  vous  qui 
tourmentez  ainsi  cette  Soaur  qui  est  avec  vous  dans  cet 
emploi,  considerez  combien  votre  coriduite  est  opposee 
non-seulement  a  la  charite,  mais  a  la  justice,  al'honnetete 
et  au  bon  sens.  Qu'avez-vous  au-dessus  d'elle,  je  vous  le 
demande,  pour  lui  faire  souffrir  votre  mauvaise  humeur? 
Si  vous  etes  son  ancienne,  vous  devez  avdir  plus  de  vertu 
qu'elle,  et  lui  en  donner  1'exemple ;  si  vous  etes  son  egale, 
votre  procede  n'est  qu'orgueil,  vous  ne  meritez  pas  de 
vivre  avec  des  epouses  de  Jesus*Christ,  et  tant  que  vous 
agirez  ainsi,  vous  ne  parviendrez  jamais  a  la  perfection 
de  1'etat  sain-t  ou  le  Seigneur  VQUS  a  appelee.  Travaillez 
done  toutes  a  acquerir  la  vertu  da  douceur,  et  a  la  prati- 
quer  dans  toutes  les  occasions,  et  §oyez  persuadegs  que 
vous  marcherez  dans  peu  a  pas  de  geant  dans  les  saintes 
routes  de  la  perfection. 
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IV.  PBUT-ON,  SANS  LE  DESIRER,  ARRIVER  A  LA  PERFECTION? 

Non,  une  religieuse  qui  ne  desire  pas  sincerement  d'etre 
parfaite,  ne  travaillera  jamais  efficacement  a  acquerir  la 
perfection  ;  sans  ce  desir  veritable  et  soutenu  de  sa  perfec 
tion,  elle  n'arrivera  jamais  a  cet  heureux  et  necessaire  etat 
ou  Dieu  1'appelle,  et  ou  il  a  attache  Fabondance  de  ses 
graces,  la  ferveur  de  la  vertu  et  une  eternite  bienheureuse. 
Sa  vie  doit  etre  un  progres  continuel ;  il  faut  qu'elle  monte, 
qu'elle  s'eleve,  qu'elle  avance  sans  cesse ;  il  ne  peut  y  avoir 
pour  elle  un  seul  moment  d'arret ;  elle  doit  etre  dans  un 
mouvement  qui  n'a  point  d'interruption ;  elle  ne  doit  jamais 
dire  :  C'est  assez,  de  peur  qu'elle  ne  retourne  en  arriere, 
des  1'instant  qu'elle  cessera  d'avancer.  Car,  comme  elle  ne 
sait  ni  1'heure  de  sa  mort,  ni  a  quel  degre  de  vertu  Dieu 
pretend  qu'elle  s'eleve,  elle  est  obligee  de  travailler  par 
des  soins  et  des  efforts  infatigables,  de  crainte  de  se  fixer, 
de  s'arreter  mal-a-propos  et  de  faire  moins  que  ce  que  Dieu 
veut  qu'elle  fasse.  C'est  mepriser  ce  Dieu  qui  attend,  que 
de  ne  pas  se  mettre  en  peine  et  en  etat  de  Taller  joindre ; 
ce  mepris  lui  donne  de  Tindignation ;  plus  on  differe,  plus 
sa  colere  s'irrite,  et  plus  ses  chatiments  sont  rigoureux. 

Elle  doit  chercher  Jesus-Christ,  son  divin  Epoux,  dans 
cette  plenitude  de  volonte  avec  laquelle  elle  a  renonce 
au  monde.  II  faut  qu'elle  detruise  tous  les  mouvements  de 
1'amour-propre,  qu'elle  le  suive  dans  ses  derniers  retran- 
chements,  qu'elle  remue  tout  le  champ  de  son  coeur,  qu'elle 
en  arrache  tous  les  rejetons  et  toutes  les  racines  que 
1'orgueil  y  produit,  qu'elle  demande  incessamment  a 
Dieu  avec  le  Roi-Prophete  qu'il  lui  do  nne  un  coeur  pur, 
un  coeur  nouveau1,  un  coeur  digne  de  lui,  et  qui,  au  lieu 
de  toutes  ces  impressions  malignes,  ne  forme  d'affections 


;t)  Cor  inundum  crea  in  meDeus,  et  spiritum  rectum  innova  in  visceribus 
rneis.  Ps.  50.  12. 
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et  de  desirs  que  ceux  dont  il  est  Tobjet  et  le  principe. 
Moins  elle  gardera  de  managements,  plus  elle  avancera 
dans  les  voies  de  la  perfection,  et  plus  elle  y  trouvera  de 
consolation. 

Elle  doit  ne  negliger  aucun  des  moyens  que  Dieu  lui 
donne  pour  arriver  a  cet  heureux  etat,  et  travailler  avec 
ardeur  a  les  faire  valoir,  mais  dans  une  grande  tranquillite, 
dans  une  entiere  dependance  des  ordres  de  Dieu  et  de  ses 
desseins.  Elle  ne  doit  jamais  oublier  que  toute  la  perfection 
consiste  a  s'abandonner  aux  mouvements  de  1'Esprit-Saint, 
et  que  cornme  il  ne  faut  pas  demeurer  en  arriere  quand  on 
les  sent,  il  ne  faut  pas  non  plus  les  prevenir. 

Les  personnes  du  monde  croient  qu'elles  sont  sans  tache, 
lorsqu'elles  ne  coramettent  ni  de  grandes  fautes  ni  de  ces 
peches  qui  les  separent  de  Dieu,  et  elles  ne  font  consister 
leur  innocence  pour  la  plupart  qu'a  ne  pas  faire  des  actions 
criminelles;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  les  epouses  de 
Jesus-Christ  qui  doivent  desirer  la  perfection  et  tendre  a 
une  piete  eminente.  II  faut  que  leur  vie  soil  toute  pure, 
qu'elles  se  proposent  une  saintete  consommee,  qu'elles  s'y 
elevent,  et  comme  Dieu  les  appelle  a  la  perfection,  elles 
doivent  eviter  avec  soin  les  moindres  fautes,  puisque  la 
perfection  n'en  souffre  aucune.  Et  Ton  ne  dit  rien  que  de 
vrai,  [quand  on  assure  que  la  vertu  qui  sauverait  une 
personne  du  monde,  pourra  quelquefois  bien  etre  la 
condamnation  d'une  religieuse,  parce  que  Dieu  exige 
davantage  d'elle,  puisqu'il  lui  a  donne  plus  de  marques 
de  sa  bonte. 

En  effet,  c'est  une  verite  certaine  dans  la  Theologie,  que 
Dieu,  qui  se  destine  des  ames  choisies  et  selon  son  coeur, 
veut  incomparablement  plus  d'elles  que  desautres,  el 
qu'elles  sont  toutes  obligees,  pour  suivre  les  mouvements 
de  son  esprit,  de  remplir  la  verite  et  la  perfection  de  1'etat 
dans  lequel  il  les  a  engagees.  Ainsi,  une  religieuse  appelee 
a  cet  etat  de  perfection,  ayant  beaucoup  regu,  doit  beau- 
coup  rendre ;  et  conime  les  A.nges  u'admettent  nulle  occu- 
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pation  indifferente,  les  epouses  de  Jesus-Christ,  qui  sont 
les  Anges  de  la  terre,  selon  le  langage  des  Peres  de  1'Eglise, 
doivent  en  etre  les  iniitatrices,  et  exclure  tout  ce  qui  ne 
leur  sert  point  pour  s'approcher  de  cette  beaute  ineffable, 
qui  doit  etre  1'objet  de  toutes  les  pensees  de  leur  esprit  et 
de  tous  les  mouvements  de  leur  coeur,  de  sorte  que  tout 
ce  qui  n'entre  pas  dans  ce  dessein,  n'est  pas  digne  un  mo 
ment  de  leur  attention.  L'amour  de  la  perfection,  quand 
il  est  grand  et  sincere  dans  une  epouse  de  Jesus-Christ,  ne 
souffre  ni  inutilites  ni  indifference.  C'est  ainsi  qu'en  aimant 
veritablement  le  celeste  Epoux  de  son  coeur,  elle  ne 
neglige  rien  de  ce  qui  peut  lui  plaire ;  et  quoique  tout  ne 
soil  pas  egalement  important,  elle  sait  que  c'est  neanmoins 
une  grande  chose  que  d'etre  fidele  dans  les  petites,  en  sorte 
que  la  perfection  fait  sans  cesse  le  sujetde  toute  son  atten 
tion,  de  toutes  les  pensees  de  son  esprit,  de  tous  les  desirs 
empresses  de  son  coeur. 

II  est  si  important  pour  une  religieuse  d'etre  vivement 
touchee  du  desir  de  sa  perfection,  que  c'est  de  la  que  de 
pend  tout  son  avancement  spirituel :  «  C'est  la  le  premier 
principe  qui  1'y  dispose,  dit  un  grand  Maitre  de  la  vie 
spirituelle,  et  1'unique  moyen  qui  puisse  lui  faire  acquerir 
un  si  necessaire  et  si  grand  tresor.  »  Mais  il  faut  que  ce 
desir  parte  du  coeur.  Dieu  veut  que  Ton  souhaite  aveo 
ardeur  d'acquerir  la  vertu  et  la  perfection,  aim  que  lors- 
qu'il  aura  donne  ce  qu'on  souhaitait,  on  1'estime  et  on 
le  conserve  avec  soin  comme  un  bien  precieux.  Car  il  est 
ordinairement  certain  que  ce  qu'on  desire  peu,  on  1'estime 
peu  apres  1'avoir  obtenu.  Aussi,  une  des  principales  causes 
dupeu  de  progresque  fait  une  religieuse  dans  la  perfection, 
c'est  parce  qu'elle  ne  la  souhaite  pas  avec  ardeur.  Elle  la 
desire,  a  la  verite,  mais  d'une  maniere  si  faible  et  si  lache, 
que  les  desirs  qu'elle  en  forme  sont  plus  tot  avortes  que 
conQus,  et  si  elle  n'avance  pas  dans  la  vertu,  c'est  parce 
qu'elle  ne  1'a  pas  sincerement  voulu  et  desire. 

Saint  Bernard,  ecrivant  sur  ce  sujet,  ne  recommande 
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rien  tant  que  ce  veritable  desir ;  mais  il  faut  qu'il  soil  ardent , 
efficace,  perseverant,  et  tel  que,  suivant  les  paroles  dn 
prophete  Michee,  Ton  ait  un  soin  perpetuel  de  plaire  tou- 
jours  a  Dieu  de  plus  en  plus  :  Je  vous  enseignerai,  dit-il, 
ce  que  c'est  que  le  bien,  et  ce  que  le  Seigneur  souhaite  de 
vous  :  c'est  un  empressement  continuel  de  marcher  et  d'a- 
vancer  toujours  vers  Dieu1.  Voila  quels  sont  les  desirs 
qu'il  demande  de  vous  toutes  pour  vouscombler  de  graces, 
vous  enrichir  de  vertus  et  vous  conduire  a  la  perfection  de 
votre  etat.  Bienheureuses  les  epouses  de  Jesus-Christ,  qui 
sont  les  plus  pressees  de  cette  faim  et  les  plus  tourmen- 
tees  de  cette  soif,  parce  qu'elles  seront  abondamment  ras- 
sasiees  et  qu'elles  verront  tous  leurs  souhaits  accomplis. 
Mais  si  ce  desir,  cette  faim,  cette  soif,  ne  les  pressent 
pas,  elles  doivent  craindre  avec  raison  que  Dieu  ne  reside 
pas  dans  leur  coeur,  et  qu'elles  n'arrivent  jamais  a  cet  etat 
de  perfection  qu'il  demande  d'elles,  et  sans  lequel  elles  ne 
peuvent  lui  plaire. 

V.  QUELS  SONT  LES  MO  YENS  ET  LES  PRATIQUES  QUI  PEUVENT 
CONDUIRE  A  LA  PERFECTION. 

Un  moyen  egalement  sur  et  efficace  pour  arriver  a  la 
perfection  de  votre  etat,  et  vous  y  soutenir,  c'est  de  penser 
continuellement  a  ce  qui  vous  manque,  sans  songer  a  ce 
que  vous  avez  acquis,  de  sorte  que  vous  devez  croire  qu'a- 
pres  avoir  beaucoup  travaille,  vous  n'avez  encore  presque 
rien  fait,  que  vous  avez  acquis  peu  de  vertus  et  que  vous 
avez  encore  beaucoup  de  peches  a  expier.  C'est  ainsi  que 
celui  qui  est  juste,  dit  saint  Jean  dans  son  Apocalypse,  doit 
travailler  a  devenir  plus  juste,  et  celui  qui  est  saint,  d 


(i)  Indicabo  tibi,6  homo,  quid  sit  bonum  et  quid  Dominus  requirat  k  te  : 
utique  facere  judicium,  et  diligere  misericordiam.  et  sollicitum  ambulare 
cum  Deo.  Mir.h.  6  S. 
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devenir  plus  saint ' ;  c'est-a-dire,  que  vous  ne  devez  pas 
croire  que  vous  etes  assez  saintes,  mais  que  vous  devez  tra- 
vailler  a  1'etre  davantage. 

L'apotre  saint  Paul  vous  propose  pour  cet  effet  un  bon 
moyen  dont  il  se  servait  lui-meme  :  Mes  freres,  disait-il 
aux  fideles  de  1'Eglise  naissante,  je  ne  crois  pas  avoir 
atteint  la  perfection,  mais  je  fais  une  chose,  c'est  qu'ou- 
bliant  ce  qui  est  derriere  moi,  et  avancant  vers  ce  qui  est 
devant  moi,  je  meffarce  de  parvenir  au  but,  pour  rem- 
porter  le  prix  de  la  gloire  a  laquelle  nous  sommes  appe- 
le"s  en  Je'sus-Christ2 .  Or,  si  1'Apotre  des  nations,  si  ce 
vase  d'e'lection5,  ne  croitpas  etre  parfait,  qui  osera  presu- 
mer  de  1'etre  ?  Il  ne  croit  pas,  dit-il,  avoir  atteint  la  per 
fection,  mais  il  fait  tous  ses  efforts  pour  y  parvenir; 
et  pour  qu'ils  ne  soient  pas  inutiles,  il  oublie  le  passe  et  ne 
le  regarde  plus;  il  n'envisage  que  ce  qui  lui  manque, ' 
et  c'est  pour  1'acquerir  qu'il  se  propose  d'y  travailler  avec 
un  nouveau  zele. 

Tous  les  Saints  et  tous  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle 
ont  loue  et  recommande  ce  moyen,  comme  ay  ant  ete 
donne,  pratique  par  ce  grand  Apotre,  et  etant  le  plus 
propre  pour  acquerir  la  perfection  de  1'etat  ou  Dieu  nous 
a  appeles.  Saint  Basile  et  saint  Jerome  nous  apprennent 
que  «  quiconque  veut  etre  saint  et  parfait,  doit  oublier  le 
bien  qu'il  a  fait,  et  songer  continuellement  a  celui  qui  lui 
reste  encore  a  faire.  »  Et  ce  dernier  ajoute,  «  que  celui-la 
est  veritablement  saint  et  parfait,  qui  profile  chaque 
jour,  qui  ne  considere  pas  ce  qu'il  fit  hier,  mais  qui  songe 
seulement  a  ce  qu'il  faudra  qu'il  fasse  aujourd'hui  pour 


(1)Qui  Justus  est,  justificetur  adhiic  :  et  sanctus,  sanctiflcetur  adhuc 
Apoc.  52.  •//. 

(2)  Fratres,  ego  me  non  arbitror  comprehendisse.  Unum  autem,   qua 
quidem  retro  sunt  obliviscens,  ad  ea  vero  qua  sunt  priora  extendens  meip- 
suni,  'ad  destinatum  persequor,  ad  bravium  supernal  vocationis  Dei  in 
Christo  Jesu.  Philip.  3.  /5. 

(3)  Quoniam  vas  electionis  est  mihi  iste.  Act.  9.  15. 

101  c    HI.  3 
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t'air.e  de  nouveaux  progres  dans  les  voies  de  la  perfec 
tion.  »  Ainsi  il  faut  oublier  le  bien  que  vous  avez  fait  et  ne 
le  regarder  en  aucune  maniere,  parce  que,  comme  le  dit 
saint  Bernard,  «  il  y  a  un  extreme  danger  a  le  voir.  »  Si 
vous  ne  considerez  que  les  bonnes  oeuvres  que  vous  faites, 
vous  vous  laisserez  aller  aisement  a  la  vaine  gloire,  en 
vous  preferant  aux  autres ;  vous  negligerez  de  profiler  et 
d'avancer,  parce  que  vous  vous  croirez  alors  arrivees  a  un 
assez  haut  degre  de  perfection ;  enfin,  vous  commencerez 
a  vous  relacher,  et  de  la  tiedeur  tombant  dans  la  noncha 
lance,  vous  viendrez  insensiblement  a  reculer  dans  la  route 
de  la  perfection,  et  meme  a  vous  en  ecarter. 

L'exemple  de  1'orgueilleux  Pharisien  dont  parle  1'Evan- 
gile  est  une  preuve  bien  triste  et  bien  convaincante  de  cette 
verite.  II  jette  les  yeux  sur  ses  bonnes  actions,  il  s'y  corn- 
plait.  L'entendez-vous  enumerer  avec  emphase  ce  qu'il 
croit  avoir  fait  de  bien?  0  Dieu,  dit-il,  je  vous  rends 
graces  de  ce  que  je  ne  suis  point  comme  les  autres  hom- 
mes,  qui  sont  voleurs,  injustes,  adulteres,  ni  meme 
comme  ce  Publicain.  Je  jeune  deux  fois  la  semaine,  je 
donne  la  dime  de  tout  ce  que  je  possede ' .  Et  qu'arriva-t- 
il?  C'est  qu'il  fut  reprouve,  tandis  que  1'humble  Publicain 
qui  n'ose  lever  les  yeux,  qui  se  frappe  la  poitrine  en 
disant :  0  mon  Dieu,  soyez-moi  propice,  parce  que  je  ne 
suis  quun  pecheur"1,  retourne  justifie  dans  sa  maison. 
Voila  precisement  1'ecueil  ou  le  demon  veut  faire  tomber 
une  ame,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  le  bien  qu'elle 
croit  avoir  fait.  II  a  dessein  qu'elle  s'estime  davantage,  que 
Pamour-propre,  s'emparant  de  son  coeur,  elle  meprise  les 
autres,  afin  de  1'envelopper,  comme  le  superbe  Pharisien, 
dans  la  meme  condamnation. 


(<)  Deus,  gratias  ago  tibi  quia  non  sum  sicut  caeteri  hominum  raptores, 
injusti,  adultcri;  velut  etiam  hie  publicanus.  Jejuno  bis  in  sabbalo;  deci- 
mas  do  omnium  quae  possideo.  Luc.  18.  —  41 .  12. 

(2)  Diccn*-  Deus  propitius  esto  mihi  peccatori.  Luc.  18.  13. 
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II  y  a  encore  un  autre  danger  a  ne  regarder  que  ses 
bonnes  oeuvres,  c'est  qu'on  neglige  de  faire  des  progres 
dans  la  vertu.  On  se  porte  alors  plus  lachement  vers  les 
choses  du  ciel,  et  s'imaginant  qu'on  a  assez  travaille,  on  ne 
veut  plus  rien  faire,  et  on  ne  songe  qu'a  se  reposer.  Pour 
remedier  a  ces  pernicieux  inconvenients,  il  faut  que  vous 
envisagiez  non  ce  que  vous  avez  fait,  mais  ce  qui  vous 
reste  a  faire.  Et  voila  precisement  ce  qui  vous  animera  a 
travailler  avec  une  nouvelle  ferveur  pour  acquerir  de 
nouvelles  vertus  :  «  Ce  serait  peu  a  un  voyageur,  dit  saint 
Gregoire-le-Grand,  apres  avoir  bien  marche,  de  s'arreter 
au  milieu  de  sa  course,  et  de  ne  pas  arriver  au  terme.  « 
Courez  done,  comme  parle  Fapotre  saint  Paul,  de  telle  ma- 
niere  dans  le  chemin  de  la  perfection,  que  vous  remportiez 
le  prix * ;  ne  tournez  point  les  yeux  sur  Tespace  que  vous 
laissez  derriere  vous;  tenez-les  fixement  arretes  au  butou 
vous  tendez;  pensez  que  c'est  a  la  perfection  que  vous  devez 
aspirer;  songez  combien  vous  avez  encore  de  chemin  a 
faire  pouryparvenir,  et  de  cette  sorte  vous  vous  efforcerez 
d'avancer,  «  puisque,  selon  saint  Chrysostome,  on  ne  cesse 
jamais  de  courir,  quand  on  considere  bien  qu'on  n'est 
pas  encore  arrive  au  but  qu'on  se  propose.  »  C'est  ainsi 
que  toutes,  jeunes  et  vieilles,  pensant  a  ce  qui  vous  man 
que,  sans  songer  a  ce  que  vous  avez  acquis,  vous  travail- 
lerez  efficacement  a  avancer  dans  les  voies  de  la  perfec 
tion;  et  pour  vous  rendre  cette  pratique  aisee  et  meritoire, 
ayez  sans  cesse  devant  les  yeux  vos  peches  passes,  comme 
le  saint  roi  David,  lorsqu'il  s'ecriait  :  Mon  pech^  est  tou- 
jours  present  a  mon  esprit'2:  que  chacune  de  vous  se 
regarde  en  la  presence  de  Dieu  comme  une  pauvre,  denuee 
de  toutes  les  richesses  de  la  grace,  et  comme  une  crimi- 
nelle  digne  de  tous  les  chatiments  du  ciel,  de  la  terre  et 
de  1'enfer ;  qu'elle  porte  partout  ces  dispositions  et  ces 
sentiments. 

(1)  Siccurnte  ut  comprehendatis.  1.  Cor   P.  £4. 

(2;  Et  peccatum  meum  contra  me  est  semper.  P*.  50.  4. 
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Ainsi,  ma  chere  Soeur,  en  allant  a  1'oraison  et  a  1'office, 
dites  a  Dieu  :  «  Vous  me  souffrez,  Seigneur,  en  votre  pre 
sence,  et  vous  voulez  que  je  fasse  sur  la  terre  la  fonction 
que  font  les  Anges  dans  le  ciel,  moi  qui  ai  merite  d'etre 
dans  1'enfer  avec  les  demons  qui  vous  blasphement.  » 

Dans  les  assemblies  de  la  Communaute,  soit  pour  les 
exercices  de  piete,  soit  pour  les  recreations :  «  Me  voici,  6 
mon  Dieu,  parmi  des  ames  saintes  qui  me  regardent  comme 
votre  epouse,  et  qui  me  regarderaient  comme  un  monstre, 
si  vous  n'aviez  la  bonte  de  leur  cacher  mes  iniquites.  » 

Avant  que  de  prendre  vos  repas :  «  Apres  tant  de  peches, 
divin  Jesus,  les  larmes  et  les  gemissements  devraient  etre 
mon  unique  nourriture.  » 

Dans  les  occasions  de  vous  vaincre:  <•  II  est  juste,  Sei 
gneur,  que  je  trouve  de  la  peine  a  vous  servir,  apres  avoir 
trouve  tant  de  plaisir  a  vous  offenser.  » 

A  votre  reveil :  «  Beni  soit  le  Dieu  de  mon  cceur,  de  ce 
que  vous  me  donnez  encore  un  jour  pour  faire  penitence, 
apres  que  j'ai  merite  si  souvent  d'etre  surprise  par  la 
mort.  »  , 

Avant  que  de  prendre  votre  repos :  «  Votre  lit,  Sauveur 
aimable  et  si  peu  aime,  a  ete  la  croix.  Plusieurs  ames  sain 
tes,  moins  coupables  que  moi,  n'en  ont  pas  d'autres  que  les 
flammes  du  purgatoire,  et  si  vous  me  faisiez  justice,  1'enfer 
seraitle  mien  pour  I'eternite.  » 

Ces  saintes  et  faciles  pratiques,  accompagnees  des  senti 
ments  d'un  coeur  humilie,  en  vous  mettant  devant  les  yeux 
vos  hautes  pensees,  sont  un  admirable  moyen  pour  attirer 
sur  vos  miseres  les  misericordes  de  Dieu,  pour  vous  purifier 
de  vos  fautes,  pour  vous  exciter  de  plus  en  plus  a  faire 
dans  peu  de  rapides  progres  dans  les  voies  de  la  vcrtu  et 
de  la  perfection. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sceurs,  que  vous  devez  travailler  a 
votre  perfection,  et  y  travailler  non  par  des  pratiques  de 
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surerogation,  non  par  les  voies  extraordinaires  de  devotion 
ou  par  les  dons  d'oraison  sublime,  ce  qui  n'est  le  propreque 
d'un  tres- petit nombre  d'amesprivilegiees,mais  par  Faccom- 
plissement  de  vos  devoirs  religieux  et  par  la  pratique  des 
vertus  essentielles  a  votre  etat ;  qu'en  tete  de  ces  vertus 
figurent  le  renoncement  a  soi-meme,  1'obeissance,  rhumilite, 
la  douceur;  que  si  vous  vous  efforcez  de  les  acquerir  par 
des  actes  repetes,  en  renongant  en  tout  a  votre  propre  vo- 
lonte :  en  vous  assujettissantcontinuellement  a  celle  de  votre 
Superieure  et  faisant  promptement,  dans  les  occasions  les 
plus  difficiles  comme  dans  les  plus  aisees,  ce  que  Dieu  vous 
commande  par  son  entremise;  en  vous  habituant  a  porter 
avec  patience  et  avec  une  grande  soumission  1'humiliation, 
fille  de  1'humilite;  en  reprimant  votre  humeur  et  votre 
caractere  pour  conserver  la  paix  avec  vos  Soeurs,  1'exerci- 
ce  de  ces  vertus  vous  rendra  facile  1'acquisition  de  toutes 
les  autres,  perfectionnera  les  plus  mediocres,  et  contribuera 
puissamment  d  vous  rendre  parfaites  comme  votre  Pere 
celeste  est  parfait;  qu'enfin  vous  ne  devez  jamais  oublier 
que  la  vie  religieuse  est  ce  jardin  ferme"  qui  n'est  ouvert 
qu'a  celles  qui  sont  ferventes,  cette  fontaine  scellee '  dont 
les  eaux  sacrees  ne  coulent  que  dans  le  sein  des  ames  fide- 
les  a  leur  vocation,  et  que  la  vie  religieuse  est  si  sublime, 
qu'elle  s'eleve  jusqu'aux  cieux,  et  qu'elle  n'admet  que  des 
Anges,  selon  saint  Bernard ;  que  vous  devez  rendre  a  Dieu 
des  actions  de  graces  infmics  de  ce  qu'il  vous  a  conduites 
dans  cet  asile  sacre,  dont  votre  faiblesse  avait  taut  besoin, 
dont  la  vie  mortiflee  vous  rend  facile  la  penitence  que  meri- 
tent  vos  peches,  et  que  vous  lie  soutiendriez  pas,  si  vous 
etiez  seules;  oil  1'obe'issance  vous  conduit,  ou  les  yeux  d'une 
Communaute  vous  eclairent  et  vous  observent,  oil  1'exem- 
ple  vous  anime,  ou  vos  propres  defauts  vous  humilient, 
ou  les  defauts  des  autres  exercent  votre  charite  et  nourris- 
sent  votre  patience.  Ainsi  soit-il. 

(I)  Uortus  conclusus,  soror  mea,  ions  signatus.  Cant,  4.  i2. 
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LIIP  CONFERENCE. 

SUR   I/OBSERVATION   DB   LA   R^GLE. 

1.  Est-on  oblig^  en  conscience  ^observer  la  Regie1? 

2.  Est-il  dangereux  de  transgresser  les  petits  points 
de  la  Regie? 

3.  Y  a-t-il  pe"che  a  transgresser  par  inadvertance, 
fragilite,  mepris,  habitude,  les  points  de  la  Regie? 

4.  Quelle  est  la  maniere  d'observer  avec  perfection  la 
Regie? 

5.  Quels  sont  les  avantages  attache's  a  I  'observation  de 
la  Regie? 


Quicumque  hanc  regulam  secuti  fuerint.  pax  super  illos. 
Paix  d  quiconqite  aura  observe  cette  regie.  Galat.  6.  16. 

Telle  est,  mes  Soeurs,  la  regie  ordinaire  de  la  conduite 
de  Dieu  envers  les  hommes ;  il  les  traite  comme  il  en  est 
traite  lui-meme  ;  il  s'approche,  quand  on  le  cherche ;  quand 
on  le  fuit,  il  se  retire ;  quand,  par  amour  pour  lui  et  en 
vue  de  lui  plaire,  on  s'astreint  a  1'observation  d'une  regie 
penible  et  genante,  il  en  recompense  abondamment,  en 
repandant  dans  le  coeur  cette  paix  inte'rieure  gui  surpasse 
tout  sentiment1 ,  selon  1'apotre  saint  Paul,  et  qui  est  un 
avant-gout  de  la  paix  dont  on  jouira  un  jour  dans  le  ciel. 
C'est  pour  cela  qu'on  ne  saurait  trop  vous  exhorter  a 
observer  votre  regie  avec  un  coeur  grand  et  genereux,  et 

(1)  Et  pax  Dei  quae  exuperat  omnena  sensuui.  Philip.  4.  7. 


SUR  L'OBSERVATION  DE  LA  REGLE.  31 

a  bien  vous  persuader  que  plus  vous  serez  exactes  a  faire 
ce  qu'elle  vous  prescrit,  plus  votre  Dieu  sera  liberal  envers 
vous,  plus  il  vous  donnera  de  temoignages  de  sa  bonte  et 
de  sa  liberalile. 

C'est  done  de  1'observation  de  la  regie  que  je  vais  trailer 
aujourd'hui.  Sur  quoi  j'ai  a  examiner  avec  vous  :  1°  si  Ton 
est  oblige  en  conscience  d'observer  la  regie;  2°  s'il  est 
dangereux  de  transgresser  les  petits  points  de  la  regie; 
3°  s'il  y  a  peche  a  transgresser  par  inadvertance,  fragilile, 
mepris,  habitude,  les  points  de  la  regie;  4°  quelle  est  la 
maniere  d'observer  avec  perfection  la  regie;  5°  quels  sont 
les  avantages  attaches  a  1'observation  de  la  regie.  Tel  est 
le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    EST-ON   OBLIGE   EN   CONSCIENCE    D'OBSERVER   LA    REGLE? 

Quoiqu'il  soit  vrai  generalemenl  que  vos  regies  et  vos 
constitutions  ne  vous  obligent  pas  sous  peine  de  peche,  a 
moins  que  vous  ne  les  transgressiez  par  mepris  ou  avec 
scandale,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  vous  devez  les  obser 
ver,  comme  renfermant  les  moyens  particuliers  que  Dieu 
vous  a  donnes  pour  remplir  les  devoirs  de  votre  saint 
etat,  pour  operer  votre  salut  et  arriver  a  la  perfection 
qu'il  exige  de  vous ;  en  sorte  que  ne  pas  les  observer,  c'est 
negliger  votre  salut  lui-meme,  et  meriter  que  Dieu  se 
retire  de  vous,  puisque,  dans  cette  supposition,  vous  etes 
infideles  a  profiler  des  secours  qu'il  vous  a  donnes  pour 
aller  a  lui,  ce  en  quoi  consiste  essentiellement  volre  per- 
feclion.  Car,  dites-moi,  lorsque  vous  vous  etes  revelues  des 
livrees  de  la  religion,  n'avez-vo'us  pas  declare  que  vous 
vouliez  vivre  selon  la  regie  de  la  Communaute  oil  vous 
vous  etes  consacrees  a  Jesus-  Christ,  -el  en  observer  les 
conslilutions?  Vous  manquez  done  de  fidelite,  lorsque  vous 
violez  volre  regie,  meme  dans  des  poinls  qui  vous  parais- 
senl  peu  imporlants,  et  vous  dementez,  par  une  conduite 
si  peu  soutenue,  le  dessein  formel  oil  vous  etiez  de  demeu- 
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rer  attachees,  pendant  toule  votre  vie,  a  la  pratique  exacte 
de  tous  les  devoirs  de  votre  etat.  Que  diriez-vous  d'uno 
personne  qui  manquerait  a  quelques  points  du  ceremonial 
prescrit  en  faveur  des  rois  dela  terre?  et  que  peut-on  dire 
de  vous,  lorsque  vous  violez  celui  que  vous  devez  au  Roi 
du  ciel !  Si  vous  etes  persuadees  que  votre  regie  ne  con- 
tient  que  la  volonte  de  Dieu,  ne  devez-vous  pas  vous  v 
soumettre  avec  fidelite,  et  en  regarder  tous  les  points 
comrae  venant  de  Dieu  ou  vous  y  conduisant? 

Vous  serez  encore  plus  convaincues  de  cette  verite,  si 
vous  vous  faites  1'application  de  ce  raisonnement  de  saint 
Thomas  :  «  Un  religieux,  dit  ce  Docteur  angelique,  quoi- 
qu'il  ne  soil  pas  oblige  a  tous  les  exercices  et  a  tous  les 
actes  qui  conduisent  a  la  perfection,  est  cependant  oblige 
en  conscience  a  ceux  qui  lui  sont  ordonnes  par  la  regie.  « 
II  est  encore  certain,  selon  ce  Saint,  que  les  regies  sont 
les  vrais  moyens,  et,  comme  dit  le  celebre  Pere  Mabillon, 
les  seuls  vnoyens  qui  peuvent  conduire  a  la  perfection. 
Vous  devez  done  les  observer  en  conscience,  puisque  vous 
etes  obligees  de  tendre  a  la  perfection,  et,  par  consequent, 
de  prendre  les  moyens  qui  y  conduisent. 

Enfin,  vous  etes  dans  1'obligation  d'eviter  ce  qui  vous 
dispose  a  la  transgression  des  vceux  que  vous  avez  fails  a 
la  face  des  autels.  Or,  la  violation  des  observances  regu- 
lieres,  selon  saint  Thomas,  conduit  a  celle  des  vceux.  Vous 
etes  done  obligees  de  les  garder  inviolablement. 

Dom  Mabillon,  si  connu  par  ses  ouvrages  et  sa  piete, 
dans  un  traite  qu'il  a  fait  sur  les  observances  regulieres, 
prouve  avec  solidite  1'etroite  obligation  ou  sont  les  reli- 
gieux  de  les  pratiquer,  et  combat  avec  zele  1'opinion  rela- 
chee  de  ceux  qui  soutiennent  qu'on  peut  les  transgressor 
sans  interesser  la  conscience,  pourvu  qu'on  observe  exac- 
tement  ses  vosux  :  «  Tout  ce  qui  est  fait  contre  le  bon 
ordre,  dit-il,  est  vicieux,  et,  par  consequent,  desagreable  a 
Dieu.  " 

Suarez,  ce  celebre  theologien  de  la  Compagnie  de  Jesus, 
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est  du  meme  sentiment  que  Mabillon,  et  s'explique  en  ces 
termes  :  «  Quoique  la  regie  n'oblige  pas  en  conscience  sous 
peine  de  peche  mortel  et  de  peche  veniel,  on  ne  peut  nean- 
moins  la  violer  de  propos  delihere  dans  ce  qu'elle  contient 
par  forme  de  precepte,  sans  un  peche  veniel,  et  sou  vent 
meme  sans  un  peche  plus  grief.  » 

II  faut  done  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
exposer,  que  vous  etes  obligees  d'observer  les  points  pres- 
crits  par  vos  regies  et  vos  constitutions,  et  que,  quelque 
penible  qu'en  soit  la  pratique,  il  faut  surmonter  tous  les 
obstacles  qui  s'y  opposent,  et  ne  pas  ecouter  la  nature, 
quand  il  est  question  de  remplir  votre  devoir,  mais  la  voix 
de  Dieu  et  les  interets  de  votre  salut. 


II.   EST-TL    DANGEREUX    DE    TRANSGRESSER    LES    PETITS 
POINTS    DE    LA    REGLE? 

Oui,  negliger  les  petites  choses,  les  moindres.  obser 
vances  de  sa  regie  et  de  ses  constitutions,  c'est  s'exposer 
a  ne  jamais  arriver  a  la  perfection  de  1'etat  saint  qu'on  a 
embrasse.  Le  plus  leger  attachernent  a  soi-meme,  comme 
la  moindre  infraction  reflecUie  a  ses  devoirs,  sont  un 
obstacle  a  1'avancement  dans  les  voies  d'une  vertu  parfaite, 
telle  que  doit  etre  celle  d'une  religieuse.  Ainsi,  si  elle  veut 
travailler  sincerement  a  sa  perfection,  ellene  doit  pas  exa 
miner  si  ce  que  Dieu  veut  est  une  grande  ou  une  petite 
chose,  il  lui  doit  suffire  de  savoir  que  Dieu  le  veut,  et  elle 
ne  doit  regarder  que  1'ordre  de  1'aimable  et  si  peu  aime 
Jesus ,  sa  gloire  et  sa  suradorable  volonte ;  voyant  que 
cette  divine  volonte  lui  est  declaree  par  la  plus  petite  de 
ses  regies,  par  le  moindre  point  de  1'observance  reguliere, 
elle  ne  doit  estimer  rien  de  leger  en  cela,  tout  doit  lui 
paraitre  grand,  elle  doit  observer  tout  ponctuellement, 
quitter  tout  au  premier  son  de  la  cloche,  se  trouver  a 
point  nomme  a  1'emploi  ou  office  pourlequel  elle  est  desi- 
gnee.  D'ailleurs,  que  d'autres  raisons,  auxquellesje  vais 
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donner  un  certain  developpement,  vous  demontreront  cette 
verite? 


PREMIERE    RAISON 


Quelque  petits  que  les  points  de  la  regie  paraissent,  vous 
devez  vous  souvenir  qu'ils  sont  cependant  comrae  autant 
de  diamants  d'un  grand  prix ,  qui  renferment ,  sous  un 
petit  volume,  de  grandes  richesses ;  qu'ils  impriraeront  a 
votre  ame  une  augmentation  de  cette  beaute  charmante  qui 
ravira  le  coeur  du  celeste  Epoux,  lorsqu'ils  seront  reunis 
a  cette  vie  interieure  qui  en  fait  1'ame  et  la  vie.  Saint  Ber 
nard  etait  si  persuade  de  cette  verite,  qu'il  ne  recomman- 
dait  rien  avec  autant  de  zele  a  ses  religieux  que  cette 
entiere  fidelite  aux  plus  petites  observances  regulieres  : 
«  Je  vous  conjure,  mes  freres,  leur  disait-il,  de  vivre  de 
telle  sorte,  que  vous  soyez  exacts  a  garder  les  moindres 
points  de  votre  regie,  afin  que  la  regie  vous  garde  elle- 
meme1.  »  Attentives  et  fideles  a  cet  avis  de  saint  Bernard, 
vous  devez  done  y  conformer  toute  votre  conduite.  Que  la 
regie,  dans  les  points  meme  les  plus  petits,  vous  soil  aussi 
chere  que  la  prunelle  de  vos  yeux,  et  regardez-la  comme 
une  haie  qui  empechera  le  demon  de  penetrer  dans  votre 
ame  et  de  la  seduire.  Considerez  toutes  vos  constitutions 
comme  les  parties  et  les  nerfs  du  corps  mystique  de  la 
religion,  sans  lesquels  vous  ne  pourriez  que  tres-difficile- 
ment  vous  soutenir ;  persuadez-vous  bien  que  les  differents 
articles,  quels  qu'ils  soient,  qui  les  composent,  sont  comme 
autant  de  maximes  salutaires  qui  contiennent  des  moyens 
excellents  de  la  vie  spirituelle  a  laquelle  vous  aspirez,  ou 
des  remedes  emcaces  pour  les  diverses  maladies  de  votre 
ame;  souvenez-vous  enfin  que  la  regie,  dans  tout  son 
ensemble,  est  comme  une  echelle  myeterieuse,  quicontient 


M)Undcrogo  vos,  fratres,  sic  a^ii^  ti  MC  siute  in  Domino,  solliciti  sem 
per  circa  cu&todiatn  Ordinis,  u»  Ordo  cusiod.at  vos.  S.  Bern.  Epixt.  JSf 

ad  frairei  S.  An  aft. 
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autant  de  degres  qu'elle  renferme  de  pratiques  particu- 
lieres,  par  lesquelles  vous  pouvez  vous  elever  au  comble 
de  la  perfection  religieuse.  Par  consequent,  lorsque  vous 
transgressez  volontairement  quelques  points  de  votre  regie, 
meme  peu  considerables,  vous  renoncez  a  ces  maximes  ou 
a  ces  remedes  salutaires,  vous  detruisez,  autant  qu'il  est 
en  vous,  cette  hale  sacree,  vous  brisez  les  parties  solides 
de  ce  corps  mystique  de  la  religion,  vous  renversez  cette 
echelle  sainte ,  vous  faites  tomber  cet  edifice  spirituel. 
Or,  que  de  dangers  n'entraine  pas  apres  soi  un  tel  ren- 
versernent ! 

DEUXIEME    RAISON. 

C'est  une  verite  dans  la  morale,  que  1'infidelite  dans  les 
petites  choses  conduit  insensiblement  aux  plus  grandes 
fautes ;  c'est  1'Esprit-Saint  lui-meme  qui  nous  en  avertit 
dans  les  divines  Ecritures  :  Celui  qui  me'prise  les  petites 
choses,  tomber  a  peu  a  peu1.  Jesus-Christ  nous  en  fournit 
aussi  la  preuve  dans  1'Evangile,  lorsqu'il  nous  dit  :  Celui 
qui  sera  fidele  dans  les  petites  choses,  le  sera  dans  les 
grandes,  et  celui,  au  contraire,  qui  sera  infidele  dans 
les  moindres,  le  sera  tfgalement  dans  les  plus  conside'ra- 
bles2.  «  Une  ame  qui  est  veritablement  a  Dieu,  dit  saint 
Jerome,  ne  s'applique  pas  avec  moins  de  zele  a  eviter  les 
unes  que  les  autres,  parce  qu'elle  sait  quelle  doit  rendre 
compte  a  Dieu  d'une  parole  meme  inutile9,  »  et  que, 
selon  la  doctrine  de  saint  Thomas  et  de  tous  les  Theolo- 
giens,  ce  qui  suffit  pour  un  peche  veniel,  conduit  peu  a 
peu  et  dispose  au  peche  mortel.  Ainsi,  en  violant  votre 
regie  dans  un  point,  quoique  peu  considerable,  vous  ouvrez 
insensiblement  la  porte  a  raffaiblissement  de  la  discipline 

(\]  Quispernit  modica,  paulatim  decidet.  Eccli.  '19.  4 . 

(2)  Qui  fidelis  est  in  minimo,  et  in  majori  tidelis  est :  et  qui  in  medico 
iniquus  est,  et  in  majori  iniquus  est.  Luc.  16.10. 

(3)  Omne  verbum  otiosum  quod  locnti  fufirint  liomines,  rwldent  ••ntionem 
de  oc  in  die  jmlicii.  .Vdtth   12.  5(i 
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reguliere  et  au  relachement  des  constitutions  dans  votre 
Communaute  :  malheur  que  vous  devez  d'autant  plus  crain- 
dre,  que  les  chutes  les  plus  deplorables  dans  la  religion, 
n'ont  eu,  en  effet,  le  plus  souvent  pour  principe  que  de 
legeres  infidelites.  II  ne  faut  done  pas  envisager  les  obser 
vances  religieuses  comme  peu  importantes ,  quoiqu'elles 
paraissent  indifferentes  de  leur  nature.  Lorsqu'on  a  du 
zele  pour  sa  perfection,  on  a  de  reloignement  pour  les 
plus  petites  transgressions,  et  la  conscience  en  ressent  des 
remords  dechirants  et  de  cruelles  peines ;  mais,  au  con- 
traire,  des  qu'on  n'en  est  plus  touche  ou  qu'elles  ne  frap- 
pent  plus  si  vivement,  on  se  relache  peu  a  peu,  et  on  n'a 
plus  le  meme  respect  pour  la  regie;  son  observance  devient 
a  charge;  on  la  neglige,  on  s'en  exempte  sous  divers  pre- 
textes,  sur  la  faussete  desquels  on  se  fait  malheureusement 
illusion;  enfin,  on  finit  par  tomber  dans  un  funeste  aveu- 
glement,  en  realisant  ainsi  dans  sa  personne  1'oracle  de8 
Livres  saints. 


TROISIEME     RAISON. 


Ce  qui  est  petit,  dit  un  pieux  auteur,  est  toujours  petit, 
il  est  vrai ;  mais  c'est  devant  Dieu  quelque  chose  de  grand 
d'etre  fidele  jusque  dans  les  plus  petites  choses ;  et  comme, 
dans  les  mines  d'or,  on  s'applique  a  recueillir  jusqu'aux 
plus  petits  grains  de  ce  precieux  metal,  de  meme,  dans 
la  religion,  on  ne  doit  omettre  aucune  des  plus  petites 
observances  de  la  regie,  celle  qu'on  envisage  comme  la 
moindre  pouvant  attirer  de  grandes  benedictions,  si  on  y 
est  fidele,  et  conduire  au  relachement,  si  on  la  neglige  : 
«  En  effet,  dit  un  habile  Maitre  dans  la  vie  spirituelle, 
quand  on  veut  bien  commettre  les  moindres  maux,  on 
tombe  dans  les  plus  grands,  Tout  ce  qui  se  fait  centre  la 
defense  ou  le  precepte  positif  de  la  regie  avec  connaissance 
He  cause,  ajoute-t-il  et  avec  une  volonte  bien  dete.rminee, 
est  une  faute  assez  grieve,  parce  qu'elle  renferme  le  me- 
pris,  et  que  Ton  ne  peut  omettre  un  point  etabli  par  una 
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autorite  sainte  et  legitime,  sous  le  mauvais  pretexte  qu'il 
n'est  pas  necessaire  ou  utile,  sans  condamner  la  conduite 
de  celui  qui  1'a  institue,  sans  preferer  son  jugement  an 
sien,  et  suivre  son  propre  sens  aux  depens  de  la  soumis- 
sion  que  Ton  doit  avoir  pour  ses  lumieres,  ou,  pour  mieux 
dire,  sans  rejeter  1'ordre  de  Dieu,  et  faire  injure  a  sa 
bonte  et  a  sa  sagesse.  » 

Souvenez-vous  done  qu'il  n'est  rien  de  petit  dans  Id 
service  d'un  Dieu  infiniment  grand ;  sa  gloire  se  trouve 
toujours  interessee  jusque  dans  les  moindres  infractionsx 
parce  qu'elles  sont  opposees  a  sa  volonte  tracee  dans  vos 
regies,  et  au  desir  qu'il  a  de  votre  salut  et  de  votre  per 
fection;  et  vous  etes  d'autant  plus  ingrates  a  ses  yeux,  si 
vous  les  transgressez,  que  vous  transgressez  des  lois  faciles 
a  observer. 

Eocemple  d'Adam.  <•  C'est  pour  cette  raison,  dit  saint 
A.ugustin,  qu'Adam  a  ete  d'autant  plus  coupable,  qu'il  lui 
etait  plus  aise  de  pratiquer  le  commandement  que  le 
Seigneur  lui  avait  fait  dans  le  paradis  terrestre,  et  qu'il 
n'avait  aucune  difficulte  a  surmonter  et  a  vaincre.  Rien, 
en  effet,  ne  lui  etait  plus  facile  qu'une  telle  observance, 
et  rien  ne  paraissait  plus  leger  que  son  objet.  II  pouvait 
manger  de  tous  les  fruits  de  ce  jardin  de  delices  ;  1'usage 
d'un  seul  lui  etait  defendu1.  II  desobeit  cependant  et  il 
en  inange ;  en  meme  temps,  il  est  dechu  de  1'etat  d'inno- 
cence  dans  lequel  il  avait  ete  cree,  et,  avec  1'innocence, 
il  perd  tous  les  precieux  avantages  qui  en  etaient  la  suite, 
ou  qui  en  auraient  ete  la  recompense.  »  «  Dieu  qui  avait 
tout  fait  pour  lui,  dit  un  savant  Eveque  de  ces  derniers 
siecles,  lui  tourne  dans  un  moment  tout  en  supplice.  Ce 
n'est  plus  ce  premier  ouvrage  du  Createur  ou  tout  etait 
beau ;  le  peche  a  fait  unnouvel  ouvrage  qu'il  faut  voiler  et 
cacher.  L'homme  ne  peut  plus  supporter  sa  honte;  il  cher- 

(1)  Prsecepitque  ei  dicens  :  Ex  omni  ligno  paradisi  comedo  ;  de    ligno 
autem  scientiae  boni  et  mail  ne  comedas.  Genes,  i'.  —  IG.  IT. 
101  c.  in.  4 
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che  le  fond  des  forets  pour  se  derober  a  Celui  qui  faisait 
auparavant  toute  sa  felicite ;  sa  conscience  Faccuse  avant 
que  Dieu  parle;  ses  malheureuses  excuses  achevent  de  le 
confondre,  11  faut  qu'il  meure.  Le  remede  d'irnmortalite  lui 
est  ote,  et  une  mort  plus  affreuse,  qui  est  celle  de  1'ame, 
lui  est  figuree  par  cette  mort  corporelle  a  laquelle  il  est 
conJamne.  » 

Tel  fut  le  malheur  affreux  ou  sa  prevarication  dans  un 
seul  point  1'entraina,  et  telles  sont  peut-etre  les  suites 
mnestes  ou  vous  conduiraient  insensihlement  de  legeres 
infractions  a  vos  saintes  regies.  Helas!  combien  de  per- 
sonnes  religieuses  ont  eprouve  un  semblable  malheur,  et, 
apres  avoir  commence  d'une  maniere  tres-edifiante,  ont  fini 
par  tomber  dans  1'abime !  Des  les  beaux  jours  de  leur  pre 
miere  ferveur,  rien  de  ce  que  1'Epoux  exigeait  d'elles  ne 
passait  sans  s'accomplir ;  une  fidelite  constante  aux  plus 
petits  devoirs  de  leur  etat  les  faisait  marcher  a  grands  pas 
dans  les  voies  de  la  perfection ;  un  saint  repos,  une  paix 
interieure  que  rien  ne  troublait,  etaient  le  fruit  de  leur 
exactitude,  et  le  joug  de  la  religion  leur  etait  plus  doux 
que  tous  les  plaisirs  qu'elles  avaient  goutes  autrefois  dans 
les  tabernacles  des  pecheurs.  Mais,  ont-elles  use  de  leur 
liberte  en  se  permettant  quelques  infidelites  meme  legeres 
et  s'en  faisant  une  habitude,  des  lors  1'Esprit-Saint,  con- 
triste  par  ces  fautes  volontaires,  leur  a  retire  1'abondance 
de  ses  graces ;  la  paix  dont  leur  coeur  etait  inonde,  s'est 
changee  en  amertume ;  un  degout  universel,  une  tiedeur, 
une  larigueur  mortelle  ont  pris  la  place  de  la  ferveur  qui 
les  faisait  agir;  les  saints  exercices  de  la  Communaute 
leur  sont  devenus  insupportables,  et  la  solitude,  ou 
TEpoux  les  avait  conduites,  n'a  plus  ete  pour  elles  qu'un 
desert  affreux,  ou,  semblables  aux  Hebreux,  elles  ont 
regrette  les  oignons  d'Egypte1.  De  la,  ces  chutes  deplo- 

(1)  In  mentem  nobis  veniunt  cucumc-res,  et  pepones,  porrique  et  cepe,  c( 
allia.  Num.  U.S. 
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rabies  dont  le  scandale  retentit  au  loin,  et  qu'on  voudrait, 
pour  I'honneur  de  la  religion  et  d'une  Communaute, 
pouvoir  ensevelir  dans  un  profond  silence  et  dans  une  nuit 
eternelle. 

Eocemple  de  Samson.  Qui  1'aurait  cru,  si  la  verite  meme 
ne  nous  en  avait  pas  instruits  dans  les  Livres  sacres,  que 
toute  la  force  de  Samson  consistait  dans  ses  cheveux1? 
Sont-ils  coupes  par  la  perfide  Dalila,  a  1'instant  celui  qui, 
avec  sa  chevelure,  etait  la  terreur  des  Philistins,  devient 
leur  jouet  et  leur  victime,  des  qu'il  en  est  prive.  De  meme, 
en  negligeant  ce  point  de  vos  constitutions  que  votre 
amour  de  la  liberte  ou  de  vos  aises,  peut-etre  meme  votre 
lachete,  vous  font  envisager  comme  peu  important,  vous 
vous  exposez  a  perdre  la  force  et  la  vigueur  qui  vous  sont 
necessaires  pour  vous  soutenir  dans  votre  saint  etat,  pour 
vous  affermir  de  plus  en  plus  dans  votre  vocation,  et  pour 
resister  aux  traits  enflammes  de  1'ennemi  de  votre  salut. 
Eh !  comment  resisterez-vous  done  aux  tentations  les  plus 
fortes,  puisque  vous  succombez  dans  les  plus  faibles?  par 
quelle  voie  arriverez-vous  done  a  la  perfection  de  votro 
etat,  puisque  vous  negligez  les  moyens  qui  y  conduisent? 
Non,  non,  ma  chere  Soeur,  vous  ne  tarderez  pas  a  violer 
les  preceptes  les  plus  essentiels  de  la  religion,  apres  avoir 
paru  faire  peu  de  cas  des  conseils,  et  vous  eprouverez 
bientot  le  sort  de  Samson.  Oui,  comme  lui,  vous  devien- 
drez,  par  vosinfidelites,  le  jouet  de  1'ennemi  de  votre  salut, 
apres  en  avoir  ete  la  terreur  par  votre  ferveur  primitive 
et  par  votre  exactitude  a  observer  tous  les  points  de  vos 
constitutions. 

Exemple  de  Naaman.  Nous  lisons  dans  la  sainte  Ecri- 
ture2,  que  ce  general  des  troupes  du  roi  de  Syrie  etant- 
afflige  d'une  lepre  afFreuse,  et  ayant  entendu  dire  que  1? 


(1)  Si  rasum  fueritcaput  meum,  recedet  a  me  fortitude  mea,  et  deficiara 
eroqua  sicut  caeteri  homines.  Judic.  16.  17* 

(2)  4.  Reg.  5.  4  etseq. 
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prophets  Elisee,  qui  etait  a  Samarie,  le  guerirait  irifailii. 
blement,  alia  trouver  le  roi  d'Israel  avec  des  lettres  do 
recommandation  de  sonmaitre.  Elisee,  sachantle  sujet  de 
sa  venue,  lui  manda  de  le  venir  trouver,  et  Naaman  etant 
a-lle  jusqu'a  sa  porte  avec  un  grand  et  superbe  equipage, 
1'homme  de  Dieu  se  contenta  de  lui  faire  dire  par  son  ser- 
viteur :  Allez  vous  laver  sept  fois  dans  les  eaux  du  Jour* 
dain,  et  votre  chair  se  gucrira  et  deviendra  pure1. 
Naaman  regut  ce  message  avec  indignation,  et,  au  lieu 
d'avoir  recours  a  un  remede  si  facile,  il  s'en  retournait 
tout  irrite  en  disant :  faurais  cru  quil  serait  sorti  au< 
devant  de  moi,  et  qu'etant  debout,  il  aurait  invoque"  sur 
moi  le  nom  du  Seigneur, son  Dieu,  et  quil  aurait  touch? 
de  sa  main  I'endroit  de  la  lepre,  et  quainsi  il  m'aurait 
gueri.  Est-ce  done  que  I'Abana  et  le  Pharphar,  qui  cou- 
lent  dans  Damas,  ne  sont  pas  meilleurs  que  tous  les 
fleuves  qui  sont  dans  les  terres  d'Israel,  et  queje  gue'rirai 
plus  t6t  en  rriy  lavant*1  Cependant  ses  gens  qui  le 
voyaient  se  retirer  en  colere,  lui  disent :  Seigneur,  quand 
bien  meme  le  prophete  vous  aurait  or donne"  quelque  chose 
de  tres-difficile,  vous  auriez  du  ne'anmoins  le  faire :  a 
combien  plus  forte  raison  devez-vous  lui  obdir,  mainte- 
nant  quil  ne  fait  que  vous  dire  :  Lavez-vous,  et  vous 
serez  gue"ri3.  Ce  raisonnement  fait  impression  sur  Naa 
man  ;  frappe  des  paroles  de  ses  serviteurs,  il  va  au  Jour- 
dain,  s'y  lave  sept  fois,  et  sa  chair,  dit  FEcriture,  rede- 
vient  comme  la  chair  dun  enfant  tout  jeune  encore,  et  il 


;1)  Vade  et  lavare  septies  in  Jordane,  et  recipiet  sauitatem  caro  tua,  atque 
mundaberis.  4.  Reg.  5.  10. 

(2)  Putabam  quod  egrederetur  ad  me,  et  stans  invocaret  nomen  Domini 
Dei  sui,  et  tangeret  manu  sua  locum  leprs,  et  curaret  me.  Numquid  non 
meliores  sunt  Abana  et  Pharphar,  fluvii  Damasei,  omnibus  aquis  Israel,  ut 
laver  in  eis  et  munder?  4.  Recr.  5.  —  •/  / .  IS. 

(3) Pater,  et  si  rem  grandem  dixisset  tibi  propheta,  certe  facere  debue- 
ras :  quanto  niagis  quia  nunc  dixit  tibi :  Lavare,  et  mundaberis  ?  4.  Reg-  5.  '5, 
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est  enti&rement  gu&ri  de  la  Idpre  qui  finfectait1.  Ainsi, 
comme  vous  le  voyez,  sa  guerison  etait  attachee  a  aussi 
peu  de  chose,  que  la  force  1'etait  dans  Samson.  II  en  est  de 
meme  de  la  guerison  de  votre  ame  et  de  votre  progres 
dans  la  vertu  ;  c'est  a  1'observance  des  plus  petits  points 
de  votre  regie  que  Tun  et  1'autre  sont  attaches.  Si  Ton  vous 
eut  commande  des  choses  bien  difficiles  pour  1'acquerir, 
vous  devriez  encore  le  faire ;  a  combien  plus  forte  raison 
le  devez-vous,  quand  il  n'est  question  que  d'observer  des 
devoirs  aises  et  peu  considerables.  Et  n'etes-vous  pas  sans 
excuse,  lorsque  vous  venez  a  les  violer?  Jugez,  d'apres 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  si  ce  n'est  pas  un  mal 
d'etre  infidele  dans  les  observances  des  points  de  vos 
regies,  souspretexte  qu'ils  sont  peu  considerables. 

QUATR1EME    RAISON. 

II  suffit  a  celui  qui  aime  de  savoir  la  volonte  de  la  per- 
sonne  qu'il  aime ;  c'est  assez  pour  un  enfant  bien  ne  de 
connaitre  la  volonte  de  son  pere ;  il  n'a  besoin  d'aucun 
motif  de  crainte  pour  agir.  Quand  done  une  religieuse  ne 
pratique  pas  toutes  les  regies  de  son  saint  etat,  et  qu'elle 
ne  fait  pas  difficulte  de  transgresser  tantot  celle-ci,  tantot 
celle-la,  aujourd'hui  pour  une  raison,  demain  pour  une 
autre,  sous  pretexte  que  ce  ne  sont  que  de  legeres  trans 
gressions  et  des  manquements  peu  considerables,  elle  n'a- 
git  pas  comme  un  enfant  bien  ne,  elle  ne  remplit  memo 
pasle  role  d'un  bon  serviteur.  En  effetje  vousle  demande, 
quel  jugement  porteriez-vous  d'un  serviteur  qui  ne  vou- 
drait  jamais  ou  presque  jamais  rien  faire  de  ce  que  son 
maitre  lui  commande  en  des  choses  de  peu  d'irnportance, 
qu'il  sait  cependant  lui  devoir  causer  un  grand  plaisir,  et 
qui  ue  remplirait  ses  devoirs  que  dans  des  emplois  plus 
importants,  ou  lorsque  son  maitre  le  forcerait  1'epee  a  la 

(1)  Et  restituta  est  caroejus,  sicut  caro  pueri  parvuli.  et  mundatu.s  est.  i. 
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main  ?  Vous  diriez  avec  raison  que  c'est  imiter  la  conduite 
des  esclaves,  qui  craignent  toujours  d'en  trop  faire,  et  qui 
nefontrien  que  par  I'apprehension  d'etre  punis.  Or,  voila 
1'idee  qu'une  epouse  de  Jesus-Christ  donne  d'elle  toutes  les 
fois  qu'elle  transgresse  sans  scrupule  les  petits  points  de 
sa  regie,  dorit  elle  sail  neanmoins  que  raccomplissement 
entier  cause  tant  de  plaisir  a  son  divin  Maitre ;  sa  conduite 
ressemble  plutot  alors  a  celle  de  1'esclave  qu'a  celle  du  bon 
serviteur  dans  la  maison  du  Seigneur. 

Je  vais  encore  plus  loin,  et  je  dis  qu'elle  ne  se  comporte 
pas  merae  comme  une  fidele  epouse.  Quelle  opinion,  en 
eifet,  auriez-vous  d'une  femme  qui  dirait  a  son  mari  :  «  Je 
serai  honnete  femme  et  je  ne  vous  ferai  point  d'infidelite ; 
mais,  a  cela  pres,  je  suis  resolue  de  faire  tout  ce  qui  me 
viendra  en  fantaisie,  quelque  chagrin  que  vous  puissiez 
avoir?  »  Vous  penseriez  avec  raison  qu'il  n'y  a  dans  la 
conduite  de  cette  femme  ni  equite,  ni  amitie,  rii  amour,  ni 
fidelite  a  la  foi  qu'elle  lui  a  juree  au  pied  des  saints  autels, 
puisqu'elie  s'inquiete  si  peu  de  lui  deplaire  et  de  lui  etre 
desagreable  en  mille  circonstances.  Eh  !  ma  chere  Soeur, 
n'est-ce  pas  la  precisement  la  conduite  que  vous  tenez, 
quand  vous  ne  faites  pas  difficulte  de  transgressor  plusieurs 
points  de  vos  regies,  parce  qu'ils  sont,  selon  vous,  de 
peu  d'importance  ?  ne  donnez-vous  pas  a  connaitre  par  la 
que  vous'  vous  souciez  peu  deplaire  a  votre  divin  Epoux 
et  de  le  contrister?  n'etes-vous  pas  cette  epouse  deloyale  et 
infidele,  quand  vous  preferez  meme  de  lui  deplaire  positi- 
vement,  plutot  que  de  vous  faire  la  plus  petite  violence? 
Tantot  c'est  votre  indolence  naturelle  qui  vous  retiendra; 
tantot  c'est  une  conversation  avec  une  personne  du  dehors 
qui  vous  empechera  de  vous  rendre  aun  exercice  ou  votre 
Dieu  vous  appelle  avec  les  autres  Soeurs  de  la  Commu- 
naute.  Vous  craignez,  dites-vous,  de  passer  pour  impolie 
ou  pourscrupuleuse.  Mais  la  crainte  de  deplaire  aux  crea 
tures  doit-elle  doncl'emporter  en  vous  sur  celle  de  deplaire 
a  votre  Createur?  Ah  !  si  vous  rougissez  de  paraitre  alors 
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ce  que  vous  devez  etre,  c'est-a-dire  religieuse  sincerement 
attachee  a  vos  devoirs,  epouse  de  Jesus-Christ  avant  tout, 
sachez  qu'z7  rougira  de  vous  et  quHl  vous  desavouera, 
lorsqidl  viendra  dans  sa  majesttf  et  dans  celle  de  son 
Pere  et  de  ses  Anges,  juger  les  vivants  et  les  morts1. 
D'ailleurs,  votre  crainte  est  mal  fondee ;  car  soyez  bieri 
persuadee  que  les  personnes  du  rnonde  dont  vous  quitterez 
Tentretien  au  parloir,  pour  vous  rendre  ou  le  devoir  vous 
appelle,  seront  edifices  de  votre  exactitude  a  la  regie  et 
vous  en  estimeront  davantage.  La  vertu  est  toujours  res- 
pectee  meme  par  les  mondains,  quoiqu'ils  ne  la  pratiquent 
pas,  et  il  n'est  point  de  censeur  plus  severe  qu'eux  des 
defauts  des  personnes  consacrees  a  Dieu. 

III.    Y  A-T-IL   PECHE    A  TRANSGRESSER    PAR    INADVERTANCE, 
FRAGILITE,  MEPRIS,  HABITUDE,  LES  POINTS  DE  LA  REGLE? 

1°  Transgressor  la  regie  par  inadvertance  ou  par  fragi- 
lite,  c'est  une  imperfection,  et  non  un  peche,  parce  qu'a- 
lors  il  n'y  a  dans  ce  manquement  ni  la  connaissanco 
requise,  ni  la  matiere  necessaire  pour  former  un  peche ; 
ou  si  cette  fragilite  est  une  faute,  cette  faute,  dont  on  s'hu- 
milie  aussitot,  n'a  pas  de  suites  facheuses ;  mais  la  trans- 
gresser  volontairement  par  negligence,  par  tiedeur,  c'est 
pecher  veniellement,  dit  saint  Thomas,  parce  que  la  finqui 
fait  agir  alors  n'est  pour  1'ordinaire  que  venielle,  et  que  le 
motif  de  la  transgression  est  vicieux. 

2°  La  transgressor,  de  propos  delibere,  par  mepris,  c'est 
une  faute  grave,  ajoute  le  Docteur  angelique.  Les  Theo- 
logiens  portent  le  meme  jugement,  lorsque  cette  trans 
gression  de  la  regie  se  fait  avec  un  scandale  considerable, 
ou  quand  il  y  a  commandement,  soit  par  la  regie,  soil  par 


(1)  Nam  qui  me  erubuerit  et  meos  sermones,  hunc  Filius  hominis  eru- 
bescet,  cum  venerit  in  majestate  sua,  et  Patris,  et  sanctorum  Angelorum. 
Luc.  0.  $6. 
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la  Superieure,  qui  ;oblige  strictement  a  cette  observance 
en  particulier,  parce  qu'alors  une  religieuse  est  tenue,  en 
vertu  de  son  voeu  d'obeissance,  de  1'observer,  et,  par  con 
sequent,  sa  transgression  etant  volontaire  et  en  matiere 
considerable,  devient  un  peche  grave.  Mais,  comme  tout  ce 
qui  est  contenu  dans  la  regie  ou  dans  les  statuts  d'une  reli 
gion  ou  congregation,  n'y  est  pas  mis  par  forme  de  pre- 
cepte,  mais  seulement  pour  le  maintien  de  la  discipline 
reguliere  et  du  bon  ordre,  comme  le  dit  encore  saint  Tho 
mas,  la  violation  n'en  est  une  faute  grave,  que  lorsqu'il 
y  a  un  mepris  formel,  c'est-a-dire  une  volonte  tout  a  fait 
opposee  a  ce  que  la  regie  ordonne,  et  qui  la  fasse  trans- 
gresser.  Si  la  violation,  au  contraire,  n'a  lieu  que  par  quel- 
que  passion  ou  par  fragilite,  on  n'est  pas  cense  manquer 
a  la  regie  par  mepris,  quoiqu'il  soil  vrai  que  la  frequente 
rechute  soil  une  disposition  a  ce  mepris. 

Saint  Bernard,  le  prodige  du  xne  siecle,  qui  fut,  pendant 
sa  vie,  non-seulement  1'oracle  de  1'Eglise,  la  lumiere  des 
eveques,  mais  encore  1'ornement  de  la  vie  religieuse  dans 
laquelle  il  etait  si  instruit  et  dont  il  pratiquait  les  devoirs 
avec  tant  de  ferveur,  n'est  point  moins  decisif  sur  cette 
question  que  saint  Thomas :  «  Les  plus  legeres  violations 
de  la  loi  sont  des  fautes,  dit-il,  lorsqu'on  y  tombe  par  ne 
gligence,  et  elles  deviennent  des  peches  plus  graves,  lors 
qu'on  y  joint  le  mepris ;  mais,  si  on  ne  la  transgresse  que 
par  inadvertance  et  dans  une  occasion  imprevue,  il  ne  se 
trouve  rien  alors  qui  porte  le  caractere  du  mepris  de  la 
loi :  le  mepris  se  trouve  seulement  lorsque  la  transgres 
sion  est  premeditee ,  concertee  ,  faite  a  dessein  :  ainsi, 
ajoute-t-il,  rompre  volontairement  et  sans  raison  legitime 
le  silence  ordonne  par  la  regie,  c'est  un  peche  parce  qu'ar 
lors  le  motif  qui  fait  agir  etant  vicieux,  rend  Tinfraction 
a  la  regie  criminelle,  et  il  n'y  a  qu'une  vraie  necessite  ou 
une  dispense  legitime  qui  puisse  rendre  licites  ces  man- 
quements  a  la  regie.  - 

Mais,  pour  vous  mettre  en  etat  de  cormaitre  la  nature 
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des  fautes  que  commet  une  religieuse  centre  sa  regie  et  ses 
constitutions,  on  ne  peut  vous  rappeler  rien  de  plus  juste 
ni  de  plus  sage  que  ce  que  saint  Frangois  de  Sales  en  dit 
dans  les  constitutions  qu'il  donna  aux  religieuses  de  la  Visi 
tation,  et  que  les  papes  Paul  V  et  Urbain  VIII  ont  approu- 
vees  avec  eloge  :  «  C'est  1'opinion  des  Docteurs,  dit  co 
grand  Saint,  et  la  vraie  verite,  que  ni  la  regie  de  saint 
Augustin,  ni  certes  la  plupart  des  regies  des  autres  reli 
gions  n'obligent  nullement  a  peche  d'elles-memes,  mais 
seulement  a  raison  des  circonstances  suivantes  : 

»  1°  Quand  la  chose  defendue  est  sous  peine  de  peche,  ou 
que  ce  qui  est  commande  est  necessaire  au  salut ; 

»  2°  Quand  on  fait  ou  qu'on  laisse  faire  quelque  chose 
par  dedain  et  mepris  de  la  regie ; 

«  3°  Quand  on  contrevient  a  1'obeissance  que  la  Supe- 
rieure  impose  en  ces  termes  ou  semblables  :  Je  commarde 
au  nom  du  Saint-E 'sprit,  ou  sous  peine  de  pe'che'; 

»  4°  Quand  on  transgresse  absolument  la  regie  dans  les 
voeux  essentiels  de  chastete,  pauvrete,  obeissance,  ou  de 
la  vie  reguliere,  comme  il  arriverait,  en  donnant,  ou  pre- 
nant,  ou  gardant  quelque  chose  de  notable  sans  permis 
sion,  enrompant  la  cloture  sans  conge,  en  quittant  tout  a 
fait  1'habit,  et  autres  choses  semblables ; 

«  5°  Quand  on  viole  la  regie  avec  scandale,  de  stfrte  que 
la  consequence  apporte  manifestement  quelque  grand  pre 
judice  au  monastere ; 

»  6°  Quand  on  fait  quelque  manquement  a  la  regie  par 
quelques  passions  desordonnees,  comme,  par  exemple,  da 
ne  pas  aller  au  chceur,  aux  heures  marquees,  par  une 
grande  negligence  et  paresse,  de  manger  hors  des  repas 
par  une  grande  avidite  et  friandise,  de  rompre  le  silence 
par  une  grande  demangeaison  de  parler  ou  par  colere, 
et  autres  semblables.  Bien  que  tels  peches  ne  soient  pas 
souvent  mortels,  comme  il  appert,  ce  ne  sont  pas  les 
regies  ni  les  constitutions  qui,  en  ces  cas,  causent  le 
peche,  mais  les  circonstances  qui,  de  leur  nature,  les  cau- 
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seraient  en  toute  autre  occasion ;  car  ce  serail  toujours 
peche  aux  seculiers  memes  de  faire  ce  qui  est  peche  en 
soi,  de  laisser  ce  qui  est  requis  au  salut,  d'enfreindre 
quelque  loi  par  mepris,  de  violer  des  voeux,  de  scanda- 
liser  le  prochain,  de  se  relacher  a  quelques  passions  desor- 
donnees.  » 

«  La  regie  done,  ajoute-t-il,  beaucoup  moins  les  consti 
tutions,  n'obligent  nulleraent  a  peche  d'elles-memes  ;  mais 
les  Soeurs  craindront  cependant  de  les  violer,  si  elles  se 
ressouviennent  que  leur  vocation  est  une  grace  tres-parti- 
culiere,  dont  il  faudra  rendre  compte  au  jour  du  trepas,  et 
si  elles  portent  gravee  dans  leur  memoire  la  sentence 
du  Sage  :  Qui  neglige  sa  vote  sera  tue1.  Or,  la  voie  des 
Soeurs  de  la  Visitation  (et  il  en  est  de  meme  de  toutes  les 
autres  religieuses),  cesont  leur  regie  et  leurs  constitutions, 
au  moyen  desquelles  elles  doivent  marcher  de  vertu  en 
vertu,  jusqiid  ce  qu  elles  voient  leur  Epoux  tternel  en 
Sion2 ,  et  pourtant  qu'elles  y  cheminent  sagement  sans 
s'ecarter  ni  a  droite  ni  a  gauche.  « 

En  faisant  une  juste  application  des  principes  etablis  par 
saint  Francois  de  Sales  a  vos  manquements  a  la  regie  et  aux 
constitutions,  il  vous  sera  facile,  pour  peu  que  vous  ayez 
une  conscience  droite,  de  juger  quand  la  faute  est  venielle 
ou  mortelle,  ou  seulement  une  simple  imperfection  ;  mais, 
en  tout  cas,  n'oubliez  jamais  que  votre  regie  vient  de  Dieu, 
que  1'Esprit-Saint  1'a  inspiree  a  ceux  qui  vous Tont  donnee, 
que  1'Eglise  1'a  approuvee,  qu'elle  contient  les  moyens  les 
plus  assures  et  les  plus  efficaces  pour  meriter  la  grace  de 
Pieu,  operer  votre  salut  et  acquerir  la  perfection  de  Tetat 
saint  que  vous  avez  embrasse.  Si  vous  etes  bien  penetrees 
de  ces  saintes  et  consolantes  ve rites,  bieri  loin  d'apporter 
de  la  negligence  a  la  garder,  vous  la  respecterez,  vous 
1'observerez  avec  fidelite  et  ferveur. 


(1)  Qui  autem  negligit  viam  suam,  mortificabitur.  Prov.  IB.  46. 

(2)  Ibunt  de  virtute  in  virtufem,  videbitur  Deus  in  Sion.  P«.  85.  8. 
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3°  Quant  a  ce  qui  est  de  la  violation  de  la  regie  par  habi 
tude,  je  dis  que  quoiqu'une  religieuse  qui  viole  sa  regie,  ne 
soil  pas  toujours  censee  agir  par  mepris,  cependant  si  elle 
la  transgressait  souvent  de  propos  delibere,  elle  s'exposerait 
au  danger  de  la  mepriser  dans  la  suite,  selon  saint  Thomas. 
Plusieurs  autres  Maitres  de  la  Theologie  mystique  tres-dis- 
tingues,  parmi  lesquels  figurant  saint  Antonin,  decident 
meme  que  1'habitude  de  transgressor  les  principaux  points 
de  la  regie,  quoiqu'ils  n'obligent  pas  sous  peine  de  peche, 
renferme  un  mepris  interpretatif  de  la  regie.  Or,  la  trans 
gressor  par  mepris,  comme  on  vient  de  vous  le  prouver, 
d'apres  le  sentiment  cornmun  des  Theologiens  et  de  saint 
Thomas,  c'estun  peche  mortel,  parce  qu'une  telle  infraction 
ren verse  tout  le  fondement  du  voeu  d'obeissance .  II  faut  done 
conclure  qu'une  religieuse  qui  se  dispense  par  habitude  de 
presque  tous  les  points  des  observances  regulieres  n'est  pas 
en  etat  de  salut,  parce  qu'elle  viole  la  promesse  qu'elle  a 
faite  dans  sa  profession  demener  une  vie  reguliere,  qui  con- 
siste  a  pratiquer  les  moyens  marques  dans  la  regie  pour 
arriver  a  la  perfection  de  1'etat  qu'elle  a  embrasse.  Telle  est 
la  decision  de  saint  Thomas,  lorsque  parlant  d'un  religieux, 
il  dit  «  qu'il  n'est  point  oblige  a  tous  les  exercices  qui  con- 
duisent  a  la  perfection,  mais  a  ceux  qui  lui  sont  fixes  deter- 
minement  par  la  regie  qu'il  a  vouee.  »  Or,  vivre  dans  uno 
espece  d'abandon  de  sa  regie  par  d'habituelles  infractions 
aux  points  qu'elle  prescrit,  n'est-ce  pas  abandonner,  en 
quelque  sorte,  la  vie  reguliere,  et,  par  consequent,  manquer 
a  ce  qu'on  a  solennellement  voue  ?  N'y  eut-il  d'autre  mal 
que  de  se  mettre  par  ces  transgressions  habituelles  dans  une 
impuissance  morale  d'accomplir  cet  engagement  sacre, 
n'est-ce  pas  se  rendre  bien  coupable  devant  Dieu? 

D'ailleurs,  si  selon  saint  Thomas,"  un  religieux  qui  ne  se 
propose  pas  de  tendre  a  la  perfection  selon  sa  regie,  est 
dans  un  etat  de  peche  mortel,  •>  peut-on  dire  qu'une  reli 
gieuse  qui  manque  ordinairement  par  habitude  aux  obser 
vances  regulieres,  ait  dessein  de  tendre  a  la  perfection  de 
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son  etat;  et,  par  consequent,  ne  s'ensuit-il  pas  qu'elle  est 
en  etat  de  peche  et  dans  un  danger  prochain  de  ne  vouloir 
plus  bientot  se  soumettre  a  la  regie  ?  Une  telle  religieuse, 
dit  un  savant  Maitre  de  la  vie  spirituelle,  «  est  a  charge  et 
nuisible  a  la  religion  par  le  scandale  qu'elle  donne  et  par 
le  trouble  qu'elle  cause  dans  une  Communaute  en  trans- 
gressant  habituellement  sa  regie,  et  elle  ne  peut  ainsi 
nuire  a  ses  soeurs  sans  commettre  un  peche  grave.  » 

Quoi  done  de  plus  oppose  a  1'obligation  ou  est  une  per- 
sonne  consacree  a  Dieu  de  mener  une  vie  reguliere,  que  do 
violer  continuellement  et  par  habitude  sa  regie?  Quel  pre 
judice  ne  cause-t-elle  pas  a  sa  Communaute,  en  affaiblissant 
ainsi  par  sa  conduite  la  regularite  ?  Son  exemple  n'est-il  pas 
capable  d'en  entrainer  d'autres  dans  le  meme  relachement  ? 
N'aurait-il  pas  mieux  valu  pour  elle  qu'elle  restat  dans  le 
monde,  plutqt  que  de  venir  dans  la  religion  scandaliser  ses 
Soeurs,  et  y  deshonorer  la  saintete  de  son  etat?  Quel  mal- 
heur  pour  une  epouse  de  Jesus-Christ  de  se  trouver  dans 
cette  coupable  habitude !  Rien  alors  ne  lui  fait  impression. 
Une  legere  infraction  a  sa  regie  I'effrayait  dans  les  temps 
de  sa  premiere  ferveur ;  accoutumee  depuis  a  la  transgres- 
ser,  elle  ne  connait  ni  ne  sent  la  grandeur  de  son  mal; 
les  observances  regulieres  lui  sont  a  charge;  elle  n'ecoute 
plus  la  voix  de  1'obeissance ;  elle  reprend  cette  liberte  dont 
elle  avait  fait  a  Dieu  un  genereux  sacrifice,  et  1'insensi- 
bilite  sur  1'etat  de  son  ame  la  conduit  a  1'aveuglement  de 
1'esprit,  a  Tendurcissement  du  cceur  et  a  la  reprobation 
eternelle  :  triste  et  deplorable  etat  dont  elle  ne  peut 
sortir  qu'avec  de  grands  efforts  par  un  coup  de  grace 
extraordinaire.  Voila  ou  conduisent  ces  infractions  volon- 
taires  et  habituelles  a  la  regie,  qu'une  religieuse  tiede 
se  pardonne  si  aisement  et  dont  elle  ne  se  corrige  que  tres- 
difficilement. 
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IV.  QUELLE  EST  LA  MANlfeRE  D*OBSERVER  AVEC  PERFECTION 

LA   RE OLE  ? 

Si  vous  voulez  remplir  votre  regie  avec  perfection,  il 
faut  I'observer  avec  ferveur;  les  points  les  plus  petits, 
comme  les  plus  importants,  doivent  egalement  faire  1'objet 
de  toute  votre  attention  et  de  votre  zele ;  tous  doivent  etre 
observes  par  amour,  dans  la  vue  de  plaire  a  Dieu  :  c'est 
ce  rapport  de  vos  actions  qui  les  rendra  agreables  a  ses 
yeux.  L'offrande  que  vous  lui  en  ferez  en  rendra  la  prati 
que  rneritoire ;  1'amour  fervent  qui  vous  fera  agir  les  per- 
fectionnera.  Sans  ces  dispositions,  vos  oeuvres  seront  des 
corps  sans  ame,  des  lampes  sans  huile,  des  feux  sans 
lumiere ;  Ton  pourrait  vous  faire  le  meme  reproche  que 
Dieu  faisait  autrefois  a  1'Ange,  c'est-a-dire  a  1'Eveque  de 
1'Eglise  de  Sardes  :  Si  I'on  juge  de  vous  par  vos  ceuvres, 
vous  avez  un  nom  qui  suppose  que  vous  etes  vivante,  et 
cependant  vous  etes  morte J . 

Une  religieuse  qui  n'accompagne  pas  1'observance  de 
ses  devoirs  de  1'amour  qui  les  anime,  n'est  plus  qu'une 
religieuse  en  figure.  Elle  observe  sa  regie  a  1'exterieur, 
quant  a  la  lettre,  et  non  selon  Fesprit  qui  vivifie,  et  elle 
perd  ainsi  le  prix  et  le  merite  de  ce  qu'elle  fait. 

Dieu,  qui  est  tout  amour,  veut  que  ses  epouses  le  servent 
avec  amour,  que  toutes  leurs  oeuvres  lui  soient  rapportees 
et  faites  dans  la  vue  de  lui  plaire  :  «  La  chaine,  dit  saint 
Gregoire-le-Grand,  qui  doit  les  tenir  unies  a  Jesus-Christ, 
doit  etre  celle  de  la  sainte  dilection,  et  non  celle  de  la 
crainte.  »  Ce  ne  serait  etre  religieuse  qu'a  demi,  de 
ne  remplir  ses  devoirs  que  par  crainte,  et  de  ne  pas  se 
porter  a  leur  observation  par  1'amour  de  son  etat,  et  par  le 
zele  qu'on  doit  avoir  pour  son  avancement  dans  la  pratique 


(1)  Et  Angelo  Ecclesiao  Sardis  scribe  :  Scio  opera  tuu,  quia  norueu  habes 
quod  vivas,  et  morluus  es.  Apoc.  3.  /. 
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des  vertus  chretiennes  et  religieuses.  II  faut  done  qu'uno 
veritable  epouse  de  Jesus-Christ  les  remplisse  par  amour, 
par  le  desir  de  la  perfection  et  le  motif  de  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  qui  doivent  la  faire  toujours  agir.  Autant 
de  points  de  sa  regie  qu'elle  observe  avec  ces  dispositions, 
sont  alors  autant  d'actes  de  vertus  qu'elle  fait. 

Qu'une  epouse  de  Jesus-Christ  est  done  heureuse,  quand, 
brulant  de  ces  celestes  ardeurs  et  agissant  par  ces  saint; 
motifs,  1'amour  divin  est  le  principe  de  son  exactitude  a 
observer  sa  regie,  la  vie  qui  en  anime  toutes  les  pratiques, 
le  feu  qui  les  epure  et  les  rend  plus  parfaites  !  Elle  marcho 
alors,  elle  court,  elle  vole  dans  le  chemin  de  la  perfection 
et  de  la  plus  sublime  perfection :  Semblable  au  soleil,  pour 
me  servir  des  expressions  de  1'Esprit-Saint  lui-meme  par 
labouche  du  Sage,  qui  savance  et  qui  crott  toujours  en 
chaleur  et  en  lumierejusqu'd  ce  qu'il  arrive  au  point  de 
saplus  haute  elevation* ,  ainsi  elle  s'avance  dans  les  voies 
de  Dieu  et  croit  de  vertu  en  vertu2,  comme  ces  justes  dont 
parle  le  Roi-Prophete;  chaque  pas  qu'elle  fait  dans  cette 
route  sacree  la  conduit  a  Dieu,  lui  en  gagne  le  coeur,  lui 
en  merite  les  graces.  Elle  ne  trouve  rien  de  trop  releve  ni 
de  trop  penible  dans  1'observation  des  points  de  sa  regie, 
et  elle  n'en  neglige  aucun ;  tous  lui  paraissent  egalement 
chers  et  importants,  parce  qu'elle  sail  que  par  le  plus  petit, 
comme  par  le  plus  grand,  elle  prouve  son  amour  a  Dieu, 
en  1'observant  dans  la  vue  de  lui  plaire,  et  que,  comme 
l'Epousedescantiques,^>ar  un  seulde  sescheveux,  c'est-a- 
dire  par  la  moindre  observance  reguliere,  elle  pent  Uesser 
le  coeur  de  son  divin  Epoux 3,  et  en  meriter  les  faveurs. 
C'est  en  agissant  dans  cette  vue  et  animee  de  ces  senti- 

(1)  Justorum  autem  semita,  quasi  lux  splendens,  procedit  et  crescit  usque 
ad  perfectam  diem.  Prov.  4.  18. 

(2)  Ibunt  de  virtute  in  virtutem.  Ps.  38.  8. 

(3)  Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea  sponsa,  vulnerasti  cor  raeurn  in  uno 
oculorum  tuorum,  in  uno  crine  colli  tui.  Cant.  4.  9. 
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mentsqn'elle  meritera  le  bonheur  de  lui  etre  unie  dans 
le  temps  et  de  le  glorifier  dans  1'eternite. 


V.  QUELS  SONT  LES  A VANTAGES  ATTACHES  A  L  OBSERVATION 
DE  LA  REGLE  ? 

Us  sont  inappreciables.  Non,  il  n'y  a  rien  de  plus  avan- 
tageux,  de  plus  consolant  et  de  plus  sanctifiant  pour  une 
religieuse,  que  sa  fidelite  a  pratiquer  avec  zele  tous  les 
points  de  sa  regie  et  de  ses  constitutions.  Cette  fidelite  la 
sanctifie  et  la  perfectionne ;  la  grace  y  est  attachee,  comme 
la  force  1'etait  aux  cheveux  de  Samson1,  et  la  guerison  de 
Naaman  aux  eaux  du  Jourdain2.  Aussi  un  saint  Pape 
.  disait,  en  parlant  sur  ce  sujet,  que  si  on  lui  demandait 
la  canonisation  d'une  religieuse  qui,  pendant  toute  sa  vie, 
aurait  observe  sa  regie,  sans  la  transgressor  volontaire- 
ment  dans  un  seul  point,  il  la  placerait  dans  le  catalogue 
des  Saints  et  dans  les  fastes  de  1'Eglise,  sans  exiger  la 
preuve  d'aucun  miracle ;  parce  que  cette  fidelite  est  elle 
seule  comme  un  miracle  eclatant,  et  qu'il  n'est  point  de 
marques  plus  sures  de  sanctification  que  d'avoir  fait  durant 
toute  sa  vie  la  volonte  de  Dieu. 

En  effet,  Jesus-  Christ  ne  nous  apprend-il  pas  dans  son 
Evangile,  que'ce  nest  point  celui  qui  dira  :  Seigneur,  Sei 
gneur,  qui  sera  sauve,  mais  celui  qui  aura  fait  la  volontd 
deson  Pere  celeste3?  Or,  une  religieuse,  fidele  a  toutes  ses 
observances  regulieres,  est  assuree  de  faire,  en  les  prati- 
quant,  la  volonte  de  Dieu.  C'est  ce  divin  Sauveur,.  qui  les  a 
inspirees  a  vos  saints  Instituteurs,  et  ceux-ci  vous  les  ont 
donnees  de  sa  part  comme  des  mojens  de  vous  sanctifier  et 
d'arriver  a  la  perfection  de  votre  etat.  C'est  son  Eglise,  tou- 


(1)  Jitdic.  16.  17.  (2)  4.  Reg.  5.  14. 

(3)  Non  omnis,  qui  dicit  mihi:  Domine,  Domine,  intrabit  in  regnum 
enelorum  ;  sod  qui  facit  voluntatem  Patris  mei  qui  in  coelis  est,  ipse  intrabit 
in  regnum  ca-lorum.  Malth.  7.21. 
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jours  animee  et  conduite  par  son  esprit,  qui  les  a  approuvees 
par  son  chef  visible,  de  sorte  que  vous  ne  pouvez  douter 
qu'en  les  pratiquant  dans  le  moindre  point  comme  dans  le 
plus  important,  vous  ne  fassiez  ce  que  Dieu  veut,  comme  il 
le  veut,  et  quand  il  le  veut.  Quoi  de  plus  consolant?  Quoi 
de  plus  sanctifiant?  (Test  imiter  Jesus-Christ  lui-meme,  qui, 
soumis  aux  ordres  que  son  Pere  eternel  lui  aval  t  presents, 
n'est  venu  au  monde,  n'a  vecu,  n'est  mort  que  quand  son 
divin  Pere  1'a  voulu,  et  de  la  maniere  qu'il  1'a  voulu.  Aussi 
ce  Sa'uveur  adorable,  dans  cette  admirable  priere  qu'il  nous 
a  apprise  et  qu'il  veut  que  nous  lui  adressions,  et  que  vous 
lui  faites  plusieurs  fois  par  jour,  que  vous  prescrit-il,  que 
vous  commancle-t-il  de  lui  demander,  sinon  que  sa  volontd 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  del ]  ?  Or,  vous  la  faites 
sur  la  terre  comme  les  Anges  et  les  Saints  la  font  dans 
le  ciel,  quand  vous  observez  fidelement  chaque  point 
de  vos  constitutions.  Quel  bonheur  done  pour  vous!  Quel 
plus  puissant  motif  pour  vous  animer  a  les  observer  exac- 
tement  et  a  ne  les  transgressor  jamais !  En  observant  ainsi 
votre  regie  et  vos  constitutions,  vous  y  trouverez  le  salut 
de  votre  ame,  la  douceur  et  le  repos  de  votre  vie,  comme 
Dieu  le  promettait,  dans  1'ancienne  Loi,  a  ceux  qui  obser- 
veraient  ses  saintes  ordonnances2. 

On  peut  meme  dire  que  Dieu,  tout  saint  et  tout  severe 
qu'on  le  represente,  Men  quiljuge  les  justices  memes3,  ne 
trouve  rien  qui  soit  digne  de  sa  haine  ni  de  ses  chatiments 
dans  une  ame  qui,  fidele  a  sa  regie,  ne  fait  jamais  sa  pro- 
pre  volonte.  «  II  no  hait  et  ne  punit,  dit  saint  Bernard,  que 
la  volont'e  propre.  Qu'il  n'y  ait  plus  de  volonte  propre, 
ajoute-t-il,  et  il  n'y  aura  plus  d'enfer.  Car  sur  quoi  ce 
feu  devorant  exercera-t-il  ses  rigueurs,  que  sur  la  volonte 
propre  ?  » 

(1)  Fiat  voluntas  tua,  sicut  in  ccelo  et  in  terra.  Mxlth.  G.  (0. 

(2)  Si  postquam  audieris  haeo  judicia,  custodieris  ea  et  feceris,  custodies 
etDominus  Deus  tuus  pacium  tibi,  et  misericordiam  quam  juravitpairibus 
tuis.  Dent.  7.  12.  f3)  Ego  justitias  judicabo.  Vs.  74.  5. 
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CONCLUSION. 

Conciuons  done,  mes  Sosurs,  combien  il  vous  imports 
d'observer  vos  regies  avec  un  zele  et  une  ferveur  qui  ne 
se  dementent  jamais,  et  d'entrer  dans  les  sentiments  dont 
etait  penetre  saint  Eucher,  lorsqu'il  disait  a  ses  religieux : 
«  Mes  bien-aimes  freres  en  Jesus-Christ,  croyez  n'avoir 
vecu  que  ce  jour-la  seul  que  vous  aurez  passe  sans  trans- 
gresser  la  regie.  »  Ah!  puissiez-vous  toutes,  par  cette  fide- 
lite  constante,  meriter  d'entendre  sortir  de  la  bouche  de 
Jesus-Christ  ces  consolantes  paroles :  Heureux  le  serviteur 
que  son  maitre  trouvera,  d  son  arrivee,  agissant  de  la 
sorte.  Je  vous  dis  en  verite  quil  Tetablira  sur  tons  ses 
biens ' ;  ou  bien  encore  ces  autres :  O  bon  et  fidele  servi 
teur,  parce  que  vous  avez  ete  fidele  en  peu  de  chose,  je 
vous  etablirai  sur  beaucoup  plus!  Entrez  dans  lajoie  de 
votre  Seigneur 2 ;  ou  encore  celles-ci :  Paix  et  misericorde 
durant  la bienheureuse  eternite,  pour  tous  ceux  qui  auront 
observe  cette  regie3.  Ainsi  soit-il. 


(1)  Beatus  ille  servus,  quern  cum  venerit  dominus  ejus,  invenerit  sic 
facientem.  Amen  dico  vobis,  quoniam  super  omnia  bona  sua  constituet  eum. 
Malth.  24.  —  46.  47. 

(2)  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  paucafuisti  fldelis,  super  multa 
te  constituam,  intra  in  gaudium  Domini  tui.  Matth.  25.  %1 . 

(3)  Quicumque  hanc  regulam  secuti  fuerint,  pax  super  illos,  et  miseri- 
dia.  Galat.  6.  16. 


LIVe  CONFERENCE. 

SUR    LE  VOEU    DB    PAUVRETfi. 

1.  En  quoi  consiste  le  vceu  de  Pauvrete1? 

2.  Quel  est  le  fondement  de  la  Pauvrete"  religieuse? 

3.  En  quoi  consiste  la  perfection  de  la  Pauvrett  reli 
gieuse  ? 

4.  Quelle  est  la  nature  du  peche  contre  le  vosu  do 
Pauvrete'? 

5.  Quelle  recompense  est  attaclie'e  d  la  Pauvrete  reli 
gieuse? 

Beat!  pnuperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  estreguum  coilorum  ! 
Heureux  lespauvres  d'esprit,  car  le  royaume  des  deux  est  a  eux I 
Mattb.  5.3. 

11  faut  done,  mes  Soeurs,  que  la  pauvrete  volontaire  soit 
quelque  chose  de  bien  agreable  a  Dieu  et  de  bien  sancti- 
fiant  pour  la  creature,  puisque  Jesus-Christ  la  canonise 
dans  son  Evangile,  et  qu'il  la  met  au  rang  des  neuf  beati 
tudes:  Heureux,  dit  ce  divin  Sauveur,  Tieureux  lespau 
vres  d'esprit,  c'est-a-dire  ceux  qui  ont  embrasse  volontai- 
rement  1'etat  de  pauvrete  et  qui  pratiquent  cette  vertu  de 
coeur  et  d'affection,  car  le  royaume  des  deux  est  d  eux! 
Oui,  sans  doute,  et  des  lors  il  ne  faut  plus  etre  etonne  des 
efforts  toujours  renaissants  que  ne  cesse  de  faire  continuel- 
lement  et  en  mille  manieres  1'ennemi  du  genre  humain  pour 
attaquer  cette  vertu,  et  pour  lui  faire  du  moins  quelque 
breche,  s'il  ne  peut  tout  a  fait  la  detruire.  Mais  de  la 
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aussi  doit  naitre  votre  zele  a  conserver  la  vertu  de  pau 
vrete  dans  toute  sa  purete  et  toute  son  integrite,  et  a  na 
rien  faire  ni  rien  vous  permettre  qui  puisse  lui  porter  la 
moindre  atteinte. 

Or,  c'est  pour  vous  aider  a  parvenir  a  ce  but,  que  je 
viens  aujourd'hui  vous  montrer :  1°  en  quoi  eonsiste  le  voeu 
de  pauvrete ;  2°  quel  est  le  fondement  de  la  pauvrete  re- 
ligieuse ;  3°  en  quoi  eonsiste  sa  perfection ;  4°  quelle  est 
la  nature  du  peche  centre  le  voeu  de  pauvrete ;  5°  quelle 
recompense  est  attachee  a  la  pauvrete  religieuse.  Tel  est 
le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    EN   QUOI   CONSISTS    LE   VCEU    DE    PAUVRETE? 

Le  voeu  de  pauvrete  est  une  promesse  solennelle  faite 
a  Dieu  dans  une  religion  approuvee  par  1'Eglise,  et  par 
laquelle  une  religieuse  renonce  irrevocablement  devant 
Dieu  non-seulement  a  la  propriete  et  au  domaine  de  tous 
ses  biens  temporels,  aux  droits  et  pretentious  qu'elle  pour- 
rait  y  avoir,  mais  encore  a  la  faculte  d'en  disposer  et  de 
s'en  servir  sans  la  permission  de  ses  Superieurs.  Telle  est 
la  definition  que  les  Casuistes  et  les  Canonistes  donnent  du 
voeu  solennel  de  pauvrete,  lequel  differe  beaucoup  du  voeu 
simple  de  pauvrete  qu'onfait  dans  plusieurs  Congregations 
seculieres  ou  regulieres,  et  qui  n'inipose  pas,  a  beaucoup 
pres,  de  si  grandes  obligations  :  d'ou  il  resulte,  selon  leur 
sentiment,  unanime,  qu'une  religieuse  qui  a  fait  ce  voeu 
solennel,  ne  peut  ni  posseder,  ni  prendre,  ni  recevoir 
aucune  chose  temporelle,  soit  pour  la  garder,  soit  pour 
s'eii  servir,  soit  pour  en  disposer  en  quelque  maniere  que 
ce  soit,  et  ils  se  fondent  sur  ce  que  Jesus-Christ  a  dit  au 
jeune  homme  de  1'Evangile  de  vendre  tout,  et  de  donner 
tout  aux  pauvres1.  Or.  celui  qui  vend  son  bien  ne  renonce 

(1)  Vade,  vende  qua  liabes.  ct  da  pauperibus.  Malik.  10.  21 . 
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pas  seulement  a  la  propriete  de  ce  bien,  mais  au  droit  de 
s'en  servir.  Ainsi,  une  religieuse,  en  se  depouillant  de 
ses  biens  teraporels  par  son  voeu  de  pauvrete  pour  suivre 
le  conseil  de  Jesus-Christ,  ne  renonce  done  pas  seulement 
a  la  propriete  de  ces  biens,  mais  meme  a  1'usage.  Tout  lui 
devient  des  lors  etranger ;  elle  n'attend  plus  rien  quo  de  la 
charite  de  sa  Superieure  et  de  sa  Communaute.  C'est  ainsi 
que  les  Chretiens  de  la  primitive  Eglise  ont  entendu  ces 
paroles  de  Jesus-Christ,  et  leur  conduite  en  estune  preuve 
sensible.  II  y  avait  parmi  eux  une  communaute  tres-par- 
faite  de  tous  leurs  biens,  en  sorte  qu'Ananie  et  Saphire, 
qui  voulurent  s'en  reserver  une  portion,  furent  punis  de 
mort1.  Tous  ces  biens  etaient  entierement  au  pouvoir  et 
a  la  disposition  des  Apotres ;  ceux-ci  les  distribuaient  a 
chacun,  non  selon  le  droit  qu'il  y  avait,  car  il  y  avait 
renonce,  mais  selon  son  besoin.  Ainsi  les  Apotres,  qui  en 
etaient  les  dispensateurs  et  les  economes,  les  employaient 
indifferemment  a  pourvoir  aux  besoins  de  tous  ceux  qui 
etaient  dans  la  necessite.  Enfin,  ces  biens  devenaient  com- 
muns  et  etaient  au  pouvoir  des  Apotres,  avant  que  personhe 
en  put  user.  Voila  ce  qu'une  religieuse  a  voulu  imiter  en 
faisant  le  voeu  solennel  de  pauvrete,  et  la  conduite  des 
premiers  Chretiens,  en  lui  servant  de  modele,  exprime 
son  obligation. 

II.  QUEL  EST  LE   FONDEMENT  DE  LA  PAUVRETE  RELIGIEUSE? 

La  pauvrete  n'a  ete  etablie  dans  les  Communautes  reli- 
gieuses,  que  pour  detacher  le  cosur  et  1'esprit  des  personnes 
qui  les  composent,  des  biens  de  la  terre,  des  sollicitudes 
qu'ils  demandent,  des  perils  ou  ils  entrainent  ceux  qui  les 
possedent  ou  qui  les  recherchent,  et  que  pour  les  mettre, 
par  ce  moyen,  en  etat  de  travailler  plus  efficacement  et 

(V  Act.  S.  /.  et  scq. 
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plus  surement  a  leur  salut  et  a  leur  perfection.  En  voila 
le  motif;  en  voici  le  fondement.  Ce  renoncement  a  tous 
les  biens  a  ete  etabli  dans  les  Communautes  religieuses  : 
1°  sur  1'exemple  et  les  paroles  de  Jesus-Christ ;  2°  sur  la 
conduite  des  premiers  Chretiens. 

I.    SUR    I/EXEMPLE    ET    LES    PAROLES    DE    JESUS-CHRIST. 

Jesus-Christ,  dit  1'apotre  saint  Paul,  etait  riche,  et  il 
sest  fait  pauvre1.  II  etait  riche,  en  tant  que  Dieu,  et  il 
avail  droit,  meme  en  tant  qu'homme,  de  naitre  dans  1'opu- 
lence.  En  vertu  de  son  origine  temporelle,  il  etait  heritier 
du  trone  de  David ;  il  pouvait  faire  valoir  ses  droits,  tire* 
ses  proches  de  rindigeuce,  les  retablir  dans  la  splendour 
de  leurs  ancetres,  et  paraitre  lui-meme  avec  toute  la  ma- 
jeste  qui  convenait  au  Roi  du  ciel  et  de  la  terre.  Cependant 
il  a  prefere  la  pauvrete  aux  richesses,  et  il  a  fait  profession 
de  cette  pauvrete  depuis  le  commencement  de  sa  naissance 
jusqu'a  sa  mort,  depuis  la  creche  de  Bethleem  jusqu'au 
sacrifice  du  Calvaire.  Voyez  comme  il  1'a  cherie  des  son 
berceau ;  il  nait  dans  une  pauvre  etable2,  d'une  mere 
pauvre ;  il  exerce,  durant  trente  ans,  le  metier  d'un  pauvre 
artisan,  et  il  vit  dans  une  telle  pauvrete,  qu'il  n'a  pas  ou  re- 
poser  sa  tete  :  extremite  ou  ne  se  trouvent  presque  jamais 
les  homines  les  plus  pauvres.  C'est  lui-meme  qui  nous 
1'apprend  dans  le  saint  Evangile  :  Les  renards,  disait-il, 
ont  leurs  tanigres  et  les  oiseaux  du  del  leurs  nids ;  mais 
leFils  de  Phomme  ria  pas  ou  reposer  sa  tete3.  Lorsqu'il 
est  sur  le  point  de  commencer  sa  vie  publique,  il  est 
annoncepar  unprecurseur pauvre4.  II  choisit  pour  ses  pre- 

(1)  Scitis  enim  gratiam  Domini  nostri  Jesu  Christi,  quoniam  propter  vos 
egenusfactus  est,  cum  esset  dives.  2.  Cor.  8.  'J. 

(2)  Et  reclinavit  eum  in  pnesepio,  quia  non  erat  eis  locus  in  diversorio. 
Luc.  5.  7. 

(3)  Vulpes  foveas  habent,  et  volucres  coeli  nidos;  Filius  autem  bomiois 
DOIJ  habet  ubi  caput  reclinet.  Luc.  9.  SS. 

(4)  J/are.  /.  2.  et  seq. 
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miers  disciples  et  pour  fondateurs  de  son  Eglise  des  pau- 
vres ;  ses  douze  Apotres  etaient  des  hommes  eleves  dans  un 
rude  travail,  et  dont  toute  la  richesse  consistait  dans  une 
barque  et  des  filets l .  II  aime  les  pauvres  et  11  converse 
familierement  avec  eux.  Si,  quelques  jours  avant  sa  dou- 
loureuse  passion,  il  accepte  les  honneurs  d'un  triomphe, 
c'est  le  triomphe  d'un  pauvre,  ainsi  que  1'avait  predit  de  lui 
longtempsauparavant  le  prophete  Zacharie :  Fille  de  Sion, 
s'ecriait-il,  en  se  le  representant  par  un  esprit  prophetique, 
soyez  ravie  de  joie,  fille  de  Jerusalem,  poussez  des  cris 
d'alle'gresse :  Void  votre  Roi  qui  vient  a  vous,  ce  roi  juste 
qui  est  le  Sauveur ;  il  est  pauvre,  et  il  est  monte"  sur  une 
dnesse  et  sur  le  poulain  de  Vdnesse-.  II  meurt  sur  une 
croix,  prive  de  tout,  depouille  de  ses  propres  vStements3, 
ce  qui  n'est  jamais  arrive  au  criminel  le  plus  pauvre ;  il  est 
enseveli  dans  un  suaire  donne  par  aumone,  et  mis  dans  un 
sepulcre  emprunte4. 

Apres  avoir  donne,  dans  sa  conduite,  1'exemple  de  la 
pauvrete  la  plus  parfaite  et  la  plus  universelle,  il  la  recom- 
mande  encore  par  ses  paroles,  et  elle  parait  dans  tous  les 
details  de  sa  doctrine.  II  commence  les  fonctions  de  son 
ministere  par  exalter  le  bonheur  des  pauvres  :  Heureux 
les  pauvres,  dit-il,  des  le  debut  du  sermon  magnifique 
qu'il  fit  sur  la  montagne,  heureux  les  pauvres  d'esprit, 
c'est-a-dire  volontaires,  parce  que  le  royaume  des  deux 
leur  appartient5\  il  plaint  le  sort  des  riches6,  et  il  insiste 
sur  les  difficultes  qu'ils  doivent  rencontrer  dans  la  voie  du 


(1)  Marc.  4 .  IK.  et  swq. 

(2)  Exulta  satis,  filia  Sion.  jubila,  filia  Jerusalem ;  ecce  Rex  tuus  venittibi 
Justus  et  salvator  -.  ipse  pauper,  et  ascendens  super  asinam,  et  super  pul- 
lum  asihae.  Zach.  9.9. 

(3)  Et  crucifigentesdiviserunt  vestimenta  ejus.  Marc.  45.  'St. 
(i)  Et  posuitillud  in  monumento  suo  novo.  Malih.  $7.  60. 

(5)   Beati  pauperes   spiritu ,  quoniam   ipsorum  est   regnum   cceJorum. 
Matth.  5.  5. 
(ft)  Verumtamon  VJB  vobisdivitibus.  Luc.  6.  24. 
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salut l  .  II  met  en  contraste  le  riche  avec  le  pauvre  :  le 
riche  est  enseveli  dans  1'enfer,  et  le  pauvre  est  porte  dans 
le  sein  d'Abraham2.  II  n'admet  point  a  sa  suite  un  riche 
dont  le  coeur  est  encore  attache  a  ses  possessions 3,  et  il 
promet  a  ceux  qui  ont  tout  quitte  pour  le  suivre,  la  gloire 
d'etre  assis  sur  des  trones,  et  de  juger  les  douze  tribus 
d'Israel4.  II  dit  a  ceux  qui  preparent  un  festin,  de  n'y  point 
appeler  les  riches,  mais  les  pauvres  et  les  affliges5.  II 
donne,  pour  preuve  de  sa  mission,  1'avantage  qu'ont  les 
pauvres  d'etre  appeles  a  la  connaissance  de  TEvangile6.  II 
veut  que  si  quelqu'un  nous  ote  notre  manteau,  nous  ne 
1'empechions  pas  de  prendre  aussi  la  robe.7.  II  ordonne  a 
ses  disciples  de  se  faire  untresor,  non  sur  la  terre,  mais 
dans  le  ciel,  d'ou  les  voleurs  n'approchent  pas,  et  ou  les 
vers  ne  gatent  rien 8 ;  il  leur  defend  d'etre  inquiets  pour 
leur  nourriture  ou  pour  leurs  vetements9.  Et  ici  remar- 
quez  comme  ses  paroles  sont  touchantes  et  persuasives  : 
Ne  vous  mettez  done  point  en  peine,  leur  disait-il,  ou 
vous  trouverez  de  quoi  manger  pour  le  soutien  de  votre 
vie  !0.  Voyez  les  oiseaux  du  ciel:  Us  ne  sement  point,  Us 
ne  moissonnent  point,  Us  n'amassent  rien  dans  des  gre- 
nters,  et  cependant  votre  Pere  celeste  les  nourrit.  Ne  lui 
etes-vous  pas  beaucoup  plus  que  des  oiseaux11"!  Pour  quoi 
aussi  vous  mettez-vous  en  peine  pour  le  vetement  ?  Con- 
siderez  les  Us  des  champs,  comment  Us  croissent;  Us  ne 
travaillent  point,  Us  ne  filent  point,  et  cependant  je  vous 
assure  que  Salomonmeme  dans  toute  sa  gloire  najamais 
ete  vetu  comme  un  de  ces  Us  l'2.  Enfin  la  pauvrete,  aux 


(1)  Dives  difficile  intrabitin  regnum  coelorum.  Matlh.  19.  23. 

(2)  Luc.  6.  22.      (3)  Matth.  19.  22.      (4)  Ib.  t9.  28.      (5)  Luc.  14.  /J. 
(6)  Ib.  7.  22.        (7)  76.  6.  29.  (8)  76.  12.  33.      (9)  76.  1Z.  22. 

(10)  Ne  sollicitisitis  animae  vestrae  quid  manducetis.  Maltli.  6.  25. 

(11)  Respicitc  volatilia  coeli,  quoniara  non  serunt,  neque  metunt,  neque 
congregant  in  horrea  :  ct  Pater  vester  coelestis  pascit  ilia.  Nonnc  vos  magis 
pluris  cstis  illis  ?  Matlh.  6.  26. 

(12)  Et  de  vestimento  quid  solliciti  cstis  ?  Considerate  lilia  agri  quomoda 
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yeux  de  cet  Homme-Dieu,  est  quelque  chose  de  si  precieux, 
si  important,  si  avantageux  pour  le  salut,  qu'il  la  recora-  • 
mande  comme  le  moyen  le  plus  assure  pour  arriver  a  la 
perfection  :  Si  vous  voulez  etre  parfait,  dit-il  a  un  jeuno 
homme  qui  s'adressait  a  lui,  allez ,  vendez  ce  que  vous 
avez,  donnez-le  aux  pauvres,  ct  vous  aurez  un  tresor 
dans  le  del l . 

II.    SUR   LA    CONDUITE    DES    PREMIERS    CHRETIENS. 

Cette  pauvrete  de  Jesus-Christ  ne  se  borne  pas  a  sa  per- 
sonne  ni  aux  instructions  qui  sortent  de  sa  bouche,  elle 
passe  a  ses  Apotres ;  elle  est  laissee,  comme  en  depot,  a 
1'Eglise  et  pour  tous  les  temps  de  1'Eglise.  Pierre  trouve 
a  la  porte  du  temple  un  homme  ne  .boiteux,  qui  le  prie  de 
lui  donner  1'aumone.  L'Apotre  n'a  ni  or  ni  argent,  mais  il 
lui  donne  ce  qui  est  en  son  pouvoir,  la  sante  et  1'usage  do 
ses  jambes.  Plus  tard,  Simon  le  magicien  offre  de  1'argent 
a  ce  meme  Apotre  pour  obtenir  le  pouvoir  de  donner  le 
Saint-Esprit;  mais  Pierre  le  reprend  severement,  et  1<> 
menace  des  vengeances  divines,  s'il  ne  fait  pas  penitence2. 
Paul  peut  disposer  de  la  liberalite  des  fideles,  mais  il  tra- 
vaille  de  ses  mains  pour  n'etre  a  charge  a  personne,  et  pour 
etre  en  etat  de  subvenir  aux  besoins  des  autres3.  Ceux  qui 
se  convertissent  a  la  predication  des  Apotres  et  qui  forment 
ce  petit  troupeau  qu'on  appelle  les  fideles  de  1'Eglise  nais- 
sante,  possedent  encore  des  biens,  a  la  verite ;  mais,  animes 
par  les  exernples  et  les  paroles  de  Jesus-Christ,  desireux 
en  outre  de  leur  perfection,  ils  les  abandonnent  bientot 
pour  mieux  imiter  et  mettre  plus  en  pratique  cette  sainte 

crescunt :  non  laborant,  neque  nent.  Dico  autcm  vobis,  quoniam  nee  Salo 
mon  in  omni  gloria  suu  coopertus  est  sicut  unum  ex  istis.  Matlh.  <>.  — 
27.  28. 

(1)  Si  vis  perfectus  esse,  vade,  vende  quac  habes,  et  da  pauperibus.  et 
habebis  thesaurum  in  coelo.  Matth.  10.  21 . 

(2)  Act.  S.  1 9.  et  seq.  (3)  Act.  20.  —  55.  53. 
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pauvrete,  comme  nous  1'apprenons  dans  les  actes  des 
Apotres  :  Nul  d'entre  eux,  dit  1'Ecrivain  sacre,  ne  consi- 
cUrait  ce  quilposse'dait  comme  etant  d  lui  en  particulier , 
mats  toutes  choses  etaient  communes  parmi  eux1.  Et  uu 
peu  apres  il  dit  qu'*7  riy  ava.it  point  de  pauvres  chez  eua:, 
parce  que  tons  ceux  qui  possedaient  des  fonds  de  terre  et 
des  maisons,  les  vendaient  et  en  apportaient  le  prix  aux 
pieds  des  Apotres,  et  quon  les  distribuait  ensuite  d  cha- 
cun  selon  ses  besoins*.  Tout  respire  le  desinteressement 
et  1'esprit  de  pauvrete  dans  cette  primitive  Eglise.  La 
posterite  herite  de  ces  memes  principes.  De  siecle  en  siecle 
on  preche  1'obligation  d'etre  pauvre  avec  Jesus-Christ  et 
selon  les  maximes  de  Jesus-Christ ;  de  siecle  en  siecle  on 
apprend  a  regarder  Jesus-Christ  comme  exbtant  dans  les 
pauvres:  le  bien  qu'on  leurfait,  est  fait  a  Jesus-Christ;  le 
verre  d'eau  qu'on  leur  donne,  est  donne  a  Jesus-Christ3 ; 
la  visite  qu'on  leur  rend,  est  rendue  a  a  Jesus-Christ;  le 
vetement  dont  on  les  couvre,  est  un  habit  dont  on  revet 
Jesus-Christ4.  Ainsi,  Jesus-Christ  perpetue  sa  pauvrete 
pour  que  nous  avons  occasion  de  1'imiter  et  de  la  pratiquer 
a  sa  suite. 

Aussiles  trok  Instituteurs  d'ordresreligieux,  saint  Basile 
dans  TOrient,  saint  Augustin  et  saint  Benoit  dans  1'Occident, 
ont  regarde  cette  pauvrete  des  premiers  Chretiens,  et  ce 
que  le  Saint-Esprit  en  dit  dans  les  Actes  des  Apotres,comme 
la  regie  etleprincipe  de  la  pauvrete  religieuse.  Les  conciles 
generaux  et  particuliers,  les  Canonistes  et  les  Casuistes 
ont  tous  rappele  les  personnes  engagees  en  religion  par 
des  voeux  solennels  a  cette  imitation,  et  tous  1'ont  regardee 


(1)  Nee  quisquam  eorum  quae  possidebat,  aliquid  suuni  esse  cLicebat,  sed 
ertnt  illis  omnia  communia.  Act.  A.  32. 

(2)Neque  enim  quisquam  egenus  erat  inter  illos.  Quotquot  cnim  posses- 
sores  agrorum  aut  domorum  eraul,  vsndentes  afferebant  pretia  eorum  quas 
vendebant,  et  ponebaut  ante  pedes  Apostolorrm.  Dividebatur  autem  S:L- 
gulis  prout  cuique  opus  erat.  Act.  &.  —  54.  55. 

(3)  Matlh.  40.  4i  (i)  It).  25.  —  CJ.  J6. 
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comme  le  fondement  et  le  modele  de  la  pauvrete  religieuse, 
en  sorte  que  lorsqu'elles  s'en  sont  ecartees,  on  a  regarde 
leur  infraction  comme  un  manquement  a  leur  voeu  de  pau 
vrete.  De  la,  1'attention  des  Eveques  dans  leurs  conciles, 
des  Fondateurs  d'ordres  dans  leurs  regies,  des  Theologiens 
dans  leurs  ouvrages,  a  decider  que,  dans  la  vie  religieuse 
comme  parmi  les  premiers  Chretiens,  tous  les  biens  doivent 
etre  communs ;  que  nul  n'y  peut  rien  posseder  en  propre ; 
que  ce  que  chacun  regoit  doit  etre  mis,  incorpore  et  con- 
fondu  dans  la  masse  des  biens  de  la  Communaute,  et  dis- 
tribue  a  chacun  selon  ses  besoins  particuliers ;  que  les  reli- 
gieux  et  les  religieuses  sont,  par  ce  voeu  sacre,  depouilles 
non-seulement  de  la  propriete  et  du  domaine  de  ces  biens, 
mais  de  1'usage  meme,  et  qu'ils  ne  peuvent  en  recevoir,  on 
retenir,  en  disposer,  sans  un  prealable  et  necessaire  con- 
sentement  des  Superieurs. 

III.  EN    QUOI   CONSISTE   LA   PERFECTION    DE   LA    PAUVRETE 
RELIGIEUSE? 

La  perfection  de  la  pauvrete  religieuse  consiste  non-seu 
lement  a  se  depouiller  de  la  propriete  de  tous  les  biens 
temporels,  de  la  faculte  d'en  disposer  et  de  s'en  servir 
sans  la  permission  des  Superieurs,  mais  encore  a  se  de 
pouiller  de  tout  attachement  a  ces  biens,  et  meme  aux 
choses  necessaires  a  son  usage.  C'est  dans  ce  coeur  detache 
de  tout  desir  et  de  toute  affection,  que  consiste  la  perfec 
tion  de  la  pauvrete  religieuse. 

Saint  Gregoire-le-Grand,  a  propos  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Andre  qui  avaient  quitte  leur  barque  et  leurs  filets 
pour  suivre  Jesus-Christ,  se  fait  cette  objection  :  Mais, 
dira  quelqu'un  dans  le  fond  de  son  coeur,  qu'est-ce  done 
que  ces  deux  pauvres  pecheurs  ont  quitte  a  la  voix  du 
Seigneur,  eux  qui  ne  possedaient  rien  ou  presquerien?  » 
et  il  y  repond  en  ces  termes  :  «  Ici,  il  faut  plutot  regarder 
I'affeetion  que  la  possession,  le  coaur  que  la  chose  en  elle- 
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meme.  C'est  beaucoup  quitter  que  de  ne  se  rien  reserver 
et  de  se  depouiller  du  desir  d'avoir.  Pierre  et  Andre  ont 
done  quitte  beaucoup,  quand  1'un  et  1'autre  orit  tout  quitte 
pour  marcher  a  la  suite  du  Sauveur  des  hommes,  et  se  sont 
meme  depouilles  du  desir  d'avoir.  » 
•  -  En  eff'et,  dit  saint  Augustin,  celui-la  abandonne  et 
meprise  veritablement  toutes  choses,  qui  abandonne  et 
.  meprise  non-seulement  toutes  celles  qu'il  possede,  mais 
meme  toutes  celles  ou  il  pourrait  porter  ses  desirs.  Et  ce 
lui-la  aussi,  ajoute  ce  saint  Docteur,  quitte  veritablement 
tout  le  monde,  qui  quitte  tout  ce  qu'il  a  dans  le  monde  et 
tout  ce  qu'il  pourrait  desirer  d'y  avoir.  On  quitte  pour 
Dieu  autartt  de  choses  qu'on  s'abstient  d'en  desirer  pour 
1'amour  de  lui.  Ainsi,  vous  avez  quitte  toutes  les  choses 
de  la  terre,  continue  ce  Saint,  si  vous  avez  quitte  1'affec- 
tion  et  le  desir  non-seulement  de  toutes  celles  que  vous 
aviez  ou  que  vous  pouviez  avoir,  mais  aussi  de  toutes 
celles  que  vous  pouviez  desirer  d'avoir;  et,  par  conse 
quent,  vous  avez  sujet  de  vous  rejouir  et  de  dire  avec  les 
Apotres :  Voild  que  nous  avons  tout  quittd1.  Celui,  au 
contraire,  qui  possedait  beaucoup  de  biens  dans  le  monde, 
ne  doit  pas  s'en  glorifier  pour  cela,  ni  croire  qu'il  ait  plus, 
quitte ;  car  il  a  tres-peu  quitte,  s'il  n'a  quitte  en  meme 
temps  tous  les  desirs  qui  le  portaient  vers  les  choses  de  la 
terre,  et  celui  qui  etait  moins  riche,  a  quitte  beaucoup, 
si  en  quittant  le  peu  qu'il  avait,  il  s'est  aussi  depouille  du 
desir  de  ce  qu'il  n'avait  pas.  » 

Vous  voyez  done,  d'apres  la  doctrine  de  ce  grand  Saint, 
que  la  veritable  pauvrete  d'esprit  consiste  dans  un  detache- 
ment  etun  genereux  mepris  de  toutes  les  choses  de  la  terre, 
et  que  rien  n'est  plus  oppose  a  cette  vertu  que  ces  desirs 
d'avoir,  apres  avoir  renonce  exterieurement  a  tout  ce  qu'on 
avait:  «  II  est  aise  de  se  depouiller  de  ce  qu'on  a,  dit  saint 
Gre'goire-le-Grand,  plusieurs  philosophes  pai'ens  Font  fait; 

(1)Ecce  nos  reliquimusomnia.  Hallh.  19.  27. 
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mais  il  est  difficile  de  renoncer  a  ce  qu'on  est,  c'est-a-dire 
a  soi-meme  et  au  desir  d'avoir,  et  c'est  cependant  la  qua 
consiste  la  perfection  de  la  pauvrete  d'esprit.  » 

Si  vous  voulez  done,  ma  ehere  Soeur,  parvenir  a  cette 
perfection,  depouillez-vous  de  tout  desir  et  de  toute  attache 
non-seulement  aux  choses  inutiles,  superflues  et  qui  vous 
sont  defendues  par  votre  voeu  de  pauvrete,  mais  encore  aux 
choses  necessaires  et  qui  vous  sont  permises  pour  votre 
usage.  Renfermez  dans  des  bornes  tres-etroites  cette  neces- 
site,  au  lieu  de  1'etendre,  et  soyez  bien  aise  quand  quelque 
chose  de  necessaire  vous  manque.  «  En  efFel,  dit  saint  Vin 
cent  Ferrier,  ce  n'est  rien  que  d'etre  pauvre,  si  Ton  n'aime 
la  pauvrete  et  si  Ton  ne  supporte  avec  joie,  pour  1'amour 
de  Jesus-Christ,  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  plus  facheux. 
Si  une  religieuse  n'est  pas  contente  que  quelque  chose  lui 
manque,  et  qu'au  lieu  d'aimer  cette  privation,  elle  1'evite, 
c'est  une  marque  qu'elle  n'est  pas  parvenue  a  la  perfection 
de  la  pauvrete  religieuse.  » 

••  II  est  surprenant,  dit  saint  Bernard,  que  tant  de  per- 
sonnes  religieuses  se  fassent  gloire  du  nom  de  pauvrete, 
et  que  cependant  elles  ne  veuillent  etre  pauvres  que  pour 
ne  manquer  da  rien,  que  pour  avoir,  au  contraire,  toutes 
leurs  commodites.  Si  Ton  a  meme  de  1'affection  ou  quelque 
attachement  a  ce  qui  est  donne  pour  1'usage,  on  n'est  pas 
veritablement  pauvre,  on  n'est  religieux  qu'en  apparence ; 
le  coeur  n'est  pas  entierement  degage  et  depouille  de  tout.  » 

Mais,  helas !  que  ce  vrai  degagement  de  coeur  est  rare, 
meme  jusque  dans  la  religion !  Le  dirai-je !  et  pourquoi 
craindrais-je  de  le  dire,  puisque  la  vie  religieuse  en  fournit 
des  exemples?  On  y  rencontre  quelquefois  des  personnes 
qui  ont  renonce  a  tout  dans  le  siecle,  et  qui  s'attachent  dans 
la  religion,  toutes  ferventes  et  edifiantes  qu'elles  sont  d'ail- 
leurs  par  leur  regularite,  a  quoi?...  Vraiment,  j'ai  honte 
pour  elles  de  le  dire,  a  un  petit  meuble  destine  a  leur  usa- 
ge,  a  un  necessaire  travaille  avec  delicatesse,  a  une  jolie 
bonbonniere,  a  un  etui  mignon,  a  un  canif  ou  a  une  paire 
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de  ciseaux  d'une  forme  elegante,  a  un  livre  d'heures  ou  de 
prieres  relie  dans  un  gout  nouveau;  que  sais-je  encore?  a 
un  petit  tableau  appendu  dans  leur  cellule  ou  a  leur  lit, 
meme  a  une  image,  oui,  a  une  image  et  ad'autres  bagatelles 
de  ce  genre :  toutes  choses  qui,  toutes  petites  qu'elles  sont 
et  tout  indifferentes  qu'elles  paraissent,  ne  laissent  pas  de 
diminuer  chez  elles  le  merite  du  vceu  de  pauvrete,  lequel 
consiste  dans  un  detacheiaent  absolu  de  tout  ce  qui  est  des 
tine  a  notre  usage. 

Desordre  ou  plutot  faiblesse  que  Cassien  deplorait  deja 
parmi  les  religieux  de  son  siecle :  «  Je  ne  sais,  disait-il,  com 
ment  parler  d'une  faiblesse  ridicule  de  quelques  religieux, 
qui,  apres  s'etre  detaches  detout  ce  qu'ils  possedaientdansle 
monde,  s'attachent  dans  la  religion  a  des  choses  de  rien,  a 
quelques  petites  commodites,a  quelques  petits  ajustements ; 
et  cela  avec  tant  d'ardeur  et  d'inquietude  d'esprit,  que  1'at- 
tachement  a  ces  sortes  de  Bagatelles  surpasse  souvent  en 
eux  tout  celui  qu'ils  avaient  auparavarit  aux  richesses.  Mal- 
heureux,  ajoute-t-il,  de  quoi  leur  servira  d'avoir  quitte  de 
grands  biens,  s'ils  n'ont  pas  quitte  1'affection  dereglee  qu'ils 
y  avaient?  Car,  en  conservant  pour  des  petites  choses  les 
sentiments  de  cupidite  qu'ils  ne  peuvent  plus  exercer  sur 
quelque  chose  de  grand,  ils  montrent  qu'ils  ne  se  sont  pas  de- 
pouilles  de  leur  premiere  passion,  mais  qu'ils  lui  ont  donne 
un  autre  objet.  Du  reste,  c'est  la  meme  ardeur  et  la  meme 
inquietude ;  et  cependant  ils  comptent  tout  cela  pour  rier>, 
comme  si  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  1'avarice,  dependait 
de  la  difference  des  objets,  et  non  pas  du  dereglement  des 
desirs.  II  semble,  a  les  voir,  que  nous  n'ayons  du  quitter 
les  grandes  choses  que  pour  mettre  toute  notre  affection  aux 
petites ;  et  ce  n'est  point  toutefois  dans  cette  vue  que  nous 
les  avons  quittees,  mais  nous  avons  renonce  aux  plus  gran 
des,  afin  que  nous  apprissions  plus  facilement  a  mepriser 
les  moindres.  Car,  autrement,  si  les  mouvements  de  notre 
coeur  sont  toujours  deregles,  qu'importe  que  ce  soient  les 
grandes  choses  ou  les  petites  qui  en  soient  cause,  puisque 
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notre  coeur  est  aussi  trouble  et  aussi  rempli  des  petites 
dans  la  religion,  qu'il  aurait  pu  1'etre  des  grandes  dans  le 
monde?  » 

Saint  Bernard  ne  s'elevait  pas  avec  moins  de  zele  contre 
cet  abus  que  Cassien :  «  Nous  somraes  plus  miserables, 
disait-il,  nous  autres  religieux,  que  tout  le  reste  des  hom 
ines,  si  nous  souffrons  que  des  choses  de  si  peu  d'importance 
nous  soient  d'un  si  grand  prejudice.  Car  quel  aveuglement, 
ou  plutot  quelle  folie  et  quelle  fureur  n'est-ce  pas  qu'apres 
nvoir  renonce  a  des  choses  considerables,  nous  nous  atta- 
chions  a  des  bagatelles?  » 

Mais,  comme  il  est  aise  de  se  faire  illusion  la-dessus, 
vous  connaitrez,  ma  chere  Soeur,  que  vous  n'avez  pas  d'at- 
tachement,  si,  lorsqu'on  vous  prive  de  quelque  chose,  vous 
n'en  avez  point  de  peine,  en  regardant  du  meme  033!  sa  pri 
vation  comme  son  usage ;  «  parce  que,  comme  lo  dit  saint 
Augustin,  on  possede  sans  attachement  ce  que  Ton  quitte 
sans  peine,  et  Ton  ne  quitte  point  sans  chagrin  ce  que  Ton 
possede  avec  plaisir.  »  Saint  Ignace,  dans  ses  constitutions, 
en  parlant  de  cette  sainte  vertu  de  pauvrete,  dit  ces  paroles 
remarquables :  «  Un  religieux  doit  etre  en  toutes  choses 
comme  une  statue  que  Ton  a  paree  d'habits,  et  qui  n'a  aucun 
chagrin,  qui  ne  fait  aucune  resistance,  quand  on  Ten 
depouille.  » 

Une  Superieure  zelee  doit  done  souvent  eprouver  la 
vertu  des  Soeurs  de  sa  Communaute,  en  leur  otant  les 
choses  qui  sont  a  leur  usage,  aiin  de  connaitre  par  ce 
pieux  artifice  dont  se  servaient  les  anciens  Peres,  si  elles 
y  ont  de  1'attachement,  et  de  les  exercer  ainsi  dans  la 
pratique  d'une  pauvrete  parfaite  et  d'un  degagement  univer- 
sel  de  coeur  pour  tout.  Bien  plus,  celles  qui  ont  a  coeur 
leur  perfection,  n'attendront  memo  pas  que  la  Suporieure 
exige  d'elles  ce  sacrifice ;  mais  elles  s'empresseront  de  le 
faire,  des  qu'elles  apercevront  qu'elles  ont  de  1'attachement 
a  quelque  chose  dont  il  leur  est  permis  d'user.  Comme 
elles  veulent  etre  veritablement  pauvres,  elles  seront  con- 
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tinuellement  en  garde  centre  les  moindres  attachements ; 
elles  veilleront  sans  cesse  sur  toutes  les  avenues  de  leur 
coeur,  afin  de  n'y  donner  jamais  d'ouverture  a  la  cupidite, 
et  de  le  conserver  dans  un  denument  parfait ;  elles  n'ou- 
blieront  pas  quo  des  religieuses  veritablement  pauvres 
ne  doivent  plus  avoir  de  desir  pour  les  biens  et  pour  les 
commodites  de  la  terre,  qu'elles  doivent,  au  contraire,  se 
rejouir  d'en  etre  depouilles,  «  puisqu'elles  participent,  dit 
sainte  Jeanne  de  Chantal,  aux  richesses  spirituelles  de  la 
maison  de  Dieu ;  »  que  leur  coeur  enfin  doit  etre  degage 
de  tout  ce  qui  est  corruptible  et  perissable,  et  qu'elles  ne 
doivent  avoir  en  vue  que  les  biens  eternels  et  ceux  de  la 
grace.  «•  En  effet,  le  pauvre  de  Jesus-Christ,  dit  Cassien, 
est  celui  qui,  depouille  de  tout  ce  qui  pourrait  1'attacher  a 
la  terre,  et  vide  de  toute  cupidite,  ne  desire  que  Dieu,  ne 
s'attache  qu'a  Dieu  seul,  et  n'aime  que  les  vraies  richesses 
de  Tame  qui  sont  les  vertus  et  la  grace.  » 

IV.  QUELLB   EST  LA   NATURE   DU   PECHE   CONTRE   LE   VCEU 
DE    PAUVRETE? 

Le  peche  contre  le  vceu  de  pauvrete  est  oppose  non-seu- 
lement  a  la  vertu  de  justice,  qui  nous  defend  de  prendre 
ou  de  retenir  le  bien  d'autrui,  mais  encore  a  la  vertu  de 
religion,  qui  nous  oblige  d'observer  ce  que  nous  avons 
voue  a  Dieu.  Ce  principe  suppose,  remarquez  que  comme 
c'est  un  peche  mortel  de  sa  nature  de  violer  le  vne  com- 
mandement  de  Pieu,  qui  defend  de  ravir  ou  de  retenir 
le  bien  d'autrui,  e'en  est  un  aussi  de  transgressor  dans  la 
religion  le  vceu  solennel  de  pauvrete  puisqu'on  ne  le  viole 
qu'en  dormant,  recevant,  retenant  ou  pretant  un  bien  qui 
appariient  a  la  Communaute,  et  qu'en  vertu  de  son  vceu 
on  a  renonce  a  tout  droit  de  propriete  et  qu'on  s'est  de 
pouille  de  tout  pour  1'amour  de  Jesus-ChrL->t.  C'est  ce  qui 
m'a  engage  a  poser  differentes  questions  dont  la  solution 
servira  a  repandre  un  grand  jour  sur  vos  obligations  a  cet 
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egard.  Ainsi  quand  on  a  fait  le  voeu  solennel  de  pauvrete, 
est-il  permis  :  1°  de  donner ;  2°  de  recevoir ;  3°  de  prSter 
sans  permission?  4°  comment  faut-il  se  servir  des  choses 
dont  on  a  1'usage?  Autant  de  questions  qui  ont  besoin 
d'etre  eclaircies. 

I.    EST-IL    PERMIS    DE    DONNER    SANS    PERMISSION  ? 

A  ceite  premiere  question  je  reponds  qu'une  religieuse 
qui  a  fait  le  voeu  solennel  de  pauvrete,  ne  doit,  sans  une 
permission  expresse  de  sa  Superieure,  I'aire  aucun  present, 
meme  pour  temoigner  sa  reconnaissance  aux  personnes  a 
qui  elle  a  des  obligations  essentielles ;  et  que,  suppose 
qu'elle  ait  obtenu  de  1'autorite  competente  cette  permission, 
les  presents  faits  avec  permission  doivent  etre  non-seulement 
peu  considerables,  mais  encore  rares:  «  Le  divin  amour, 
dit  saint  Jerome,  ne  souffre  point  que,  chez  les  personnes 
consacrees  a  Dieu,  ces  petits  presents  soient  multiplies, 
parce  qu'ils  font  revivre  dans  la  religion  des  amities 
dangereuses,  auxquelles  depuis  longtemps  elles  ont 
renonce  par  leur  profession,  et  qu'ils  eteignent  insensi- 
blement  dans  leur  coeur  cet  esprit  de  ferveur,  de  dega- 
gement  et  de  piete  qui  doit  y  regner.  Ce  sont  autant  de 
liens  qui  attachent  a  la  creature  et  autant  d'attraits  qui 
nourrissent  la  vanite,  1'amour-propre,  le  desir  de  plaire  et 
d'autres  malheureuses  passions.  »  Une  Soeur  qui  est  bieri 
remplie  de  1'esprit  de  son  etat,  doit  done  etre  fort  reservee 
sur  ce  point ;  elle  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'elle  a  fait 
voeu  de  pauvrete,  et  qu'il  ne  convient  pas  a  une  pauvre  de 
faire  des  presents. 

II.     EST-IL    PERMIS    DE    RECEVOIR    SANS    PERMISSION? 

A  cette  deuxieme  question,  je  reponds  qu'une  religieuse 
ne  doit  pas  plus  recevoir  de  present  sans  permission, 
quand  meme  sa  Superieure  aurait  une  grande  affection 
pour  elle,  et  qu'a  1'avance  elle  fut  assuree  qu'elle  lui  ac- 
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corderait  la  permission  de  recevoir  et  de  garder  ce  pre 
sent,  si  elle  la  lui  demandait.  Car  il  en  est  d'elle,  dans  ces 
circonstances,  comme  d'une  personne  qui  prendrait  le  bien 
d'autrui  et  qui  le  retiendrait,  dans  la  persuasion  que  celui 
a  qui  il  appartient  le  lui  donnerait,  si  effectivement  elle 
le  lui  demandait.  Oserait-on  dire,  je  vous  le  demande, 
que,  sous  ce  pretexte,  cette  personne  pourrait  prendre  ou 
retenir  ce  bien  d'autrui,  et  qu'elle  ne  serait  pas  coupable 
de  larcin  devant  Dieu?  Non,  sans  doute;  on  dirait  avec 
raison  qu'elle  aurait  du  prealablement,  avant  que  de  le 
prendre,  demander  et  obtenir  ce  consentement.  Or,  en  rap- 
pelant  ici  les  principes  sur  lesquels  est  base  le  voeu  de  pau- 
vrete,  tout  ce  qu'elle  regoit,  suppose  qu'elle  soit  liee  par 
ies  voeux  solennels,  n'etant  pas  a  elle,  mais  a  sa  Commu- 
naute,  elle  est  coupable  d'un  peche  de  larcin,  lorsqu'elle 
le  retient  sans  la  permission  de  sa  Superieure.  II  faut  done 
cette  permission  actuelle  pour  s'exempter  de  peche,  et  elle 
ne  se  presume  pas  plus  que  dans  1'exemple  que  je  viens 
de  vous  mettre  sous  les  yeux.  Quand  il  faut  agir  actuelle- 
ment,  il  est  besoin  d'un  consentement  present,  excepte 
qu'on  ne  puisse  le  demander.  Un  consentement  presume, 
qui  n'est  qu'un  consentement  du  futur,  ne  suffit  pas.  En 
effet,  dans  quel  relachement  et  dans  quelle  independance 
ne  tomberait-on  pas  bientot,  si  ces  consentements  presu 
mes  etaient  suffisants  pour  recevoir  ou  pour  garder  ce 
qu'on  aurait  regu?  On  1'etendrait  bientot  au  pouvoir  d'en 
disposer  de  meme ;  chaque  Soeur  pourrait  trop  facilement 
presumer  de  1'affection  de  sa  Superieure,  et,  sous  ce  pre 
texte,  se  soustraire  a  1'obligation  ou  elle  est  de  lui  deman 
der  les  permissions  necessaires,  quand  elle  voudrait  rece 
voir,  garder  ou  donner  quelque  chose  importante.  C'est 
ainsi  que  les  voeux  de  pauvrete  et  d'obeissance  se  redui- 
raient  a  peu  de  chose  dans  une  Communaute,  et  s'aneanti- 
raient  insensiblement. 


70  SUR   LE   VGEU    DE    PAUVRETE. 

III.    EST-IL    PERMIS    DE    PRETER    SANS    PERMISSION? 

A  cette  troisieme  question  je  reponds  qu'une  religieuse 
ne  doit  pas  plus  preter,  sans  la  permission  de  sa  Supe- 
rieure,  a  une  Soeur  de  la  meme  Communaute,  qu'emprun- 
ter  d'elle,  ni  meme  faire  avec  elle  quelque  .echange  de  ce 
qu'on  lui  apermis  d'avoir  pour  son  usage.  Pour  vous  con- 
vaincre  combien  une  pareille  conduite  est  conforme  au  voeu 
solennel  de  pauvrete,  rappelez-vous  les  principes  qu'on  a 
deja  developpes  et  prouves  sur  ce  sujet  si  important.  Une 
religieuse,  par  ce  voeu,  s'est  depouillee  de  la  propriete 
et  du  domaine  de  tout;  elle  n'a  que  1'usage  de  ce  que 
la  religion  lui  donne.  Or,  celle  qui  n'a  aucune  propriete, 
ne  peut  rien  donner,  preter,  vendre,  changer,  ni  meme 
accepter,  sans  la  participation  de  la  personne  a  qui  elle 
est  soumise  par  son  voeu  d'obeissance ;  et  si  elle  en  a  seu- 
lement  1'usage,  elle  ne  peut  le  faire  servir  qu'a  celui  pour 
lequel  on  le  lui  a  accorde  ;  il  n'est  donne  que  pour  cela 
seul :  elle  ne  peut  done  le  destiner  a  une  autre  fin  sans  la 
permission  de  sa  Superieure.  Ainsi,  sans  cette  permission 
expresse,  une  Soeur  ne  pourrait  donner,  par  exemple,  a 
1'une  de  ses  Soeurs  1'habit  qu'elle  porte,  ni  rien  de  ce  qui  lui 
est  accorde  pour  son  propre  usage ;  elle  ne  pourrait  pas 
plus  echanger  ces  memes  objets  centre  les  siens.  Si  elle  le 
faisait,  elle  pecherait  centre  son  voeu  de  pauvrete,  parce 
que  ce.  serait  se  rendre  proprietaire  de  ce  vetement  et 
d'autres  choses  semblables,  que  d'en  disposer  a  sa  volonte. 

IV.    COMMENT   FAUT-1L    SE    SERVIR    DBS    CHOSES    DONT    ON    A    lAlSAGE  ? 

Enfin,  a  cette  quatrieme  question  je  reponds  qu'une  reli 
gieuse  doit  prendre  garde  de  perdre,  de  gater  et  de  dissi- 
per  par  sa  faute  ce  .que  la  Communaute  lui  donne  pour  son 
usage.  En  effet,  il  est  certain  «  qu'une  negligence  consi 
derable  estregardee  conime  une  fraude,  »  dit  le  droit :  par 
consequent,  ce  serait  pecher  centre  la  pauvrete,  que  de 
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laisser  perdre  volonlairement  et  par  une  negligence  tant 
soil  peu  notable,  ce  que  la  Communaute  lui  accorde  pour 
son  usage.  La  raison  en  est  qu'il  n'appartient  uniquement 
qu'a  celui  qui  est  maitre  d'une  chose,  de  pouvoir  la  dis- 
siper  ou  la  gater  comme  il  lui  plait,  et  qu'une  religieuse 
qui  n*a  que  Fusage  de  ce  qu'on  lui  donne,  ne  peut  en  dis 
poser  que  pour  1'utilite  et  1'avantage  de  la  Communaute, 
et  suivant  I'intention  de  sa  Superieure,  qui,  lui  permettant 
cet  usage,  suppose  qu'elle  en  aura  soin  comme  d'un  bien 
consacre  a  la  religion  et  qui  ne  lui  appartient  pas ;  de 
sorte  que,  si  elle  le  dissipe  ou  qu'elle  s'en  serve  mal  a 
propos,  elle  peche  centre  le  vceu  de  pauvrete. 

V.    QUELLE   RECOMPENSE   EST   ATTACHES    A   LA   PAUVRETE 
RELIGIEUSE  ? 

Deux  sortes  de  recompenses  ont  ete  promises  par  Jesus- 
Christ,  dans  son  Evangile,  aux  personnes  qui  pratiquent 
volontairement  et  fideiement  la  pauvrete  qu'il  nous  a  ensei- 
gnee  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  :  Tune  pour  la 
temps,  et  Tautre  pour  I'eternite. 


I      POUR    Lli    TEMPS. 


Quiconque,  nous  dit  ce  divin  Sauveur  dans  1'Evangile  de 
saint  Matthieu,  abandonnera  sa  maison,  ou  ses  freres  ou 
ses  sceurs,  ou  son  pere,  ou  sa  mere,  ou  sa  femme,  ou  ses 
enfants,  ou  ses  terres,  pour  Tamour  de  moi,  recevra  le 
centuple  et  possedera  la  vie  e'ternelle ! .  Et  afin  qu'on  ne 
doute  point  que  par  ce  centuple  il  entendait  la  vie  presente, 
en  se  servant  des  memes  expressions  dans  1'Evangile  de 
saint  Marc,  il  ajoute  que  ce  centuple  prornis,  c'est  d£s 

(1)  Qui  reliquerit  domum,  vel  fratres,  aut  sorores  ,  aut  patrem,  aut 
matrem,  aut  uxorem,  aut  fllios,aut  agros  propternomenmeum,  centuplum 
accipiet  et  vitam  £Dtcrnam  possidcbit.  MatUi.  I'J.  %'J. 
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maintenant,  dans  le  temps  present ' .  Quoi  de  plus  precis? 
Mais  qu'entend-on  par  ce  centuple?  Les  Pfcres  de  1'Eglise 
1'entendent,  les  uns,  avec  saint  Jerome,  des  biens  spirituels, 
«  parce  que,  disent-ils,  compares  aux  biens  temporels,  ils 
sont  ce  que  le  nombre  cent  est  en  comparaison  d'un  tres- 
petit  nombre,  et  que  1'avantage  d'imiter  Jesus-Christ  dans 
sa  pauvrete,  est  cent  fois  plus  precieux  que  la  possession 
de  tous  les  biens  de  la  terre ;  -  les  autres,  avec  Cassien, 
1'interpretent  meme  des  biens  temporels,  «  en  ce  sens, 
disent-ils,  que  les  besoins  de  quiconque  s'est  fait  pauvre 
pour  Jesus-Christ,  sont  cent  fois  moindres  que  ceux  du 
plus  puissant  monarque,  et  que  les  ressources  de  la  fru- 
galite  sont  cent  fois  plus  abondantes  que  celles  de  1'opu- 
lence  la  mieux  etablie  ou  la  plus  protegee.  » 

Quoi  qu'il  en  soil  de  ces  sentiments,  il  est  certain  que 
les  graces  et  les  consolations  attachees  a  la  pauvrete  evan- 
gelique,  1'emportent  sur  tous  les  pretendus  avantages  que 
Ton  cherche  et  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  richesses  du 
monde,  parce  que  tous  ces  biens  temporels  ordinairement 
sont  non-seulement  le  fruit  ou  la  semence  de  1'iniquite  et 
de  1'injustice,  mais  encore  parce  qu'ils  sont  une  source 
feconde  de  troubles  et  d'agitations  :  «  On  les  desire  avec 
ardeur,  dit  un  Pere  de  1'Eglise,  on  les  cherche  avec  pas 
sion,  on  les  conserve  avec  inquietude,  et  on  ne  les  perd 
jamais  sans  chagrin.  »  Mais  une  religieuse,  qui  s'est 
depouillee  de  tous  les  biens  temporels  pour  1'amour  de* 
Jesus-Christ,  exempte  de  toutes  les  sollicitudes  que  leur 
acquisition,  leur  conservation  et  leur  perte  entrainent, 
trouve,  dans  sa  Communaute,  tout  ce  qui  lui  est  necessaire 
en  sante  et  en  maladie,  sans  s'embarrasser  de  se  le  procu 
rer.  Pour  des  parents  et  une  famille  qu'elle  quitte,  elle 
trouve,  dans  une  Superieure,  une  mere  qui  1'aime,  et,  dans 
les  Soeurs,  une  famille  sainte  qui  la  cherit  selon  Dieu  et  en 
Dieu.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  lui  rend  avec  usure  tout 

(1)  Qui  n^accipiat. .,  nunc  in  tempore  hex;.  <)/at//»   *0.  50. 
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ce  qu'elle  a  quitte  par  amour  pour  lui,  et  qu'elle  retrouvo 
tout,  beaucoup  meme  au  dela,  dans  la  religion,  apres  avoir 
tout  abandonne  pour  Dieu  dans  le  siecle. 

A  tous  ces  avantages,  Dieu  en  joint  encore  de  plus 
grands,  c'est-a-dire  les  biens  de  la  grace  :  «  Car,  dit  saint 
Ambroise,  si  les  richesses  sont  le  germe  fecond  de  tous 
les  vices,  a  cause  de  la  facilite  qu'elles  menagent  aux  pas 
sions,  la  pa,uvrete  volontaire  est  la  source  de  toutes  les 
vertus  morales  et  chretiennes ;  »  ou,  selon  saint  Gregoire, 
«  elle  en  est  lagardienne  et  la  nourrice.  »  De  la,  1'eloge 
que  les  Peres  de  1'Eglise  font  de  cette  sainte  vertu,  tantot 
en  1'appelant  «  la  compagne  inseparable  de  Jesus-Christ, 
la  vie  de  ceux  qui  se  sont  fails  pauvres  a  sa  suite,  la  mere 
de  la  religion ;  >»  tantot  en  disantrf«  qu'elle  est  la  maitresse 
de  la  vie  chretienne,  la  mort  de  la  cupidite,  le  principe  de 
la  vraie  tranquillite,  le  frein  salutaire  de  I'lntemperance, 
le  chemin  le  plus  assure  du  ciel,  et,  comme  1'enseigno 
saint  Thomas,  le  premier  fondement  de  la  perfection.  >< 
Tous  ces  precieux  avantages,  fruits  de  la  grace  et  moyens 
de  salut,  ne  sont-ils  pas  preferables  a  tous  ces  biens  pe- 
rissables  qui  crucifient  1'esprit  sans  contenter  le  coeur,  et 
qui  sont,  au  langage  de  1'apotre  saint  Paul,  la  ratine  de 
tous  les  maux 1  ? 


II.     POUR    LETERNITE. 


En  effet,  cette  recompense  ne  se  borne  pas  au  temps, 
elle  embrasse  1'eternite.  Non,  d'apres  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  touchant  la  pauvrete,  il  ne  faut  pas  etre 
surpris  si  Jesus-Christ,  qui  charge  de  maledictions  les 
riches  de  la  terre2,  comble  de  ses  benedictions  les  pauvres 
evangeliques.  Ce  divin  Sauveur,  qui  ne  se  laisse  jamais 
vaincre  en  liberalite,  les  recompense  non-seulement  dans 
ce  monde,  par  la  paix,  le  repos  et  la  consolation  inte'rieure 

(1)  Radix  cnim  omnium  malorum  est  cupiditas.  1.  Timoth.  6.  40. 

(2)  Verumtamen  vse  vobis  divitibus.  Luc.  C.  2-'t. 

101  c.  in.  7 
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qu'ils  goutent  dans  leur  sainte  pauvrete,  mais  il  leur  pro- 
met  encore  une  recompense  eternelle  dans  1'autre  :  Bien- 
heureux,  dit-il  dans  son  Evangile,  ceux  qui  sont  pauvres 
cC  esprit,  parce  que  le  royaume  des  deux  est  d  eux ' !  «  0 
sainte  et  heureuse  pauvrete,  dit  saint  Gregoire,  vous  etes  un 
tresor  precieux  que  Jesus-Christ,  ce  riche  et  charitable 
marchand,  est  venti  chercher  sur  la  terre !  11  a  expose  en 
vente  son  royaume  celeste,  et  la  pauvrete  evangelique  est 
la  monnaie  et  le  prix  qu'il  demande  pour  Tacheter.  •• 
II  est  a  vous,  6  epouses  de  Jesus-Christ,  si  vous  etes  veri- 
tablement  pauvres  en  possession,  en  attache  et  en  desir  de 
posseder.  Quel  riche  marche!  Quel  avantageux  echange! 
Pour  un  peu  de  bien  dont  vous  vous  depouillez  par  amour, 
vous  avez  un  royaume  eternel  pour  recompense. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sceurs,  d'apres  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  exposer,  que  vous  devez  mettre  tout  en  oeuvre  afin 
d'observer  dans  toute  son  integrite  le  voeu  de  pauvrete; 
qu'il  ne  suffit  pas  de  vous  etre  depouillees  des  biens  que 
vous  possediez  dans  le  siecle,  qu'il  faut,  de  plus,  vous 
depouiller  de  toute  attache  secrete  aux  choses  destinees  a 
votre  usage ;  que  c'est  uniquement  dans  un  coeur  detache 
de  tout  desir  et  de  toute  affection  terrestres,  que  consiste  la 
perfection  de  la  pauvrete  religieuse;  que  si  vous  voulez 
done  arriver  a  cette  perfection  de  la  pauvrete  d'esprit, 
remplir  le  nom  et  le  devoir  de  religieuses,  et  faire  que 
votre  vie  soit  conforme  a  votre  profession,  il  faut  aller 
jusqu'au  dernier  degre  de  pauvrete,  qui  est  la  pauvrete 
dans  les  choses  necessaires  :  car  celui  qui  est  veritable- 
ment  pauvre,  loin  de  s'attacher  aux  choses  meme  neces 
saires,  les  meprise ;  ainsi,  qu'il  ne  suffit  pas  de  vous  etre 

(1)  Beati   pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum   ccclorum  ! 
Matth.  5.  3. 
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depouillees  de  1'attache  aux  choses  inutiles  et  superflues, 
qu'il  faut  encore  vous  depouiller  de  1'attache  aux  choses 
necessaires  qui  vous  sont  concedees  pour  votre  usage,  en 
sorte  que,  dans  celles-ci  aussi  bien  que  dans  les  autres,' 
vous  soyez  pauvres,  et  que  vous  fassiez  voir  votre  amour 
pour  la  pauvrete ;  qu'il  faut  que,  ne  pouvant  pas  vous  pas 
ser  entierement  de  ce  qui  est  necessaire  a  la  vie,  vous 
ne  preniez  du  moins  que  ce  qui  est  absolument  necessaire, 
et  que,  renfermant  cette  necessite  dans  des  bornes  tres- 
etroites,  au  lieu  de  1'etendre,  vous  soyez  raeme  contentes 
de  souffrir  quelque  chose  de  ce  cote-la,  par  amour  de  la 
pauvrete,  et  pour  devenir  plus  semblables  a  Jesus-Christ, 
votre  divin  Modele,  qui  giant  tres-riche,  dit  1'apotre  saint 
Paul,  s'est  fait  pauvre  pour  famour  de  nous,  afin  que 
nous  devinssions  riches  par  sa  pauvrete1 ,  qui  a  soufferi 
la  faim,  la  soif,  le  froid,  la  chaleur,  la  lassitude,  la  nudite, 
et  qui  a  manque  si  souvent  des  choses  les  plus  necessaires 
a  la  vie.  Ainsi  soit-il. 


(1)  Quoniam  propter  vos  egenus    factus  est,  cum  esset  dives,  ut  illms 
InopiuYOs  divitcs  essetis.  2.  Cor.  8.  9. 


LVe  CONFERENCE. 

SUR    LE    VCEU    DE    CHASTETE. 

/.  En  quoi  consiste  le  vozu  de  Chastete? 

2.  Quelle  est  (excellence  de  la  Chastete? 

3.  Quelle  est  la  nature  du  pcche  contre  le  vceu  de 
Chastetd? 

4.  Quels  sont  les  moyens  propres  pour  conserver  la 
Chastete? 

5.  Quelle  recompense  est  attachee  a  la  Chastete* 


Beati  rnundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt! 
Bienheureux  ceux  qui  out  le  caeur  pur,  parce  qu'ils  verront,  Dieu! 
Matth.  5.  8. 

Telle  est,  mes  Soeurs,  1'estime  que  Jesus-Christ,  votre 
celeste  Epoux,  fait  de  la  chastete;  il  la  place  au  rang  des 
beatitudes,  et  il  assure  que  ceux  qui  1'observent  verront 
Dieu.  Mais  pour  vous  qui,  non  contentes  de  garder  la 
chastete,  comme  le  reste  des  fideles,  en  avez  fait  un  voeu 
special,  quelle  doit  done  etre  cette  purete  de  coeur  qu'iJ 
beatifie  de  la  sorte,  et  a  laquelle  il  promet  une  recompense 
si  magnifique,  comme  est  le  bonbeur  de  voir  et  de  pos- 
seder  Dieu?  C'est  celle  que  ce  divin  Sauveur  vous  enseigne 
dans  le  saint  Evangile,  quarid  il  dit  qu'aw  temps  de  la 
resurrection,  il  riy  aura  plus  ni  epoucc  ni  e'pouses,  mais 
que  tous  seront  comme  les  Anges  dans  le  del1.  Oui, 

(!)  In  resurrectione  neque  nubeut  neque  nubentur;  sed  erunt  sicut 
Angeli  Dei  incoelo.  Matth.  i;J2.  50 
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voila  justement  la  mesure  et  le  modele  de  la  chastete  que 
vous  devez  garder.  II  faut  tacher  d'etre,  des  maintenant, 
dans  une  chair  de  corruption  et  de  peche,  ce  que  seront 
les  hommes  apres  la  resurrection  glorieuse,  semblables  en 
quelque  sorte,  par  la  purete  de  vos  corps  et  de  vos  ames,  a 
ces  Intelligences  celestes  et  a  tous  ces  Esprits  bienheureux. 
Or,  c'est  a  quoi  je  viens  vous  exhorter  aujourd'hui  en 
vous  montrant  :  1°  en  quoi  consiste  le  voeu  de  chastete; 
2°  quelle  est  1'excellence  de  la  chastete ;  36  quelle  est  la 
nature  du  peche  centre  le  voeu  de  chastete ;  4°  quels  sont 
les  moyens  de  conserver  la  chastete;  5°  quelle  recom 
pense  est  attachee  a  la  chastete.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conference. 

I.    EN    QUOI    CONSISTE   LE   VCEU    DE    CHASTETE? 

Le  voeu  de  chastete  est  une  promesse  solennelle  faite 
a  Dieu  dans  une  religion  approuvee  par  1'Eglise,  et  par 
laquelle  une  religiense  lui  consacre  pour  toujours  1'inte- 
grite  de  son  corps,  et  se  propose  de  conserver  avec  le 
meme  soin  celle  de  1'esprit  et  du  coeur,  en  s'eloignant  des 
occasions  et  en  surmontant  toutes  les  tentations  contraires 
a  cette  vertu. 

Vous  apercevez  deja  par  cette  notion  la  difference  qu'il 
y  a  entre  le  voeu  simple  de  chastete.  par  lequel  une  per- 
sonne,  soit  reguliere,  soit  seculiere,  prometpourun  temps 
ou  pour  toujours  de  vivre  dans  la  continence,  et  le  voeu 
solennel ;  parce  que  ce  dernier,  etant  fait  dans  une  religion 
approuvee  par  1'Eglise  et  accepte  des  Superieurs,  entre 
les  mains  de  qui  Ton  a  fait  profession,  rend  nul  et  inva- 
lide  tout  mariage  contracte  apres  son  emission,  au  lieu  que 
le  voeu  simple  le  rend  seulement  illicite  et  non  nul,  quand 
on  a  contracte  ce  mariage  sans  en  avoir  obtenu  une  dis 
pense  legitime.  Mais  1'un  et  1'autre  ont  cela  de  commun 
entre  eux,  qu'ils  obligent  a  la  meme  continence  et  a  la 
meme  conservation  de  la  puret^  du  corps  et  de  1'ame,  de 
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sorte  que  les  fautes  contraires  a  la  chastete  renferment  un 
double  peche  :  Fun  oppose  a  cette  sainte  vertu,  1'autre  a  la 
vertu  de  religion,  et,  par  consequent,  un  sacrilege,  puis- 
qu'il  est  la  violation  d'une  promesse  faite  a  Dieu. 

Cette  sainte  vertu  oblige  une  religieuse  non-seulement 
a  eviter  avec  soin  tous  les  desordres  exterieurs  et  toutes 
les  souillures  qui  peuvent  alterer  et  ternir  la  purete  de  son 
corps,  consacre  par  son  voeu  a  une  exacte  et  rigoureuse 
continence,  mais  encore  a  conserver  son  ame  exempte  de 
toutes  pensees  et  de  tous  desirs  deregles,  opposes  a  cette 
divine  vertu.  Ainsi,  tout  doit  etre  chaste  en  elle  :  1'esprit 
dans  ses  pensees,  le  coeur  dans  ses  affections,  les  yeux 
dans  ses  regards,  les  oreilles  dans  ce  qu'elles  entendent,  la 
bouche  dans  ses  paroles,  les  mains  dans  ses  actions,  les 
pieds  dans  ses  demarches;  sa  vie  doit  etre  un  combat 
continuel  pour  defendre  cette  vertu  des  attaques  de  la 
convoitise,  et  conserver  dans  un  vase  fragile  un  tresor  si 
precieux. 

II.  QUELLE  EST  ^EXCELLENCE  DE  LA  CHASTETE? 

La  chastete  est  une  vertu  si  agreable  a  Dieu,  qu'il  a 
donne  dans  tous  les  temps  des  marques  d'un  singulier 
amour  pour  elle,  et  d'une  predilection  particuliere  pour 
ceux  qui  1'ont  eue  en  honneur  et  qui  1'ont  gardee.  Les 
temps  marques  dans  les  decrets  eternels  etant  arrives  ou 
il  devait  se  faire  homme  et  paraitre  sur  la  terre,  il  a 
voulu  naitre  d'une  mere  vierge  et  qui  avait  consacre  a 
Dieu  sa  virginite  par  un  vceu  tout  expres.  11  a  choisi 
saint  Jean  I'evangeliste  pour  son  disciple  bien-aime1,  et 
saint  Augustin  avec  saint  Jerome  dit  «  que  la  raison  pour 
laquelle  il  etait  le  disciple  bien-aime,  c'est  qu'il  etait 
vierge.  »  L'Eglise  dit  aussi  de  lui,  dans  1'office  de  sa  fete, 
«  que  Jesus  1'aimait,  parce  que  la  prerogative  de  la  chas- 

(1    Discipulus  ille  quern  diligebat  Jesus.  Joan.  SI.  7, 
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tete  1'avail  rendu  digne  d'etre  aime  plus  tendrement  que  les 
autres,  et  qu'ayant  ete  appele  a  1'apostolat,  lorsqu'il  etait 
vierge  encore,  il  etait  reste  vierge  toute  sa  vie l  »  C'etait  a 
cause  qu'il  etait  vierge,  que  le  Sauveur  des  homines  I'aima 
et  1'affectionna  jusqu'a  le  faire  reposer,  le  jour  de  la  der- 
niere  cene,  sur  son  sein  adorable2,  jusqu'a  le  rendrecon- 
lident  de  tous  ses  secrets,  et  qu'il  lui  donna  tant  d'autres 
avantages  sur  tous  les  Apotres.  Aussi,  dans  cette  meme 
derniere  cene,  ce  que  saint  Pierre,  qui  etait  marie,  n'osa 
pas  demander  lui-meme  a  Jesus-Christ,  il  pria  saint  Jean 
de  le  demander  pour  lui3.  Le  jour  de  la  resurrection  du 
divin  Sauveur  etant  arrive,  et  Marie-Magdeleine  etant 
venue  dire  que  Jesus  etait  ressuscite,  saint  Pierre  et  saint 
Jean  accoururent  aussitot  au  sepulcre ;  mais  saint  Jean 
arriva  le  premier4.  Quelques  jours  apres  cette  meme' 
resurrection,  quelques-uns  des  Apotres  etaient  dans  une 
nacelle  sur  la  mer  de  Tiberiade  pour  pecher,  et  Jesus  leur 
etant  apparu  sur  le  rivage,  il  n'y  eut  que  saint  Jean  seul 
qui  le  reconnut,  et  qui  dit  a  saint  Pierre  :  Voila  le  Sei 
gneur^.  «  II  n'y  eut,  dit  saint  Jerome,  que  saint  Jean,  qui 
etait  vierge,  qui  put  connaitre  Jesus-Christ  vierge;  etdans 
le  dernier  testament  que  le  Sauveur  fit  sur  la  croix,  a  qui 
recommanda-t-il  et  a  qui  confia-t-il  la  Vierge,  sa  sainte 
mere,  si  ce  n'est  au  disciple  qui  etait  vierge? 

Mais  ecoutons  1'Esprit-Saint  lui-meme  preconiser  cette 
vertu  dans  les  divines  Ecritures  :  Oh!  qu'elle  est  belle, 
s'ecria-t-il  par  la  bouche  du  Sage,  la  generation  des  times 


(1)  Diligebat  autfm  eum  Jesus,  quoniam  specialis  praerogativa  castitatis 
ampliori  dilectione  fecerat  dignum,  quia  virgo  electus  ab  ipso,  virgo  in 
jevum  permansit.  In  fest.  S.  Joan.  Evang. 

(2)  Erat  ergo  recumbens  unusexdiscipulis  ejus  in  sinu  Jesu,  quem  dili- 
gebat  Jesus.  Joan.  45.  %3. 

(3)  Innuit  ergo  huic  Simon  Petrus,  et  dixit  ei:  Quis  est,  de  quo  dicit? 
Joan.  13.  24. 

(4)  Currebant  autem  duo  simul,  et  ille  alius  discipulus  praecucurrit  citiu* 
Petro,  etvenit  primus  ad  monumentum.  Joan.  20.  4. 

(5)  Dixit  ergo  discipulus  ille  Petro :  Dominus  est.  ./oare.  21.  7. 
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chastest  La  gloire  qui  les  environne  s'attache  a  leur 
•me'moire;  leur  souvenir  est  egalement  cher  a  Lieu  et  aux 
hommes l :  tel  est  1'eloge  admirable  qu'il  fait,  au  Li-ore  de 
la  Sagesse,  de  la  chastete  qu'on  appelle  1'angelique  vertu. 
En  effet,  c'est  cette  vertu  qui  nous  rend  semblables  aux 
Anges,  comme  Jesus-Christ  1'enseigne  dans  son  Evangile : 
Dans  la  resurrection,  dit-il,  il  n'y  aura  ni  hommes 
marie's,  ni  femmes  marines,  mais  ils  seront  tous  comme 
les  Anges  de  Dieu  dans  le  cz'eZ2.  Aussi  saint  Cyprien, 
parlant  a  des  vierges,  leur  dit :  «  Vous  commencez  a  jouir, 
des  a  present,  de  1'avantage  que  vous  devez  avoir  un  jour 
dans  la  gloire ;  car  tant  que  vous  vous  conserverez  chastes 
et  pures,  vous  serez  semblables  aux  Anges.  '• 

Les  Peres  de  1'Eglise  1'ont  regardee  dans  tous  les  temps 
comme  une  vertu  toute  divine,  qui  approche  des  Intelli 
gences  celestes  les  personnes  qui  en  font  profession.  De 
la  les  eloges  qu'ils  en  ont  fails,  en  disant  tantot  qu'entre  un 
Ange  et  une  vierge  il  n'y  a  point  de  difference  de  vertu, 
mais  seulement  de  bonheur;  tantot  qu'elle  eleve  1'homme 
au-dessus  de  la  condition  humaine  et  qu'elle  le  fait  parti- 
ciper  a  celle  des  Anges ;  tantot  qu'elle  donne  de  1'eclat  a 
toutes  les  autres  vertus,  et  qu'elle  sert  merveilleusement  a 
surmonter  les  vices  et  a  les  faire  eviter ;  tantot  qu'elle  dis 
tingue  par  sa  beaute  tous  ceux  qui  sont  assez  heureux  pour 
la  pratiquer,  et  qu'elle  leur  donne  une  place  distinguee 
dans  1'Eglise  de  Jesus-Christ;  tantot  qu'elle  est  pleine  de 
douceurs  et  de  delices  spirituelles. 

«  Comme  il  est  plus  glorieux,  dit  saint  Pierre  Chryso- 
logue,  de  meriter  la  gloire  d'un  Ange  que  de  la  posseder, 
il  est  aussi  plus  avantageux  a  1'homme  qu'a  1'Ange  d'avoir 
la  purete,  parce  que  dans  1'Ange  c'est  un  effet  de  son  bon- 

(1)  0  quam  pulchra  est  casta  generatio  in  claritate  !  Immortalis  estenira 
memoria  illius ;  quoniam  ct  apud  Deura  nota  est,  et  apud  homines.  Sap.  4.  / . 

(2)  In  resurrectione  enim  neque  nubent,  neque  nubentur ;  sed  erunt  sicut 
Angeli  Dei  in  ccelo.  Malth.  22.  30. 
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heur,  au  lieu  que  dans  1'homme  c'est  uu  efFet  de  savertu, 
ct  qu'il  tient  de  son  courage  ce  que  1'Ange  tient  de  sa 
nature.  » 

«  La  chastete,  dit  saint  Augustin,  eleve  1'homme  qui 
n'est  que  corruption,  au-dessus  de  la  condition  de  la  nature 
humaine  ;  elle  le  fait  participer  a  celle  des  Anges,  et  elle 
le  rend  citoyen  du  ciel .  •• 

«  Cette  angelique  vertu,  dit  saint  Basile,  donne  de  1'eclat 
a  toutes  les  autres  ;  elle  n'est  pas  seulement  ntile  pour  les 
acquerir,  mais  encore  pour  les  conserver ;  elle  sert  a  sur- 
monter  les  vices  et  a  les  faire  eviter  :  elle  est  semblable 
a  un  miroir  tres-clair,  ou  la  lumiere  de  la  sagesse  divine 
est  regue  avec  plus  d'abondance  et  d'une  mam'ere  plus 
parfaite.  •» 

'•  La  chastete,  dit  saint  Chrysostome,  a  commence  avec 
le  monde,  parce  que  nos  premiers  peres,  Adam  et  Eve,  sont 
sortis  purs  et  chastes  des  mains  du  Createur,  pour  etre 
places  dans  le  paradis  terrestre.  » 

«  La  chastete,  dit  saint  Ambroise,  distingue  par  son  eclat 
et  par  sa  beaute  les  vierges  qui  ont  le  bonheur  de  1'aimer 
et  de  la  pratiquer ;  elle  leur  donne  1'un  des  premiers  rangs 
dans  1'Eglise,  et  en  fait  la  portion  la  plus  illustre  du  trou- 
peau  de  Jesus-Christ.  » 

«  Cette  vertu,  dit  saint  Jerome,  est  au-dessus  de  toutes 
les  lois  de  la  nature ;  car  c'est  une  chose  qui  surpasse  les 
forces  naturelles  de  1'homme  que  de  vivre  dans  un  corps 
mortel,  comme  s'il  n'en  avait  pas.  0  vierges  de  Jesus- 
Christ,  disait-il  encore,  connaissez  tous  les  avantages  atta 
ches  a  votre  etat  de  purete,  cherissez-le ;  car  il  est  plein 
de  grandeur,  de  douceur,  d'amabilite,  et  il  abonde  en  deli- 
ces  spirituelles  et  chastes  qui  valent  mieux  que  tout  ce  que 
vous  lui  avez  sacrifie.  Vous  avez  un  Jesus-Christ  vierge 
pour  epoux,  qui  a  taut  aime  la  virginite,  qu'il  a  voulu 
avoir  une  vierge  pour  mere,  et  qu'il  veut  avoir  des 
vierges  et  des  ames  chastes  pour  epouses.  II  se  plait  parmi 
les  Us  de  la  virginite,  et  il  y  trouve  ses  delices.  Repondez 
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a  1'honneur  qu'il  vous  fait.  Plus  vous  aimerez  la  chastete, 
plus  vous  resserrerez  les  noeuds  sacres  qui  vous  unissent  a 
lui.  Plus  votre  coeur  sera  pur,  plus  il  sera  libre  et  capable 
d'aimer  Dieu.  » 

"  0  sainte,  6  tout  aimable  purete,  s'ecrie  saint  Bernard, 
il  ii'y  a  que  le  paradis  qui  soit,  a  proprement  parler,  votre 
sejour  et  votre  patrie !  C'est  la  que  vous  puisez  toute  votre 
beaute  et  tous  vos  charmes,  de  sorte  que  ceux  qui  en  sont 
epris,  deviennent  semblables  aux  Esprits  celestes.  » 

III.    QUELLE   EST    LA    NATURE   DU     PECHE    CONTRE    LE    VCEU 
DE    CHASTETE? 

S'il  est  un  peche  que  Dieu  ait  en  horreur  et  qu'il  par- 
donne  plus  difficilement,  c'est  le  peche  oppose  a  la  sainte 
vertu  de  purete.  Les  caracteres  de  noirceur  qui  i'accompa- 
gnent,  les  chatiments  qui  le  suivent,  doivent  en  faire  con- 
naitre  toute  Fenormite  :  *•  II  renverse  1'esprit,  dit  saint 
Jerome,  il  ote  le  jugement,  il  obscurcit  toutes  les  lumieres, 
il  depouille  une  ame  de  toutes  ses  richesses  spirituelles,  il 
conduit  a  la  reprobation  et  a  I'impenitence  finale,  il  est 
~C  abomination  de  la  desolation  dans  le  lieu  saint*,  dont 
parlele  prophete  Daniel.  » 

Mais,  si  ce  vice  detestable  est  deja  si  enorme  dans  une 
personne  chretienne,  il  Test  encore  bien  plus  dans  une 
religieuse,  parce  qu'elle  viole  le  voeu  solennel  par  lequel 
elle  a  fait  a  Dieu  un  sacrifice  de  son  esprit,  de  son  coeur  et 
de  son  corps;  elle  ajoute,  par  consequent,  la  noirceur  du 
sacrilege  a  1'horreur  du  pecho.  'orsqu'elle  souille  son  ame 
et  son  corps  par  des  pensees,  par  des  desirs  et  des  actions 
qui  en  fletrissent  la  purete.  Si  c'est  une  horrible  profana 
tion  d'employer  a  des  usages  profanes  des  vases  destines 
au  service  de  Dieu,  on  peut  dire  que  ce  n'en  est  pas  une 

(1)  Eterit  in  tetnplo  abominatio  desolationis.  Dan  0    '27. 
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moins  grande  dans  une  religieuse,  qui  s'est  entierement 
devouee  au  Seigneur,  de  profaner  des  membres  qui  lui  ont 
ete  consacres  d'ime  maniere  plus  particuliere  par  im  voeu 
fait  a  la  face  du  ciel  et  de  la  terre.  Aussi,  n'est-il  aucun 
vice  qui  deshonore  plus  la  saintete  de  1'etat  religieux,  que 
le  vice  oppose  a  la  vertu  de  purete  ;  d'une  epouse  de  Jesus- 
Christ,  il  en  fait  une  adultere  a  ses  yeux;  d'un  temple 
vivant,  ou  son  divin  Epoux  habitait  par  la  grace  sancti- 
fiante,  il  en  fait  la  demeure  des  demons;  d'une  ame  libre, 
1'esclave  de  Satan  :  d'une  ame  sainte  destinee  au  sejour  des 
cieux,  une  victime  de  Fenfer. 

Saint  Basile  etait  si  convaincu  de  cette  verite,  que  pour 
faire  connaitre  toute  1'horreur  de  cette  faute  a  une  vierge 
infidele,  il  lui  ecrivit  en  ces  termes  :  «  Rappelez  a  votre 
memoire  ce  jour  a  jamais  memorable,  ce  beau  jour  ou 
vous  vous  consacrates  a  Dieu  en  la  presence  des  Anges  et 
des  hommes.  Representez-vous  cette  venerable  assemblee, 
ces  choeurs  de  tant  de  saintes  vierges,  cette  affluence  de 
tant  de  saints  personnages...  Pensez  a  la  joie  que  les 
Esprits  bienheureux  en  temoignerent,  a  la  vie  toute  celeste 
que  vous  meniez  sur  la  terre,  a  ces  jours  heureux  et  tran- 
quilles  que  vous  avez  coules  si  doucement,  loin  du  bruit  et 
de  1'embarras  du  monde...  Quelles  faveurs  n'avez-vous 
point  recues  de  votre  celeste  Epoux !  De  combien  de  graces 
precieuses  ne  vous  a-t-il  pas  comblee !  Helas !  vous  avez 
renonce  a  tous  ces  avantages  pour  suivre  les  impressions  de 
1'esprit  qui  vous  a  seduite,  et  qui  est  le  maitre  des  enfants  de 
desobeissance...  Vous  avez  change  pour  un  plaisir  d'un 
moment  ce  precieux  tresor  qui  ne  se  conserve  qu'avec  de 
grands  soins  et  qu'en  livrant  de  grands  combats  :  ce  plaisir, 
qui  vous  a  flattee  pendant  un  temps  si  court,  vous  paraitra 
dans  la  suite  plus  amer  que  le  fiel,  et  vous  fera  des  bles- 
sures  plus  douloureuses  que  ne  pourrait  vous  faire  une  epee 
a  deux  tranchants...  Ah!  le  Seigneur,  epouse  infidele, 
n'a-t-il  pas  sujet  de  se  plaindre  amerement,  et  de  vous  dire 
encore  ce  qu'il  disait  }>ar  1'organe  de  Jeremie  ;  Avez-vons 
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vu  ce  que  m'a  fait  la  fille  d  Israel 1  ?  Je  Tavais  choisie, 
par  une  alliance  de  justice  et  de  jugement,  par  un  effet 
de  ma  bonte~  et  de  magrande  mise"ricorde,  pour  ctre  mon 
e"pousez ;  je  Tai  tendrement  aime'e;  fai  accompli  avec  la 
plus  grande  exactitude  et  beaucoup  de  bonne  foi  toutes 
les  promesscs  que  je  lui  avdis  faites 3 .  Cependant  elle  a 
dtd  Uprise  d  amour  pour  des  Strangers,  el  sest  attachee  d 
eux4 ;  elle  n'a  pas  rougi  de  me  de'laisser,  moi  VEpoux 
cternel  de  gloire,  pour  cotter  ignominieusement  son  cceur 
d  un  epoux  terrestre5.  Passsz  aux  lies  de  Cethim,  et 
voyez  ce  qui  s'y  fait;  envoy ez  en  Cddar,  et  conside'rez 
bien  ce  qui  s"y  passe ;  y  a-t-on  vu  quelque  chose  de  sem- 
blable,  et  ont-ils  change"  leurs  dieux  qui  certainement  ne 
sont  pas  des  dieux  ?  et  la  fille  de  mon  peuple  que  je  m'e- 
tais  destine'c,  celle  qui  etait  honoree  du  litre  glorieux  de 
vierge,  a  change  sa  gloire  en  une  idole6...  Je  vous  avais 
fait  connailre  le  merite  de  la  virginite  et  je  vous  avais  dit 
que  vous  etiez  le  temple  de  Dieu,  le  sanctuaire  vivant  de 
lEsprit-Saint1,  et  votre  corps  a  fait  naufrage  avec  votre 
esprit ;  vous  avez  profane  vos  membres  qui  etaient  les 
membres  de  Jesus-Christ,  et  vous  en  avez  fait  ceux  d'une 
prostituee8.  Voila  le  comble  du  malheur;  il  ne  peut  y 
avoir  de  crime  qui  egale  celui  .dont  vous  vous  etes  rendue 

(1)  Nunquid  vidisti  quae  fecerit  aversatrix  Israel  ?  Jerem.  5.  6'. 

(2)  Etsponsaho  te  mihi  in  justitiaet  judicio,  et  in  misericordiaet  in  mise- 
rationibus.  Osea.  2.  W. 

(3)  Ego  dilexi  to...  Quid  est  quod  debui  ultra  facere  vines  meee,  et  non 
feciei?  Is.  45.  4.  —  Ib.  S.  4. 

(4)  Etdixit:  Desperavi,  nequaquhm  faciam  ;  adamavi  quippe  alienos,  et 
post  eos  ambulabo.  Jerem.  2.  25. 

(b)Fronsmulieris  meretricis  lactaest  tibi;  noluistierubescere.  Jerem.  3. 5. 

(6)Transite  ad  insulas  Get.him,  et  videte:  et  in  Cedar  mittite,  et  conside 
rate  vehementer :  et  videte  si  factum  est  hujuscemodi.  Si  mutavit  gens  deos 
suos,  et  certe  ipse  non  sunt  dii;  populus  verb  meus  mutavit  gloriam  suam 
in  idolum.  Jerem.  2.  -  10.  U. 

(7)  Nescitis  quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis'.1 
1.  Cor.  5.  46. 

(8;Tollens'ergo  membra  Christi.  faciam  membra  meretricis?  I-  Cor.  6.  15. 
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coupable  ' .  •>  Oh  !  qu'il  est  done  vrai  de  conclure  qu'il  n'y 
a  point  de  vice  plus  abominable  dans  une  epouse  de 
Jesus-Christ,  que  le  vice  oppose  a  cette  sainte  vertu  de 
pnrete ;  qu'elle  ne  saurait  en  concevoir  une  trop  grande 
horreur,  ni  employer  trop  de  precautions  pour  se  conser- 
ver  chaste ! 


IV.  QUELS  SONT  LES  MO  YENS  PROPRES  POUR  CONSERVER 
LA  CHASTETE  ? 

Si  Ton  est  bien  convaincu  que  la  chastete  est  une  vertu 
tres-difficile  a  conserver  dans  toute  son  integrite,  que  c'est 
une  glace  bien  polie  que  la  moindre  haleine  peut  ternir, 
ou  bien  une  fleur  que  le  plus  leger  souffle  peut  endomma- 
ger  et  depouiller  de  son  eclat  et  de  sa  beaute  ;  si  Ton  fait 
bien  attention  que  le  demon  avec  ses  pieges,  queles  images 
du  peche  avec  leurs  attraits  seduisants,  surtout  a  la  suite 
d'une  jeunesse  passee  au  milieu  du  monde,  que  la  concu 
piscence,  ce  fruit  malheureux  du  peche  de  notre  premier 
pere,  avec  ses  ardeurs  et  ses  convoitises,  que  tout,  en  un 
mot,  doncourt  a  declarer  la  guerre  a  cette  vertu  angelique, 
et  a  nous  ravir  ce  precieux  tresor  de  la  chastete  que 
nous  portons  tous,  selon  1'avertissement  de  1'Apotre, 
dans  des  vases  fragiles2,  on  ne  manquera  pas  de  prendre 
tous  les  mojens  que  Jesus-Christ,  les  Saints  et  les  Maitres 
de  la  vie  spirituelle  recommandent  pour  conserver  cette 
belle  vertu. 

Or,  ces  moyens,  je  les  reduis  a  quatre  principaux ; 
1°  a  la  vigilance ;  2°  a  la  priere ;  3°  a  la  mortification ; 
4°  a  I'humilite;  parcourons-les  1'un  apres  1'autre. 

(11  S.  Basil,  advirg.  lapsam.  Epist.  M. 

(2)  Hubemus  autcm  thcsaurum  istum  in  vasis  fictilibus.  2.  Cor.  4.  7. 


86  SUR   LE   VCEU    DE    CHASTETE. 


I.     VIGILANCE. 


II  faut,  dit  Jesus-Christ,  veiller  de  peur  de  succoiriber 
d  la  tentation l.  Quand  on  est  sur  ses  gardes,  on  est  bien 
plus  en  etat  de  repousser  les  traits  de  son  ennemi,  parce 
qu'on  les  apercoit,  et  que,  connaissant  le  faible  par  ou  il 
veut  nous  prendre,  on  le  fortifie.  Cette  vigilance  sur  tous 
vos  sens  en  general  doit  s'etendre  en  parti  culier  sur  votre 
esprit,  sur  votre  coaur,  sur  vos  yeux,  sur  vos  oreilles,  sur 
votre  langue,  sur  vos  mains,  sur  votre  corps,  parce  que 
ce  sont  les  principaux  sens  par  ou  le  peche  s'insinue  dans 
votre  ame  :  «  Tout,  dit  saint  Ambroise,  doit  etre  vierge 
dans  une  vierge  qui  est  consacree  a  Dieu,  et  qui  veut  se 
conserver  dans  une  parfaite  purete ;  tout  doit  etre  chaste 
en  elle,  sa  vue,  son  odorat,  son  oui'e,  son  toucher,  son 
gout,  ses  gestes,  ses  demarches,  ses  paroles,  son  imagina 
tion,  son  esprit,  son  cceur,  et  tout  ce  qui  la  compose.  » 

1°  II  lui  faut  veiller  sur  ses  yeux,  pour  ne  regarder 
aucun  objet  capable  de  lui  inspirer  de  mauvais  desirs. 
C'est  1'avertissement  que  donne  saint  Gregoire  :  «  Ne 
regardez  point,  dit-il,  ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de 
desirer,  parce  qu'il  est  a  craindre  que  les  objets  n'entrai- 
nent  votre  coeur  vers  eux  par  le  moyen  de  vos  regards,  et 
que  vous  ne  trouviez  malheureusement  votre  esprit  sur- 
pris,  lorsque  vous  y  pensez  le  moins.  »  Le  saint  homme 
Job  etait  si  persuade  de  cette  importante  verite,  qu'il  nous 
assure  qu'il  avait  fait  un  pacte  avec  ses  yeux  pour  nepas 
meme  penser  d  une  vierge;  car  autrement,  ajoute-t-il, 
quelle  part  pourrais-je  esperer  d  Theritage  de  mon 
Dieu2  ?  Les  yeux  sont  comme  les  portes  de  Tame,  et  c'est 
par  leur  legerete  que  les  mauvais  desirs  entrent  dans  un 


(1)  Vigilate...  ut  non  iritretis  in  tentationem.  Matth.  %6.  41 

(2)  Pepigi  foedus  cum  oculis  meis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de  virginej 
Quam  enim  partem  haberet  in  me  Deus  desuper,  et  bEEieditatem  Omnipo-i 
tens  de  exoelsis  ?  Job.  31 .  —  1.2. 
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coeur  :  La  mort,  disait  Jeremie,  est  mantle  par  mes 
fenetres,  et  mon  dme  est  devenue  la  proie  de  mes  yeux1. 

Que  de  tristes  preuves  de  ce  que  dit  Jeremie  nous  offrent 
les  saintes  Ecritures !  En  effet,  pour  avoir  donne  trop  de 
liberte  a  ses  yeux,  de  quels  crimes  enormes  ne  se  rendit 
pas  coupable  le  roi  David  jusqu'alors  si  saint,  si  agreable 
au  Seigneur,  Dieu  d'Israel !  Un  regard  trop  curieux  alluma 
dans  son  coeur  un  feu  impur,  qui  le  rendit  adultere  et 
homicide  tout  ensemble2  Le  roi  de  Sichem  ne  deshonora- 
t-il  pas  la  jeune  Dina,  que  pour  1'avoir  regardee  trop 
attentivement3  ?  Et  les  infames  vieillards  dont  il  est  parle 
dans  le  prophete  Daniel,  congurent-ils  autrement  des 
desirs  criminels  sur  la  chaste  Suzanne,  que  par  la  curiosite 
de  leurs  regards  impurs 4  ? 

Or,  tous  ces  exemples  et  tant  d'autres  qu'on  pourrait  y 
ajouter,  joints  a  1'experience  funeste  que  quelques-unes 
d'entre  vous  en  ont  peut-etre  faite  malheureusement,  ne 
doivent-ils  pas  vous  convaincre  de  Findispensable  obli 
gation  ou  vous  etes,  comme  chretiennes  et  comme  reli- 
gieuses,  de  veiller  a  la  garde  de  vos  yeux?  C'est  par  ce 
sens  que  la  concupiscence  commence  ses  premieres  atta- 
ques.  Saint  Clement  d'Alexandrie  etait  si  convaincu  de 
cette  verite,  qu'il  nous  avertit  que  les  egarements  des  yeux 
sont  quelquefois  plus  funestes  que  les  chutes  memes  que 
Ton  fait  :  «  C'est  tomber,  ajoute-t-il,  dans  une  espece 
d'adultere,  que  de  donner  trop  de  liberte  a  ses  yeux,  parce 
que  les  regards  immodestes  excitent  les  mauvais  desirs,  et 
sont  comme  les  preludes  du  crime.  » 

(1)  Ascendit  mors  per  fenestras  nostras...  Oculus  meus  depraedatus  est 
animam  meam.  Jerem.  9.  20. 

(2)  Viditque  mulierem  se  lavantem  ex  adverse  super  solarium  suura; 
erat  autem  mulier  pulchra  vald6.  2.  Reg.  41.2. 

(3)  Egressa  est  Dina  filia  Lise  ut  videret  mulTeres  regionis  illius.  Quam 
cum  vidisset  Sichem  filius  Hemor...  adamavit  earn,  et  rapuit,  et  dormivit 
cum  ilia,  vi  opprimens  virginem.  Genes.  34.  —  1 .  %. 

(4)  Et  videbant  earn  senes  quotidie  ingredientem,  et  deambulantem,  et 
exarserunt  in  concupiscentiam  eius   Dan   15.  8. 
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Le  coeur  ne  saurait  etre  bien  garde,  ni  la  chastete  etre 
en  assurance,  lorsqu'on  ne  se  tient  point  en  garde  centre  la 
curiosite  de  ses  regards.  En  efFet,  si  lors  meme  que  Ton 
jette  simplement  et  sans  aucun  mauvais  dessein  les  yeux 
sur  quelque  objet,  1'ame  ne  laisse  pas  d'en  etre  quelquefois 
dangereusemeut  blessee,  combien  plus  a-t-on  sujet  de 
craindre  quancl,  par  une  curiosite  indiscrete  et  mal  placee, 
on  les  fixe  sur  des  objets  qui  sont  capables  d'amollirla 
vertu  des  personnes  les  plus  affermies  dans  la  chastete? 

«  C'est  pour  prevenir  ces  chutes  funestes,  dit  saint 
Chrysostome,  que  Jesus-Christ  nous  recommande  singu- 
Uerement  la  purete  des  yeux,  afin  de  conserver  celle  du 
cceur,  et  qu'il  condamne  com"me  adultere  ce  qui  des  yeux 
passe  dans  le  coeur,  par  ces  paroles  :  Quiconque  regar- 
dera  une  femme  avec  un  mauvais  de~sir  pour  elle,  a  dejd 
commis  le  crime  dans  son  coeur1.  Lorsqu'on  est  suscep 
tible,  ajoute  ce  grand  Saint,  de  cette  redoutable  passion, 
il  faut  detourner  ses  regards  des  personnes  d'un  sexe  diffe 
rent,  parce  qu'il  est  beaucoup  moins  difficile  de  contenir 
ses  yeux,  que  d'empecher  les  mauvais  efFets  qu'ils  sont 
capables  de  produire.  •» 

C'est  a  la  vue  du  danger  auquel  exposent  des  regards 
pen  Chretiens,  que  saint  Augustin  recommandait  expres- 
sement  aux  vierges  de  son  temps  de  ne  regarder  fixement 
personne  d'un  autre  sexe  que  le  leur,  «  parce  que,  dit-il, 
on  ne  peut  avoir  le  coeur  chaste,  lorsque  les  yeux  ne  le 
sont  pas .  •' 

Une  religieuse,  honoree  du  beau  titre  d'epouse  de  Jesus- 
Christ,  doit  ressembler  en  quelque  sorte  a  son  divin  Epoux, 
qui  est  la  purete  meme,  et  qui  ne  partage  la  gloire  de  son 
royaume  qu'avec  les  personnes  chastes  d'esprit,  de  coeur 
et  de  corps ;  et,  pour  y  participer,  «  il  faut,  dit  le  memo 
Docteur  de  1'Eglise,  qu'elles  aient  les  yeux  toujours  eleves 


(1)  Ego  autem  dico  vobis  :  Quia  omnis  qui  viderit  mulierem  ad  coricupis- 
cendum  earn,  jam  raoechatus  earn  iu  corde  suo.  Malth.  5.  28. 
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vers  le  Seigneur,  afin  qu'elles  ne  succombent  pas  a  la  ten- 
tation  par  la  liberte  de  leurs  regards.  » 

Combien  done  est  digne  de  reprehension  et  s'expose  a 
offenser  Dieu  une  religieuse  qui  ose  regarder  fixement  une 
personne  d'un  sexe  different !  Ce  voile  qu'elle  porte,  ne 
doit-il  pas  la  faire  ressouvenir  continuellement  qu'il  ne  lui 
est4  donne  que  pour  la  derober  a  des  regards  actifs  ou 
passifs?  Et  si  elle  n'est  pas  obligee  strictement,  par  sa 
regie  et  par  ses  constitutions,  de  1'avoir  baisse  devant  ces 
sortes  de  personnes,  ses  yeux  modestement  composes  et 
fixes  vers  la  terre,  ou  leves  vers  le  ciel,  ne  doivent-ils  pas 
lui  tenir  lieu  de  voile  et  de  rempart  a  sa  pudeur? 

2°  II  ne  lui  faut  pas  raoins  de  vigilance  sur  ses  oreilles 
que  sur  ses  yeux,  parce  que  la  chastete  n'est  pas  moins  en 
danger,  lorsqu'on  se  rend  trop  facile  a  ecouter  que  quand 
on  donne  a  ses  yeux  la  liberte  de  tout  voir,  et  qu'on  les 
laisse  s'attacher  aux  differents  objets  qui  s'offrent  a  eux. 
Combien  de  ravages,  en  effet,  ne  cause  pas  souvent  dans 
un  coeur,  et  surtout  dans  un  jeune  coeur,  une  parole  tant 
soil  peu  libre,  entendue  avec  complaisance,  quelquefois 
meme  avec  indifference !  Les  idees  du  peche  qu'elle 
retrace  dans  1'esprit,  font  naitre  de  mauvais  desirs;  la 
volonte  s'y  arrete  de  propos  delibere,  et  le  poison  porte 
dans  Tame  y  donne  aussitot  la  mort.  Quel  scandale  pour 
la  religion,  lorsqu'une  epouse  de  Jesus-Christ  ecoute,  sans 
trembler  et  sans  reculer  d'effroi,  de  telles  paroles!  Ah! 
qu'elle  ne  dise  pas  que  c'est  sans  aucun  mauvais  dessein 
et  qu'elle  n'y  prend  pas  plaisir ;  car  pour  peu  qu'elle  ait 
d'amour  pour  la  sainte  vertu  de  purete,  la  rougeur  doit  lui 
monter  au  visage,  a  la  moindre  parole  qu'elle  entend  dire 
centre  la  modestie. 

3°  II  faut  non-seulement  qu'elle  evite  d'ecouter  les 
paroles  libres,  mais  meme  qu'elle  se  garde  bien  d'en  pro- 
ferer  aucune.  Si  les  paroles  equivoques  sont  des  crimes 
dans  une  fille  chretienne,  on  peut  dire,  avec  saint  Bernard, 
que  ce  sont  des  sacrileges  dans  une  personne  consacree  a 

IQI  c.  ni.  8 
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Dieu ;  elles  sont  comme  autant  de  fleches  empoisonnees 
qui  blessent  le  coeur,  qui  lui  donnent  meme  la  morl,  et 
tous  les  saints  Docteurs  les  ont  toujours  regardees  comme 
les  premieres  semences  du  peche,  qui,  avec  mille  mau- 
vaises  pensees  qu'elles  donnent,  font  naitre  autant  de  desirs 
criminels.  Le  venin  en  est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il 
est  mieux  prepare  et  moins  apergu  :  funeste  comm-en- 
cement  des  plus  grandes  fautes  en  cette  matiere  pour  la 
suite,  par  les  criminelles  reflexions  qu'on  y  fait  et  1'entree 
qu'on  leur  donne  dans  son  esprit.  Oh!  combien  une  reli- 
gieuse,  dont  la  langue  devient  si  souvent  le  trone  de  Jesus- 
Christ  par  la  communion,  serait  done  coupable  devant 
Dieu,  si,  dans  la  conversation,  il  sortait  de  sa  bouche  de 
ces  expressions  equivoques  qui  donneraient  la  mort  a  son 
ame  en  la  donnant  aux  autres !  Qu'elle  serait  egalement 
reprehensible  devant  lui,  si  elle  se  permettait  de  lire  cer 
tains  livres  ou  certains  passages  d'auteurs  qui  sont  incom- 
patibles  avec  1'integrite  de  la  chastete,  dont  elle  a  fait  voeu 
et  dont  elle  fait  profession ;  ou  bien  encore,  si  elle  s'appe- 
santissait  sur  certaines  anecdotes  ou  historiettes  qui  sont 
de  nature  a  causer  quelque  mauvaise  impression,  et  qui  se 
rencontrent  parfois  dans  les  ouvrages  qu'elle  parcourt  ou 
par  forme  de  lecture,  ou  pour  raison  d'instruction,  ou  par 
maniere  de  recreation !  Car  il  est  certain  que  les  mauvaises 
lectures  font  encore  plus  d  impression  sur  1'esprit  et  sur 
le  coeur  que  les  paroles.  Les  facheuses  suites  que  sainte 
Therese  dit,  dans  le  ive  chapitre  de  sa  vie,  avoir  eprou- 
vees  de  ces  sortes  de  lectures,  doit  les  faire  craindre 
comme  tres-dangerenses. 

4°  Cette  vigilance  sur  elle-meme  doit  etre  telle,  queses 
mains,  symbole  des  bonnes  ceuvres,  ne  soient  jamais  pro- 
fanees  par  aucune  action  opposee  a  cette  sainte  vertu.  II 
faut  qu'elle  respecte  tellement  son  corps,  qui  est  le  temple 
vivant  du  Saint-Esprit,  qu'il  ne  lui  arrive  jamais  de  tou 
cher  criminellement  cette  arche  sainte,  sans  quoi  elle 
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s'exposerait  au  meme  malheur  que  le  temeraire  Oza 1,  et 
meme  a  de  plus  grands.  Toute  liberte  en  ce  genre,  qui 
n'aurait  pas  pour  principe  la  necessite,  deviendrait  un 
crime,  des  qu'elle  serait  volontaire  et  faite  par  un  mauvais 
motif. 

5°  En  veillant  sur  ses  sens  exterieurs,  elle  doit  surtout 
redoubler  d'attention  sur  son  esprit  et  sur  son  coeur :  «  En 
eflfet,  il  servirait  bien  peu,  dit  saint  Ambroise,  d'avoir  un 
corps  chaste,  si  Tame  etait  tout  infectee  et  toute  corrom- 
pue  par  des  pensees  et  par  des  desirs  criminels,  puis- 
qu'il  n'est  pas  moins  dangereux  pour  le  salut  de  souillcr 
1'esprit  et  le  coeur,  que  de  tomber  dans  des  peches  exte 
rieurs  qui  font  perdre  la  chaste  te  corporelle.  «  «  Ce  n'est 
pas  le  corps,  dit  saint  Basile,  qui  donrie  1'impurete  a  Fame, 
c'est  1'ame  qui  la  communique  au  corps,  lequel  la  regoit 
d'elle  comma  de  sa  source  et  de  son  principe.  »  C'est 
pourquoi  elle  ne  doit  songer  qu'en  tremblant,  qu'une  chas- 
tete  si  pure  et  si  precieuse  peut  etre  fletrie  sans  retour  par 
une  seule  pensee  ou  un  seul  desir  volontaire;  qu'il  ne  lui 
a  fallu  qu'un  peu  de  generosite  pour  en  prononcer  le  voeu, 
mais  qu'il  lui  faut  une  grande  vigilance  pour  en  meriter 
la  perseverance ;  qu'au  moiridre  acces  qu'elle  donnerait  au 
tentateur  sur  son  esprit  ou  sur  son  coeur,  il  ne  manquerait 
pas  d'en  profiler,  et  qu'en  peu  de  temps  il  lui  donnerait 
la  mort.  II  faut  done  qu'elle  veille  attentivement  sur  son 
esprit  et  sur  ses  pensees,  et  qu'elle  en  proscrive  pour  tou- 
jours  les  images  flatteuses  qui  pourraient  en  ternir  la  pu- 
rete ;  qu'elle  veille  egalement  sur  son  coeur,  de  peur  qu'il 
ne  la  trahisse;  qu'elle  en  bannisse  toute  attache  sensible, 
et  qu'elle  ne  le  laisse  jamais  s'attendrir  sur  la  creature, 
afin  de  ne  contractor  aucune  amitie  particuliere.  Elle  a 
un  Epoux ;  cet  Epoux  est  I'Homme-Dieu  ;  c'est  un  Dieu 
jaloux  qui  veut  son  coeur  tout  entier  et  sans  partage.  Cette 

(t;Iratusque  est  iiidignatione  Dcminus  contra  Ozam,  et  percussit  eum 
euper  temeritate  :  qui  uioi'tuus  est  ibi.  3.  Rfg.  6.  7. 


92  SUR   LB   VCEV   DE    CHASTETE. 

divine  jalousie  lui  fait  honneur;  c'est  une  marque  qu'il 
aime  son  epouse,  qu'il  la  cherit ;  mais  il  veut  qu'elle  Faime 
a,  son  tour,  ct  qu'elle  soit  a  lui  sans  retour,  de  sorte  qu'elle 
puisse  dire  comme  1'Epouse  des  cantiques  :  Mon  bien-aime 
est  a  moi,  et  moi  je  suis  toute  a  lui !. 


II.     PRIERE. 


Jesus-Christ  joint  la  priere  a  la  vigilance  pour  ne  pas 
succombera  la  tentation  :  Veillez  et  priez-,  nous  recom- 
mande-t-il.  Ce  genre  de  d&mon  ne  se  chasse  que  par  la 
priere*,  dit-il  encore  dans  son  Evangile.  C'est  la  priere 
qui  obtient  la  grace,  sans  laquelle  oil  ne  peut  ni  avoir  ni 
conserver  la  chastete  :  «  Des  que  la  convoitise  de  la  chair 
se  fait  sentir,  et  que  ses  attraits  seduisants  commencent  a 
faire  quelque  impression,  il  faut,  dit  saint  Jerome,  s'adres- 
ser  aussitot  a  Dieu  pour  implorer  son  secours.  »  Comment 
pouvoir,  en  effet,  se  soutenir,  si  Dieu  ne  fortifie  alors  par 
sa  grace  ?  Et  comment  avoir  cette  grace,  si  on  ne  la  de- 
mande  par  la  priere?  L'apotre  saint  Paul,  dans  sa  u^EpUre 
aux  Corinthiens,  nous  apprend  .qu'il  avait  recours  a  ce 
remede  :  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  revelations 
ne  me  causdt  de  Vorgueil,  Dieu  a  permis,  dit-il,  que  je 
ressentisse  dans  mon  corps  un  aiguillon,  qui  est  Tange 
de  Satan,  pour  me  tourmenter  •  c'est  pourquoi  fat  prie" 
trois  fois  le  Seigneur,  afin  que  ce  ministre  de  Satan  se 
retirat  de  moi4'. 

II  ne  faut  done  pas,  ma  chere  Soeur,  que  vous  separiez  la 
priere  de  la  vigilance.  Invoquez  souvent  dans  vos  combats, 


(1)  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi.  Cant.  2.  16. 

(2)  Vigilate  et  orate  ut  non  intretis  in  tentationem.  Alallh.  26.  41. 

(3J  Hoc  autem  genus  dajmoniorum  non  ejicitur  nisi  per  orationem  et  je- 
junium.  Mallh.  17.  20. 

(4)  Et  ne  magnitudo  revelationum  extollat  me,  datus  est  mihi  stimulus 
rarnis  meae  angelus  Satanae,  qui  me  colaphiset :  propter  quod  ter  Dominum 
rogavi  ut  discederet  a  me.  Et  dixit  mihi :  Sufficit  tibi  gratia  ruea.  2.  Cor. 
42.  —  7.  8.  9 
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et  surtout  lorsqu'il  vous  semblera  que  vous  vous  affaiblissez 
et  que  votre  cceur  se  defend  trop  mollement,  le  nom  de 
Jesus  et  de  Marie.  Implorez  le  secours  de  la  tres-sainte 
Vierge;  mettez-vous  d'une  maniere  particuliere  sous  sa 
protection,  et  soyez  bien  persuadee  de  sa  charite,  de  son 
pouvoir,  de  sa  compassion  pour  les  epouses  de  son  divin 
Fils,  qui  sont,  comme  vous,  appliquees  a  combattre  contre 
une  passion  qui  peut  leur  ravir  une  vertu  qui  lui'est  si 
agreable  et  si  chere.  Prosternez-vous  aux  pieds  de  votre 
divin  Epoux,  crucifie  pour  votre  amour,  pour  expier  vos 
peches  et  pour  vous  en  preserver;  baisez  avec  humilite  ses 
plaies  sacrees  qui  ont  gueri  celles  de  votre  coeur ;  cherchez 
dans  ces  asiles  divins  la  surete  et  le  repos  que  vous  ne 
pouvez  trouver  ailleurs ;  confessez-lui  avec  douleur  vos 
fautes  passees;  demandez,  en  faisant  le  signe  de  la  croix 
sur  votre  coeur,  qu'il  y  repande  quelques  gouttes  de  son 
sang  adorable  pour  le  rendre  veritablement  chaste. 

Ill      MORTIFICATION. 

II  faut  mortifier  son  corps  etle  reduire  en  servitude,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  se  revolte  contre  1'esprit.  Tandis  qu'on 
le  traite  en  esclave,  il  sera  soumis  ;  mais,  si  Ton  cherche  a 
le  flatter,  il  sera  bientot  rebelle  :  Le  demon  impur,  dif 
Jesus-Christ,  neywutetre  chasse"  que  par  la  priere  et  par 
lejeune1,  c'est-a-dire,  remarquent  les  Interpretes,  par  la 
mortification  :  <•  C'est  avee  ces  armes,  dit  saint  Ambroise, 
que  Ton  sort  victorieux  des  attaques  de  1'esprit  impur.  •. 
C'est  ainsi  que  1'apotre  saint  Paul,  tourmente  par  cette  loi 
des  membres  opposes  a  celle  de  1'esprit,  chatiait  rudement 
son  corps2,  et  triomphait.  C'est  ainsi  que  saint  Jerome, 
dans  son  desert,  rejetait  le  triste  souvenir  des  images  du 
peche  qu'il  avail  vues  au  milieu  de  la  compagnie  des  dames 

{1}  Et  dixit  illis  Hoc  genus  in  nullo  potest  exire,  nisi  in  oratione  et  je- 
junio.  Marc.  9.  28. 

(2)  Cdstigo  corpus  meum,  et  ;n  aervituteni  redigc.  1 .  Cor.  9.  27. 
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romaines.  O'est  de  cette  maniere,  en  un  mot,  que  tous  les 
Saints  ont  conserve  leur  purete  en  chatiant  et  en  mortifiant 
leur  corps. 

«  En  effet,  dit  saint  Chrysostome,  une  vie  crucifiee  est  la 
racine  et  le  soutien  de  la  virginite.  Un  ennemi  detruit 
n'est  plus  en  etat  de  se  faire  craindre ;  un  corps  mortifie 
n'est  plus  capable  de  se  rendre  le  maitre  de  1'ame  et  de 
la  dominer.  C'est  ainsi  qu'en  le  mortifiant  dans  le  temps, 
on  le  sauve  pour  1'etermte.  »  Mais  comme  une  religieuse, 
a  cause  de  son  voeu  d'obeissance,  n'est  pas  maitresse  de 
ses  actions,  qu'elle  ne  pent  faire  aucune  penitence  consi 
derable  sans  la  permission  de  sa  Superieure  ou  de  son 
confesseur,  elle  ne  doit  en  entreprendre  aucune  de  cette 
espece  qu'avec  permission ;  et,  par  ce  moyen,  elle  aura  le 
merite  de  1'obeissance  et  celui  de  la  mortification.  Cepen- 
dant,  a  part  les  grandes  austerites  dont  elle  n'est  pas 
maitresse,  elle  peut  souvent  pratiquer  d'elle-meme  quel- 
ques  mortifications  qui  ne  sont  pas  considerables,  et  qui 
ne  peuvent  pas  la  mettre  en  contravention  avec  1'obeis- 
sance,  comme  de  ne  sortir  jamais  du  refectoire,  sans  s'etre 
impose  quelque  legere  abstinence  et  sans  avoir  mis  de  cote 
la  part  qu'elle  a  offerte  a  Notre-Seigneur ;  comme  encore 
de  souffrir,  sans  se  plaindre  et  sans  dire  mot,  les  incom- 
modites  des  differentes  saisons,  telles  que  le  froid,  la  cha- 
leur,  a  1'exemple  de  saint  Francois  de  Borgia  qui,  au  rap 
port  de  1'historien  de  sa  vie,  bien  loin  de  s'en  plaindre,  les 
appelait  ses  cheres  amies,  et  en  remerciait  Dieu  avec  des 
sentiments  de  reconnaissance  ;  comme  enfin  de  se  tenir 
quelque  temps  les  bras  en  croix,  de  se  mettre  a  genoux, 
de  baiser  humblement  la  terre,  de  s'y  prosterner  profon- 
dement,  de  se  frapper  la  poitrine,  de  demeurer  quelques 
instants  dans  une  posture  genante  et  penible  a  la  nature. 

IV.  HXJMILITE. 

On  combat  toujours  avec  avantage  le  demon  de  1'impu- 
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rete,  quand  c'est  avec  les  armes  de  1'humilite.  11  n'est  rien 
qu'il  redoute  tant  qu'un  coeur  humble  et  qui  aime  1'humi- 
liation.  II  faut  done  s'affermir  dans  cette  vertu  qui  est  le', 
fondement  et  la  gardienne  de  toutes  les  autres :  ><  C'est, 
dit  saint  Ambroise,  a  1'ombre  de  1'humilite  que  croit  et  se 
conserve  la  chastete.  -  «  11  ne  faut  pas  oublier,  dit  saint 
Gregoire,  que  si  ces  tentations  sont  quelquefois  des  restes 
et  une  punition  d'une  vie  dereglee,  elles  sont  aussi  souvent 
un  remede  a  notre  orgueil,  et  un  puissant  motif  pour  nous 
engager  a  nous  humilier.  »  Dans  1'un  et  dans  1'autre  cas, 
rien  de  plus  salutaire  que  de  les  recevoir  ou  comme  des 
epreuves  de  la  vertu,  ou  comme  un  chatiment  des  fautes 
de  la  vie  passee,  en  s'y  soumettant  avec  un  coeur  humilie, 
et  en  disant  avec  les  freres  de  Joseph  :  Nous  meritons  bien 
de  souffrir  toutes  ces  choses,  parce  que  nous  avons  pe'che 
contre  notre  frere*,  le  bon,  1'aimable  Jesus.  <•  Les  entrail- 
les  de  la  misericorde  de  Dieu  sont  emues,  dit  saint  Bona- 
venture,  quand  on  se  recommit  digne  du  chatiment  qu'il 
envoie ;  »  et  la  sainte  Ecriture  nous  apprend  que  le  peuple 
d'Israel  se  servait  souvent  de  ce  moyen  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  ses  prevarications :  Nous  avons  pe'che, 
disait  le  prophete  Daniel,  en  parlant  an  nom  des  Israelites, 
nous  avons  peche,  nous  avons  commis  Tiniquite. . .  Nous 
nous  sommes  cUtourne's  de  la  vote  de  vos  prgceptes,  de 
votre  sainte  loi  et  de  vos  ordonnances . . .  La  justice  est 
a  vous,  Seigneur;  quant  a  nous,  il  ne  nous  reste  que  la 
confusion  de  notre  visage2. 

Soyez  done  humble,  ma  chere  Soeur,  et  Dieu  vous  ren- 
dra  victorieuse  de  toutes  vos  tentations :  Car,  dit  le  Roi- 
Prophete,  le  Seigneur  est  la  garde  des  petit s.  Je  me  suis 


(1)  Et  locuti  sunt  ad  invicem  :  Merito  haec  patimur,  quia  peccavimus  in 
fratrem  nostrum.  Gents.  &%.  '2! . 

(2)  Peccavimus,  iniquitatem  fecimus,  impie  egimus  et  recessimus,  et 
declinavimus  h  mandatis  tuis  et  judiciis...  Tibi,  Domine,  justitia;  nobis 
autem  confusio  faciei.  Dan.  5.  --  5.  7. 
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humilid,  ajoute-t-il,  et  il  m'a  dtflivrd1.  Souvenez-vous  que, 
puisque  vous  vous  etes  si  souvent  eloignee  de  Dieu  par 
votre  orgueil,  il  veut  que  vous  vous  rapprochiez  de  lui  par 
1'humilite.  Demandez-lui  avec  instance  de  n'etre  pas  tour- 
mentee  par  1'aiguillon  de  la  chair  et  de  rester  chaste,  mais 
demandez-lui  avec  plus  d'instance  encore,  si  j'ose  dire, 
d'etre  sincerement  humble.  N'oubliez  pas  que  Jesus-Christ, 
qui  a  vaincu  le  demon  par  ses  humiliations,  veut  que  vous 
le  combattiez  avec  les  memes  armes;  rougissez  plus  de 
votre  orgueil  que  des  faiblesses  humiliantes  qu'il  vous  attire 
peut-etre  quelquefois ;  renoncez  a  votre  esprit,  a  votre 
sagesse,  a  votre  force, ;  ne  pensez  ni  a  vivre  dans  1'esprit 
des  autres,  ni  a  occuper  une  place  dans  leur  coeur;  ne 
melez  plus  dans  des  actions  saintes  des  motifs  humains ;  ne 
trouvez  qui  que  ce  soil  aussi  miserable  et  aussi  meprisable 
que  vous ;  portez  devant  Dieu  le  sentiment  et  la  confusion 
de  votre  etat,  et  gardez-vous  bien  d'oser,  a  ses  yeux,  vous 
elever  au-dessus  d'une  autre,  dans  un  temps  ou  la  moindre 
enflure  de  coeur  peut  attirer  sur  vous  une  condamnation 
dont  les  suites  seraient  peut-etre  eternelles ;  et  quand  1'es 
prit  tentateur  verra  que  tous  ses  efforts  ne  servent  qu'a 
vous  rendre  plus  humble,  et  que  vos  combats  sont  autant 
de  victoires  remportees  sur  lui,  confus  de  sa  defaite,  il 
vous  laissera  tranquille.  C'est  ainsi  que  vous  ferez  cesser 
ce  qui  vous  humilie,  en  travaillant  de  tout  votre  coeur  a 
devenir  humble. 

V.    QUELLE    RECOMPENSE    EST    ATTACHES    A    LA    CHASTETE? 

II  n'y  a  point  de  recompense  plus  precieuse  que  celle 
qu'obtient  une  ame  chaste  pour  prix  de  sa  perseverance 
dans  la  pratique  constante  de  cette  belle  vertu ;  elle  sur- 
passe  tout  ce  qu'on  peut  en  dire  et  en  imaginer.  En  effet, 


M)  Custodians  parvulos  Dominus;  humiliatus  sum,  et  liberavit  me.  I's, 
/4.  6. 
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sans  parler  de  cet  air  d'innocence  et  de  candeur  qui  parait 
sur  sa  figure,  dans  tout  son  exterieur,  dans  toute  sa  per- 
sonne,  qui  lui  attire  et  lui  gagne  tous  ]es  coeurs ;  sans 
parler  du  temoignage  de  la  bonne  conscience,  de  ce  calme 
dont  ellejouit  interieurement,  de  cette  paix  delicieuse  qui 
surpasse  tout  sentiment 1  •  sans  parler  de  ce  beau  privilege 
qui  deja  ici-bas  assimile  cet  Ange  de  la  terre  aux  Anges  du 
ciel,  et  la  rend  en  quelque  sorte  superieure  a  ces  Esprits 
bienheureux;  sans  parler  des  autres  recompenses  que  la 
chastete  porte  toujours  avec  soi  dans  ce  monde,  quelle 
magnifique  recompense  1'attend  dans  la  cite  sainte,  dans  le 
Sejour  de  1'eternelle  beatitude,  ou  le  rnerite  de  cette  incom 
parable  vertu  1'eleve  au  plus  haut  degre  de  gloire !  C'est  la, 
dit  1'apotre  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  que,  toute 
resplendissante  de  gloire,  revetue  d'une  robe  eclatante  de 
blancheur,  le  lis  de  la  purete  a  la  main,  la  couronne  de  la 
virginite  sur  le  front,  elle  marche  a  la  suite  de  TAgneau, 
Taccompagne  partout  ou  il  va2,  et  qu'elle  entonne  a  sa 
gloire  ces  alleluia  qui  n'auront  jamais  de  fin.  C'est  la  que, 
tressaillant  d'allegresse  et  jouissant  d'une  felicite  a  jamais 
durable,  elle  est  enivree  de  Tabondance  de  la  maison  du 
Seigneur,  et  qu'elle  boit  a  longs  traits  a  ce  torrent  de 
de'lices3,  dont  le  Dieu  des  vierges  abreuve  les  amcs  pures 
dans  le  sejour  de  la  gloire. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  rien  n'egale 
1'excellence  de  la  chastete,  et  que  les  recompenses  qui  y 
sont  attachees  sont  si  magnifiques,  vous  devez,  ainsi  que 
vous  en  avertit  saint  Igriace  de  Loyola,  «  vous  efforcer 

(1)  Pax  Dei  quae  exuperat  omnem  sensum.  Philipp.  A    7. 

(2)  Hi  sequuntur  Agnum  quocumque  ierit.  Apoc.  1 4.  4. 

(3)  Inebriabuntur  ab  ubertate  doinus  tuae,  et  torrente  voluptatis  IU-E  po- 
tabis  eos.  Ps.  55.  9. 

101  C.   IU.  Q 
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d'imiter  la  purete  angelique l  ;  »  qu'il  faut  bien  faire  atten 
tion  a  la  valeur  de  ce  mot  efforcer;  qu'il  ne  veut  pas  dire 
seuleraent  essayer,  tacher,  travailler,  mais  qu'il  veut  dire 
travailler  en  faisant  effort  et  en  se  faisant  violence,  comme 
quand  il  s'agit  de  venir  a  bout  de  que'lque  chose  de  tres- 
difficile,  pour  vous  donner  a  entendre  par-la  que  pour 
parvenir  a  cette  purete  angelique,  il  faut  travailler  de 
toutes  vos  forces  et  faire  effort  sur  vous-memes  en  tout 
temps,  en  vous  appliquant  a  1'exercice  des  vertus  chre- 
tiennes  et  religieuses,  particulierement  de  la  mortification 
et  de  1'humilite ;  que,  bien  que  cette  parfaite  chastete  soil 
un  don  de  Dieu  et  que  vous  ne  puissiez  1'acquerir  par  vos 
propres  forces,  Dieu  veut  cependant  que  vous  fassiez  de 
votre  cote  ce  qui  depend  de  vous  pour  1'obtenir,  et  que  ce 
n'est  qu'a  ce  prix  que  vous  la  possederez ;  que  votre  vie 
doit  etre  un  combat  continuel  pour  defendre  cette  vertu 
des  attaques  de  la  convoitise,  et  pour  conserver  un  trgsor 
si  prgcieux  dans  un  vase  fragile*  que  le  moindre  choc 
peut  briser.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Enitendo  angelicum  puritatem  imitari.  P.  6.  Const,  c.  1 .  %  1. 

(2)  Habemus  autem  thesaurum  istum  in  vasis  fictilibus.  2.  Cor.  >'t.  7. 


LVI.  CONFERENCE. 

I.    SUR   LE   VGEU    D'OBEISSANCE. 

1.  En  quoi  consists  le  vceu  d1  Obe'issance  ? 

2.  Quelle  est  I  'excellence  de  VObeissance  ? 

3.  Quelle    est   la   nature  du    pe'che  contre    le    vceu 
d1  Obe'issance? 

4 .  Quels  sont  les  caracteres  de  la.  vraie  Obeissance  ? 

5.  Quelle  recompense  est  attachee  a  f  Obe'issance  ? 


Obedite  dominis...  cum  timore  et  tremore,  in  simplicitate  corclis 
vestri  sicutChristo. 

Obdissez  a,  vos  Superieurs  avec  crainte  et  avec  respect,  dans  la 
simplicite  de  votre  coeur,  comme  vous  obeiriez  a  Jesus-Christ.  Eph. 
6/5. 

Quand  on  preche,  mes  Soeurs,  la  charite  aux  fideles, 
ipour  les  y  porter,  on  insiste  particulierement  sur  ce  que 
Jesus-Christ  en  a  fait  un  precepte  de  predilection  et  qu'il 
a  voulu  que  ce  fut  singulierement  a  cette  marque  que  Ton 
reconnut  ses  veritables  disciples :  Mes  bien-aime's,  a-t-il 
dit,  void  ma  loi  et  le  precepte  nouveau  que  je  vous  fais, 
cest  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aime's  moi-meme ;  cest  Id  la  marque  d  quoi  on 
•  econnaitra  si  vous  etes  veritaUement  mes  disciples1. 

fi)  Filioli  ..,  mandatum  novura  do  vobis:  ut  diligatis  invicem,  sicut  di- 
:exi  vos...  In  hoc  cognoscent  omnes  quia  discipuli  mei  estis,  si  dilectionetn 
aJ  invicem.  Joan    f.7  — 53.  33. 
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Je  disla  meme  chose,  a  proportion,  par  rapport  a  l\>beis- 
sance.  Oui,  epouses  bien-aimees  de  Jesus-Christ,  c'est 
par-la  qu'on  connaitra  surtout  si  vous  etes  de  veritables 
religieuses ;  c'est  la  la  pierre  de  louche  qui  fera  assure- 
ment  distinguer  Tor  pur,  affin<*,  passe  sept  fois  par  le 
creuset1,  qui  brille  de  1'eclat  le  plus  vifdans  la  conduite  de 
Tame  vraiment  obeissante,  d'avec  le  metal  rempli  d'alliage, 
grossier,  et  sans  prix,  qui  ne  jette  qu'un  pale  reflet  dans 
les  actions  de  1'ame  peu  soumise  au  joug  de  1'obeissance; 
c'est  la  encore  la  marque  a  laquelle  on  clistinguera  toujours 
une  Communaute  ou  cette  vertu  esten  vigueur  d'avec  cello 
ou  elle  n'est  pas  pratiquee. 

C'est  done  de  1'obeissance,  cette  vertu  fondamentale  de 
1'etat  religieux,  que  je  viens  vous  entretenir  dans  cetto 
Conference  et  la  suivante.  Je  vous  montrerai  aujourd'hui : 
1°  en  quoi  consiste  le  voeu  d'obeissance;  2°  quelle  est 
1'excellence  de  1'obeissance;  3°  quelle  est  la  nature  du 
peche  contrc  le  voeu  d'obeissance ;  4°  quels  sont  les  carac- 
teres  de  la  vraie  obeissance;  5°  quelle  recompense  est 
uttachee  a  1'obeissance.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Confe 
rence. 

I.  EN   QUOI   CONSISTE    LE   V(EU    D'OBEISSANCE? 

Le  voeu  d'obeissance  est  une  promesse  solcnnelle  faite  a 
Dieu  lui-meme,  et  par  laquelle  une  religieuse  s'est  engagee 
a  obeirases  Superieurs  dans  tout  ce  qu'ils  lui  commandent 
selon  les  regies  et  les  constitutions  de  son  Institut.  Ello 
a  done,  en  faisant  ce  voeu,  renonce  a  sa  propre  volonte  et 
a  sa  liberte,  pour  se  soumettre  a  tout  ce  que  1'obeissance 
lui  prescrira  pour  le  bon  ordre  de  la  Communaute  ou  elle 
est,  pour  la  correction  de  ses  moeurs,  et  pour  son  avance- 
ment  dans  la  vertu.  Elle  n'a  plus,  par  consequent,  aucun 
droit  de  resister  a  ses  Superieurs,  ni  aucune  raison  pour 


(1)  Argentum  igne  examinatum,  prohatum  terrae,  purgatum  septuplura. 
Pt.H.1. 
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les  contredire  dans  ce  qu'ils  lui  commandent  de  conforme 
a  la  regie;  mais  elle  est  obligee  d'executer,  sans  murmurer 
et  sans  se  plaindre,  tout  ce  qu'ils  lui  ordonnent,  quelque 
dur  qu'il  lui  paraisse ;  en  un  mot,  «  elle  doit  leur  etre  sou- 
mise  comme  une  fille  a  sa  mere,  »  dit  saint  Augustin. 

Cette  promesse  d'obeir  ay  ant  ete  faite  a  Dieu,  qui  lui  est 
represente  par  ses  Superieurs,  c'est  a  lui  qu'elle  obeit, 
lorsqu'elle  fait  ce  qu'ils  lui  commandent,  comme  c'est  a  lui 
qu'elle  resiste,  lorsqu'elle  ne  le  fait  pas,  et  sa  desobeis- 
sance,  quand  elle  est  volontaire  et  en  rnatiere  considera 
ble,  devient  un  peche  mortel  el  un  sacrilege,  parce  qu'elle 
est  la  violation  d'une  promesse  sacree  qu'elle  a  faite  a 
Dieu  en  face  des  saints  autels. 

Par  ce  voeu,  ayant  fait  un  contrat  solennel  par  lequel 
elle  a  donne  a  Dieu,  dans  la  personne  de  ses  Superieurs, 
sa  volonte  et  tout  elle-meme,  elle  ne  peut  plus  dans  la  suite 
disposer  de  rien  sans  leur  consentement;  elle  n'est  plus  ii 
elle,  mais  a  Dieu ;  elle  n'a  plus  aucun  droit  sur  sa  volonte ; 
elle  ne  peut  plus  en  faire  aucun  acte  sans  violer  ce  contrat, 
sans  reprendre  ce  qu'elle  a  donne  a  Dieu.  II  faut  done,  par 
une  suite  necessaire  de  cet  engagement  sacre,  qu'elle  soit 
dans  une  entiere  dependance  de  ses  Superieurs,  en  sorte 
qu'elle  ne  doit  plus  vouloir  que  ce  qu'ils  veulent,  persuadeo 
qu'en  agissant  ainsi,  elle  fait  la  volonte  de  Dieu  qu'ils 
represented,  et  dont  ils  lui  notifient  les  ordres. 

II.    QUELLE    EST   ^EXCELLENCE    DE    I/OBEISSANCE  ?      iy 

II  vous  est  aise,  apres  1'idee  que  je  viens  de  vous  donner 
de  1'obeissance,  de  juger  vous-memes  de  son  excellence 
et  de  sa  perfection,  et  de  conclure  que  les  Saints  et  les 
Maitres  de  la  vie  spirituelle  ont  eu  raison  de  la  regarder 
comme  la  base  et  le  fondement  de  toute  la  perfection 
religieuse. 

Cassien  rapporte  «  que  parmi  ceux  qui  travaillaient  plus 
particulierement  a  leur  perfection  et  se  retiraient  du  monde 
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pour  s'unir  plus  intimement  a  Dieu  dans  la  retraite,  on 
avait  cette  grande  maxime  de  preierer  1'obeissance  a  tout, 
en  sorte  qu'on  ne  se  mettait  pas  en  peine  de  ce  qui  arri- 
verait  dans  un  monastere,  pourvu  que  cette  sainte  vertu 
n'y  fut  point  violee,  mais  qu'elle  y  fut  exactement  pratiquee 
par  tous  les  membres  qui  en  faisaient  partie.  » 

Saint  Bernard  la  regarde  d'une  telle  importance,  qu'il 
ne  craint  pas  d'avancer  «  que  sans  elle  il  n'j  a  point  de 
vertu  dont  le  merite  soit  entier  et  la  perfection  achevee. 
Ce  qui  est  si  vrai,  ajoute-t-il,  que  la  charite  meme,  qui  est 
la  premiere  et  la  reine  de  toutes  les  vertus,  ne  peut  etre 
que  reprouvee  de  Dieu,  et,  par  consequent,  qu'une  fausse 
charite,  des  1'instarit  qu'elle  choque  1'obeissance,  parce 
que  c'est  s'opposer  a  Dieu  que  de  1'aimer  autrement  qu'il 
nele  demande.  » 

Saint  Ephrem  dit  «  que  c'est  elle  qui  est  la  gloire  des 
Chretiens,  Fimitatrice  de  notre  divin  Sauveur,  la  coheri- 
tiere  de  Jesus-Christ.  » 

Saint  Augustin  ne  reconnait  pas  moins  le  merite  de  cette 
vertu  etcombien  elle  plait  a  Dieu  :  «  L'obeissance,  dit-il, 
est  la  mere  et  la  source  de  toutes  les  vertus ;  elle  est  la 
seule  qui  les  imprime  toutes  dans  1'esprit,  et  qui  les  con 
serve  dans  le  coeur.  » 

Saint  Thomas  n'est  pas  moins  remarquable  :  «  Quoique 
les  trois  voeux  de  religion,  dit-il,  soient  de  la  substance 
de  la  vie  religieuse,  celui  de  1'obeissance  est  le  plus  essen- 
tiel,  parce  que  ce  n'est  pas  etre  religieux  que  de  n'etre  pas 
obeissant.  » 

Sainte  Therese,  qui  etait  si  versee  dans  les  matieres 
de  la  vie  ascetique,  disait  egalement  a  ses  filles  «  que  ce 
n'est  pas  etre  religieuse,  que  de  n'etre  pas  obeissante ; 
que  celles-la  seules  sont  de  veritables  religieuses,  qui, 
mortifiant  leur  volonte,  se  mettent  toujours  en  etat  de 
n'en  avoir  aucune  sur  rien,  et  de  s'attacher  uniquement 
a  suivre  les  conseils  et  les  commandements  de  leur  Su- 
perieure.  » 
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Sainte  Jeanne  de  Chantal,  fondatrice  de  la  Visitation 
pensait  de  meme  que  la  sainte  reformatrice  du  Carmel, 
lorsqu'elle  disait  a  ses  filles  :  «  Si  nous  ne  sommes  sou- 
mises  et  obe'issantes,  nous  ne  serons  que  des  fantomes  de 
religieuses.  Car,  ajoutait-elle,  cellequi  s'est  vouee  al'obe'is- 
sance,  et  apres  se  raele  de  soi,  de  son  emploi,  de  son 
sejour,  de  sa  direction,  celle-la  se  retire  de  son  voeu,  et, 
etant  morte  pour  Dieu,  se  laisse  miserablement  ressusciter 
par  1'amour-propre,  pour  vivre  en  soi-meme.  » 

Saint  Jean  Climaque  nous  assure  aussi  «  que  1'obeissance 
est  le  tombeau  de  la  volonte  et  la  resurrection  de  1'hu- 
milite.  »  «  Et  pourquoi,  dit  la  sainte  fondatrice  de  la  Visi 
tation,  1'obe'issance  est-elle  le  tombeau  de  la  volonte,  si 
ce  n'est  parce  qu'en  faisant  voeu  de  cette  vertu,  une  reli- 
gieuse  ne  doit  pas  avoir  plus  de  volonte  qu'un  corps  mort 
renferme  dans  son  sepulcre,  ou  parce  que,  depuis  qu'elle 
a  contracte,  par  sa  profession,  1'engagement  sacre  et 
irrevocable  de  mourir  a  elle-meme,  elle  doit  etre  prete 
a  faire  tout,  a  aller  partout,  a  souffrir  tout,  au  seul  signe 
de  1'obeissance  et  de  la  volonte  de  Dieu?  Et  pourquoi 
encore,  dit  la  meme  Sainte,  1'obeissance  est-elle  la  resur 
rection  de  I'humilite,  si  ce  n'est  parce  que  la  vraie  vertu 
d'humilite  consiste  en  ce  que,  lorsqu'on  nous  humilie,  nous 
nous  humiliions  encore  davantage ;  quand  on  nous  accuse, 
nous  nous  accusions  encore  plus ;  si  Ton  nous  emploie  a 
des  choses  basses,  nous  reconnaissions  que  c'est  au-des- 
sus  de  ce  que  nous  me'ritons,  et  si  Ton  nous  eloigne  des 
emplois  que  1'amour-propre  desirerait  remplir,  nous  en 
soyons  bien  aises?  » 

Mais  ce  qui  decouvre  encore  plus  clairement  1'excellence 
de  1'obeissance  par-dessus  les  voeux  de  pauvrete  et  de 
chastete,  c'est  que,  par  le  voeu  de  pauvrete,  on  ne  donne 
a  Dieu  que  ses  biens ;  par  le  voeu  de  chastete,  on  ne  lui 
consacre  que  son  corps;  mais,  par  1'obeisance,  on  lui  fait 
le  sacrifice  de  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher  et  de  tout  ce 
qui  lui  est  le  plus  agreable,  en  renongant  a  sa  propre 
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volonte,  a  son  propre  gout,  a  son  propre  jugement ;  en  un 
mot,  a  tout  ce  que  Ton  est,  a  tout  soi-meme,  pour  n'etre 
plus  dans  sonetalque  ce  que  Dieu  et  les  Superieurs  veulent 
qu'on  soit.  Dans  cette  disposition  sincere  de  n'etre  plus  que 
ce  que  1'obeissance  voudra  qu'on  soit,  le  voeu  de  cette 
vertu  est  corarae  le  sacrifice  d'holocauste,  qui,  detous  ceux 
de  1'ancienne  Loi,  etait  le  plus  parfait,  parce  que  par  ce 
vceu,  comme  par  cette  sorte  de  sacrifice,  on  ne  se  reserve 
rien  de  la  .victime  immolee,  qu'on  la  consacre,  qu'on  la 
donne  tout  entiere  a  Dieu ;  et  voila  pourquoi  1'obeissance 
lui  est  plus  agreable  que  quelque  victime  que  ce  soit,  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  les  saintes  Ecritures. 

Exemple  de  Said.  En  effet,  nous  lisonsau  ier  Livre  des 
Rois  que  ce  prince  avail  regu  du  Seigneur  1'ordre  formel 
d'exterminer  tous  les  Amalecites,  et  que  Dieu  lui  avail 
envoye  son  prophete  Samuel  pour  lui  en  faire  le  comman- 
demenl,  el  pour  lui  defendre  expressenient  de  reserver 
quoi  que  ce  pul  elre  de  leurs  depouilles.  Mais,  parce  que 
Saul  ne  ful  pas  exact  a  suivre  cet  ordre  et  qu'il  voulut 
garder  ce  qu'il  avail  trouve  de  meilleur  parmi  ces  depouil 
les,  bien  meme  que  ce  fut  par  un  esprit  de  religion  el  pour 
le  sacrifier  a  Dieu,  en  reconnaissance  de  sa  vicloire,  le 
Seigneur,  pour  lui  reprocher  sa  faule,  lui  envoya  le  memo 
Prophele,  qui,  lui  parlanl  de  la  part  de  ce  souverain 
Maitre  :  He  quoi,  lui  dit-il,  pensez-vous  que  Dieu  se  sou- 
cie  de  vos  oblations  et  de  vos  holocaustes?  Sachez  que 
1'obeissance  lui  plait  bien  plus  que  tous  les  sacrifices,  et 
qu'une  volonte  soumise  qnon  lui  offre,  est  bienplus  agre- 
ble  a  ses  yeux  que  toute  la  graisse  des  hosties  quon  lui 
presente  •  cest  votre  cceur  quil  demande  et  non  pas  vos 
animaux ;  c'est  votre  soumission  qu'il  dtisire,  et  non  pas 
vos  victimes ' . 

(1)  JS'umquid  Deus  vult  holocausta  et  victimas,  et  non  potids  ut  obediatur 
voci  Domini?  Melior  est  enim  obedientia  qu&m  victimce.  et  auscultare  uia- 
gis  quam  ofTerre  adipem  arietum.  1.  Reg.  15.  2?. 
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Ce  n'est  pas  tout :  le  voeu  d'obeissance  renferme  meme, 
selon  la  doctrine  de  saint  Thomas,  les  deux  autres  voeux. 
Aussi,  voyons-nous  qu'anciennement  plusieurs  religieux  ne 
faisaient  point  d'autres  voeux  que  celui  d'obeissance,  parce 
qu'ils  etaient  persuades  qu'il  les  renferme  tous  implicite- 
ment.  Saint  Jerome  lui-meme  nous  assure  «  que  toutes  les 
vertus  sont comprises  en  abrege  dans  la  vertu  d'obeissance, 
qu'elle  conduit  surement  a  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  qu'a  marcher 
par  la  route  qu'elle  nous  montre,  pour  arriver  en  peu  de 
temps  au  terme  de  la  perfection.  » 

III.  QUELLE  EST  LA  NATURE  DU  PECHE  CONTRE  LE  VffiU 
D'OBEISSANCE  ? 

Desobeir  a  un  Superieur  ou  a  une  Superieure  dans  ce 
qu'ils  commandent  de  conforme  a  la  regie  et  aux  obliga 
tions  de  la  vie  religieuse,  c'est  desobeir  a  Dieu  meme,  le 
mepriser  et  lui  resister,  puisqu'ils  tienuent  sa  place,  comme 
le  disent  tous  les  Maitres  de  la  vie  spirituelle,  avec  saint 
Benoit,  dans  le  deuxieme  chapitre  de  sa  regie. 

Saint  Paul,  dans  son  Epltre  aux  Remains,  apres  avoir 
dit  qu'il  faut  etre  soumis  aux  puissances  superieures,  parce 
que  toute  puissance  vient  de  Dieu,  ajoute  :  C'est  pourquoi 
celui  qui  rdsiste  d  la  puissance,  resiste  a  Tordre  de  Dieu 
lui-meme1. 

Saint  Frangois  de  Sales,  si  rempli  de  1'esprit  de  Jesus- 
Christ  et  persuade  de  cette  verite,  ordonne,  dans  ses  Cons 
titutions  aux  religieuses  de  la  Visitation,  art.  14,  «  de 
rendre  un  grand  respect  a  la  Superieure,  en  regardant 
Dieu  en  elle,  et  1'honorant  comme  1'organe  de  1'Esprit- 
Saint.  » 

En  effet,  c'est  en  son  nom  et  de  sa  part  qu'elle  conduit 
ses  inferieures  et  qu'elle  leur  commande.  Ainsi  desobeir, 
c'est  done  reprendre  a  Dieu  votre  volonte,  dont  vous  lui 

(I;  Haque  qui  resistit  potestati,  Dei  ordinationi  resistit.  Bom.  15.  2. 
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avez  fait  autrefois  genereusement  et  volontairement  le 
sacrifice  au  pied  des  autels;  c'est  done  violer  le  pacte 
sacre  que  vous  avez  fait  en  v.ous  donnant  a  lui  par  votre 
profession,  pour  lui  obeir  dans  la  personne  de  votre  Supe- 
rieure  qu'il  a  revetue  de  son  autorite  en  la  chargeant  de 
votre  conduite ;  c'est  done  rompre  les  liens  qui  vous  tien- 
nent  a  la  religion  et  qui  vous  font  religieuses,  en  sorte  que 
la  desobeissance,  selon  le  langage  de  1'Ecriture,  gtant  une 
esp£ce  cCidolatrie1,  une  Soeur  qui  se  rend  coupable  de  ce 
peche,  dit  1'abbe  Tritheme,  «  doit  etre  consideree  comme 
une  idolatre,  puisqu'elle  prefere  sa  volonte  a  celle  de  Dieu ; 
comme  une  apostate  de  son  etat,  puisqu'elle  viole  le  plus 
essentiel  de  ses  engagements;  comme  une  adultere,  puis 
qu'elle  manque  de  fidelite  a  la  Superieure  qui  tient  a  son 
egard  sa  place  sur  la  terre;  enfin,  elle  devient  1'esclave  du 
demon,  puisqu'elle  n'agit  plus  que  d'apres  Timpulsion  de 
cet  esprit  de  tenebres  qui  lui  dit,  comme  le  Centenier  de 
1'Evangile  a  son  serviteur2,  mais  dans  un  sens  bien  diffe 
rent  :  Fais  ceci  centre  1'obeissance,  et  elle  le  fait;  va  la 
sans  permission,  et  elle  y  va;  viens  ici  de  ton  propre  chef, 
et  elle  y  vient.  »  Faut-il  s'etonner,  apres  cela,  si  saint 
Thomas  decide  en  general  que  la  desobeissance  est  un 
peche  mortel?  Cependant,  pour  qu'il  soit  tel  dans  une  reli- 
gieuse,  il  faut  que  sa  desobeissance  soit  volontaire  et  de 
propos  delibere  en  matiere  grave;  ou  si  la  matiere  est 
legere,  il  faut  qu'il  y  ait  un  mepris  affecte ;  mais,  lors- 
qu'elle  n'est  ni  volontaire,  ni  en  matiere  considerable,  ni 
accompagnee  de  mepris,  il  n'y  a  point  de  peche  mortel ;  et 
la  faute  n'est  que  venielle,  lorsque  la  matiere  est  legere,  ou 
lorsqu'il  n'y  a  pas  un  entier  consentement.  Voila  1'enormite 
du  peche  de  desobeissance. 

Maintenant  voici  sa  cause,  ses  suites  funestes  et  ses  ter- 
ribles  chatiments. 


(1)  Quasi  scelus  idololatriae,  est  repugnare.  1.  Key.  15.  23. 

(2)  Et  dico  huic  :  Vade.  et  vadit;  et  alii  ;  Veni,  et  venit.  Matth.  8.  .9. 
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Le  principe  ordinaire  de  cette  faute  vient  du  peu  d'es- 
time  que  Ton  a  de  sa  Superieure  et  de  la  regie.  Ce  defaut 
d'estime  produit  le  mepris  centre  1'un  et  Fautre.  On  mur- 
mure,  on  censure  sa  personne,  sa  conduite,  son  comman- 
dement,  et  on  le  viole.  Ce  mepris  conduit  ensuite  au  mepris 
centre  Dieu  et  ses  lois,  et  on  les  transgresse;  mais  il  ne 
les  laisse  pas  sans  punition,  et  les  terribles  chatiments 
dont  il  a  puni  le  peche  de  desobeissance,  les  offenses  et 
les  murmures  envers  les  Superieurs,  doivent  faire  sur 
nous  une  grande  et  bien  vive  impression.  Adam  desobeit 
a  Dieu  en  mangeant  du  fruit  defendu,  et  il  est  chasse  du 
paradis  terrestre1.  Marie,  soeur  de  Moi'se,  murmure  contre 
son  frere,  conducteur  du  peuple  de  Dieu2  ;  Ozias,  roi  de 
Juda,  contre  la  defense  des  pretres,  offre  de  1'encens  sur 
1'autel  des  parfums 3 ;  1'un  et  1'autre  sont  frappes  de  la 
lepre4.  Core,  Dathan  et  Abiron  se  revoltent  contre  Moi'se, 
et  ils  sont  engloutis  dans  la  terre  qui  s'entr'ouvre  sous 
leurs  pas5.  Jeroboam  meprise  un  Prophete  du  Seigneur  et 
fait  contre  lui  un  geste  menagant;  a  1'instant,  sa  main 
devient  toute  paralysee6. 

C'est  ainsi  que  Dieu  a  puni  ceux  qui  ont  meprise  les 
personnes  qu'il  avail  revetues  de  son  autorite  pour  con- 
duire  et  pour  commander  de  sa  part,  et  qui  ont  viole  ses 
preceptes.  S'il  ne  punit  pas  anjourd'hui  visiblement  celles 
qui  manquent  de  respect  pour  leurs  Superieurs,  qui  ont 
si  peu  de  soumission  a  leurs  commandements,  qui  se 
donnent  une  liberte  criminelle  de  contredire  leur  gouver- 
nement,  leur  conduite  et  leur  personne,  sa  vengeance, 
pour  etre  differee,  n'en  sera  que  plus  terrible;  il  livrera 
ces  desobeissantes  a  1'aveuglement  de  leur  esprit  et  a  1'en- 
durcissement  de  leur  coaur.  Leur  etat  sera  d'autant  plus 
dangereux,  que  n'en  connaissant  pas  les  suites,  elles  y 
vivront  sans  se  corriger,  et  mourront  dans  leur  peche, 

(1)  GWPS.  8.  G  (t  seq.  (2)  Num.  12.  4  et  seq.    (3)  2.  l>ar.  26.  1C  et  seq. 
i4;/6.  (o)Num.  16.  1  et  seq.     (ti)  3.  Beg.  13.  4. 
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pour  etre  eternellement  malheureuses.  Voila  lo  terrae 
fatal  ou  conduit  la  desobeissance,  et  la  juste,  raais  terrible 
vengeance  que  Dieu  en  tire. 

IV.    QUELS    SONT    LES    CARACTERES    DE    LA    VRATE 
OBEISSANCE  ? 

Toute  obeissance  n'est  pas  agreable  a  Dieu ;  s'il  s'v  glis- 
sait  de  la  volonte  propre  et  qu'on  obeit  en  se  plaignant, 
en  murmurant,  en  discutant;  si  elle  n'etait  pas  prompte  et 
qu'on  temporisat  a  faire  ce  qui  est  commande ;  si  elle  etau 
chagrine  et  qu'eile  n'eut  pas  I'amour  pour  principe  et  pour 
flu ;  enfin,  si  elle  venait  a  se  relacher,  bien  loin  de  plaire 
au  Seigneur,  elle  ne  ferait  que  lui  deplaire.  II  faut  done 
qu'eile  ait  certaines  qualites  et  qu'eile  soil  revetue  de 
plusieurs  caracteres  pour  etre  veritable.  Or,  ces  carac 
teres,  je  les  reduis  a  quatre:  1°  elle  doit  etre  aveugle  sans 
raisonnement :  2°  prompte  sans  delai ;  3°  affectueuse  sans 
chagrin;  4°  constante  sans  relachement. 

I.  AVEUGLE    SANS    RAISONNE&IEXT. 

C'est-a-dire  que  vous  devez  obeir  sans  examiner  les 
ruisons  et  les  motifs  qui  ont  determine  votre  Superieure  a 
vous  ordonner  une  chose  plutot  qu'une  autre ;  et  comme 
c'est  moins  votre  Superieure  que  Dieu  qui  vous  commande 
par  son  ministere,  vous  devez  vous  soumettre  a  ses  ordres, 
comme  si  c'etait  Dieu  qui  vous  les  donnat  en  personne. 
Vous  n'oseriez  raisonner  alors  sur  ce  qu'il  vous  ordonne- 
rait,  mais  vous  vous  y  soumettriez  aveuglement,  sans  re- 
plique  et  sans  raisonnement.  Pourquoi  done  n'agiriez-vous 
pas  de  meme  a  1'egard  de  votre  Superieure  qui  vous  tient 
sa  place?  Depositaire  de  son  autorite,  elle  vous  parle  en 
son  nom  et  de  sa  part,  en  sorte  qu'en  1'ecoutant,  c'est  Dieu 
lui-meme  que  vous  ecoutez,  et  qu'en  la  meprisant,  c'est 
lui  que  vous  me'prisez,  comme  il  1'a  dit  expressement  dans 
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son  Evangi'le :  Celui  qui  vous  gcoute,  m'&coute,  et  celui 
qui  vous  mgprise,  me  meprise1. 

Exemples  dAdam,  de  Saul,  de  Jonas.  Adam,  pour 
avoir  trop  raisonne  dans  le  paradis  terrestre  sur  la  defense 
que  Dieu  lui  avait  faite  de  manger  da  fruit  d'un  seul  arbre, 
en  fut  chasse  et  perdit  sa  justice  originelle  avec  toute  sa 
posterite2.  Saiil,  comme  je  1'ai  deja  dit,  pour  n'avoir  pas 
suivi  a  la  lettre  les  ordres  du  prophete  Samuel,  en  vou- 
lant  en  examiner  les  motifs  et  les  raisons,  fut  reprouve  de 
Dieu3.  Jonas,  pour  s'exempter  d'aller  precher  la  penitence 
a  Ninive,  comme  Dieu  le  lui  ordonnait,  oppose  son  inca- 
pacite  et  la  durete  du  coeur  de  ces  peuples;  il  s'embarque 
pour  eviter  1'ordre ;  la  tempete  s'eleve  sur  la  mer,  il  y  est 
englouti ;  et  c'est  dans  le  sein  d'une  baleine  que,  faisant 
de  serieuses  reflexions  sur  1'enormite  de  sa  desobeissance 
et  que,  revenu  de  son  erreur,  il  apprend  a  obeir  sans 
vouloir  penetrer  les  raisoris  du  precepte  qu'on  lui  fait4. 

Exemple  d  Abraham.  Ce  saint  Patriarche,  plus  fidele 
que  Jonas,  ne  merita  la  qualite  de  Pere  des  Croyants  et  le 
privilege  de  voir  le  Messie  naitre  de  sa  posterite,  que  parce 
qu'il  sut  obeir  sans  raisonner.  Dieu  lui  ordonne-t-il  de 
sortir  de  sa  terre  et  de  sa  parente,  et  d'aller  au  lieu  qu'il 
lui  montrera,  il  part  sans  replique,  sans  savoir  ou  il  va5. 
Lui  commande-t-il  d'immoler  un  fils  unique,  un  fils  inno 
cent,  et  de  1'immoler  de  ses  propres  mains  :  quoi  de  plus 
dur  pour  le  cceur  d'un  pere?  sans  examiner  les  raisons  d'un 
si  rigoureux  commandement,  il  s'y  soumet,  malgre  les 
sentiments  les  plus  vifs  de  la  nature ;  il  conduit  Isaac,  ce 
cher  objet  de  ses  tendres  complaisances,  vers  le  lieu  qui 
lui  avait  ete  designe.  Le  texte  sacre  fait  remarquer  merne 
.qu'il  laissa  au  pied  de  la  montagne  ses  serviteurs,  et 
qu'il  ne  voulut  pas  les  mener  avec  lui  jusqu'au  lieu  oil  il 

(t)  Qui  vos  audit,  me  audit ;  et  qui  vos  spernit,  mo  spernit-  Luc.  1 0. 
(2)  Genes.  3.  1  ct  seq.  (3)  1.  Reg.  15.  9  et  scq. 

(4)  Jcna>.  1.  2  et  .seq.  (Jj)  Genes.  l%.  1  et  seq. 

101  c.  ju. 
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devait  faire  le  sacrifice ;  «  et  cela,  dit  saint  Chrysostome, 
afin  qu'il  n'y  eut  personne  qui  put  1'empecher  d'obeir  aveu- 
glement  au  .coramandement  de  Dieu,  tout  cruel  qu'il 
paraissait.  »  Arrive  au  somraet  de  la  montagne,  il  le  met 
sur  le  bucher,  il  1'y  attache,  et,  lorsqu'il  est  pres  de 
1'immoler,  Dieu,  content  de  son  obeissance,  arrete  par  le 
ministere  d'un  Ange  le  bras  du  pere  obeissant,  et  satisfait 
de  sa  bonne  volonte,  il  n'en  veut  pas  le  sacrifice l. 

Exemple  d'Elisee.  Elie  appelle-t-il  Elisee  qui  travaillait 
a  la  terre,  pour  le  suivre,  celui-ci  laisse  son  ouvrage  com 
mence,  quitte  sa  charrue  et  ses  boeufs,  quoiqu'il  n'eut  per 
sonne  pour  les  garder,  sans  aucun  examen  sur  la  nature 
de  ce  commandement,  et  sans  craindre  la  perte  de  ces 
animaux2.  Oh!  que  ces  exemples  confondront  au  grand 
jour  des  revelations,  s'ils  ne  les  touchent  pas  aujourd'hui, 
ces  religieuses  dont  1'obeissance  imparfaite  manque  de  ce 
premier  caractere,  et  qui  sont  si  fecondes  en  mauvaises 
raisons,  quand  une  Superieure  contredit  leurs  inclinations 
et  n'est  pas  d'accord-avec  leur  amour-propre  ! 

Exemple  de  saint  Joseph.  Ajoutez  a  ces  exemples  d'une 
obeissance  aveugle  et  sans  raisonnement  celui  de  1'epoux 
de  la  tres-sainte  Vierge.  Dieu  lui  ordonne-t-il,  par  un 
Ange,  de  prendre  1'enfant  Jesus  et  sa  sainte  mere,  de  se 
retirer  en  Egypte,  parce  qu'Herode,  jaloux  de  sa  royaute, 
cherchait  a  le  mettre  a  mort,  Joseph  obeit  sans  raisonner  : 
II  se  leva,  dit  la  sainte  Ecriture,  il  prit  T enfant  et  sa  mere 
pendant  la  nuitetse  retira  en  Egypte*.  Ilpartitsansrepre- 
senter  que  le  divin  enfant  qu'il  fallait  porter,  ne  faisait 
encore  que  de  naitre,  que  le  pays  ou  Ton  devait  aller  etait 
fort  eloigne,  que  la  route  lui  etait  inconnue,  que  la  mere 
et  1'enfant  ne  pouvaient  supporter  les  fatigues  d'un  si  long 
et  si  penible  voyage,  que  les  Egyptiens  etaient  ennernis 

(1)  Genes.  .22.  /2  et  seq.  (2)  3.  Beg.  19.  —  20.  21. 

(3)  Qui  consurgen3,  accepit  puerum  et  matrem  ejus  nocte,  et  secessit  in 
..Egyptum.  Matth.  2.  '4. 
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des  Israelites,  que  1'enfant  Jesus  pouvait  trouver  la  mort 
dans  1'Egypte  comme  a  Bethleem  ou  dans  la  Judee,  enfin 
que  Dieu  tout-puissant,  qui  avait  sauve  par  un  prodige 
Isaac,  figure  du  Messie,  du  glaive  d'Abraham,  pouvait  par 
un  meme  prodige  le  preserver  de  celui  du  cruel  Herode. 

Exemple  de  saint  Francois  de  Sales.  Les  bornes  d'une 
Conference  ne  me  permettent  pas  de  rapporter  ici  les  senti 
ments  de  tous  les  Saints  par  rapport  a  cette  obeissance 
aveugle  dont  je  vous  parle  qu'il  me  suffise  de  vous  dire 
que  c'elait  leur  sentiment  a  tous,  et  en  particulier  celui  de 
saint  Frangois  de  Sales,  cet  homme  si  verse  dans  les  voies 
spirituelles  comme  on  peut  le  voir  dans  la  vie  de  la  Soeur 
Michel,  qui  fut  la  premiere  Superieure  de  la  Visitation, 
a  Besancon.  Voici  les  paroles  de  cette  sainte  religieuse: 
«  Je  me  souviendrai  toujours,  dit-elle,  que  quand  je  fus 
resolue  de  rester  dans  la  Congregation,  ce  saint  eveque 
m'obligea  d'abord  a  quitter  le  scapulaire  de  la  sainte 
Vierge,  une  ceinture  de  sainte  Monique  et  le  cordon  de 
saint  Frangois;  mais,  comme  je  ne  me  depouillais  de  toutes 
ces  marques  de  devotion  qu'en  versant  quantite  de  larmes, 
cet  incomparable  prelat  me  dit :  Ma  fille,  la  mort  de  la 
croix  veut  la  totale  nudite.  Le  mont  du  Calvaire  sur  lequel 
la  Congregation  est  fondee,  est  un  lieu  de  depouillement ; 
le  doux  Jesus  y  fut  depouille  de  sa  robe  sans  couture  que 
la  tres-sainte  Vierge  lui  avait  travaillee.  Pourquoi  pleurez- 
vous  ?  L'habit  des  filles  de  la  Visitation  est  un  habit  saint 
et  beni.  Leur  croix,  ou  sont  graves  les  noms  de  Jesus  et  de 
Marie,  leur  tient  lieu  de  scapulaire,  et  1'attache  de  cette 
croix  est  la  chaine  de  1'amour  sacre  qui  les  unit  a  Dieu. 
Vous  voyez  done,  ma  fille,  que  vous  ne  perdez  rien  en 
quittant  toutes  choses  par  une  obeissance  aveugle  et  par 
une  conformite  de  votre  volonte  a  celle  de  vos  Superieurs, 
et  qu'en  prenant  1'habit  religieux,  il  vous  tient  quitte  de 
toutes  ces  associations  auxquelles  vous  tenez  tant.  » 

Apres  des  exemples  si  frappants  d'une  obeissance  aveu 
gle  et  sans  raisoimement,  qu'une  Soeur  est  done  bieri  con- 


112  SUR  LE  V(EU  D'OBEISSANCE. 

damnable,  quand  elle  n'obeit  qu'apres  avoir  examine  si  ce 
qu'on  lui  commande  lui  convient  ou  ne  lui  convient  pas ;  si 
les  raisons  qui  determinent  sa  Superieure  sont  bonnes  on 
ne  le  sont  pas!  Ah  !  si  elle  etaitbien  convaincue  que  c'est 
Dieu  qui  lui  commande  par  son  organe,  elle  ne  raisonne- 
rait  pas  autant,  et  son  obeissance  serait  bien  plus  parfaite. 
Les  Maitres  de  la  vie  spirituelle,  qui  out  toujours  recom- 
mande  avec  tant  de  zele  1'obeissance  aux  personnes  reli- 
gieuses,  les  ont  sans  cesse  exhortees  a  ne  jamais  entrer 
dans  la  discussion  des  commandements  qu'on  pouvait  leur 
faire;  mais  «  a  obeir  aveuglernent,  comme  dit  saint  Ber 
nard  avec  simplicite,  sans  raisonnement,  sans  murmurer, 
sans  se  plaindre  de  la  nature  ou  de  la  rigueur  du  com- 
mandemeni,  sans  examiner  si  ceux  qui  commandent  sont 
recommandables  par  leur  esprit;  si  leurs  talents  sont  me- 
diocres,  et  si  leur  gouvernement  est  prudent.  « 

D'apres  ces  sages  avis,  au  lieu  de  raisonner  sur  ce  qu'on 
lui  commande,  elle  ne  doit  done  faire  attention  qu'a  une 
seule  chose,  c'est  que  le  pouvoir  de  sa  Superieure  vient  de 
Dieu ;  que  c'est  lui  qui  Fa  revetue  de  son  autorite ;  qu'elle 
est  1'organe  de  sa  volonte ;  que,  par  consequent,  elle  doit 
etre  a  son  egard  dans  les  memes  dispositions  oil  se  trou- 
yaient  les  Israelites  a  1'egard  de  Josue,  choisi  de  Dieu  pour 
etre  leur  conducteur,  quand  ils  lui  disaient :  Nous  ferons 
tout  ce  que  vous  nous  commanderez,  et  quelque  part  que 
vous  nous  envoyiez,  nous  irons1.  Je  vais  plus  loin.  Elle 
doit  meme  etre  sous  le  joug  de  1'obeissance,  ainsi  que  le  dit 
saint  Ignace  de  Loyola,  «  ou  comme  un  corps  raort  qui 
se  laisse  manier  comme  Ton  vcut,  ayant  des  yeux  et  ne 
voyant  pas,  des  pieds  et  ne  marchant  pas,  mais  suivant 
uniquement  les  impressions  de  celui  qui  le  remue;  ou 
comme  un  baton  qui  suit  partout  celui  qui  le  porte,  qui 
"demeuro  oil  ou  le  met,  et  qui  n'a  d'autre  mouvement  que 


.  (1)  Omniaqux  prceccpisti  nobis  faciemus,et  quocumquemiseris,ibimus. 
Jos.  1 .  1 6. 


SUR  LE  VCEU  D'OBEISSANCE.  113 

celui  que  lui  communique  la  main  qui  le  tient;  ou  enfin 
comme  une  cire  molle  qui  regoit  les  impressions  et  la  figure 
qu'on  veut  lui  donner  J.  » 


II.    PROMPTS    SANS    DELAI. 


Telle  a  ete  1'obeissance  de  tous  les  Saints  tant  de  1'An- 
cien  que  du  Nouveau  Testament. 

Exemple  de  Samuel.  Et  d'abord,  sans  parler  d'Abraham 
que  je  viens  de  vous  citer,  et  qui,  des  qu'il  regut  1'ordre 
d'aller  imrnoler  son  propre  fils,  partit  sur-le-champ  pour 
1'executer,  sans  attendre  au  lendemain ;  qui  se  leva  meme 
pendant  la  nuitz,  remarque  le  texte  sacre,  pour  prouver  la 
promptitude  avec  laquelle  il  obeissait,  telle  fut  celle  du 
jeune  Samuel. 

En  effet,  nous  lisons  dans  la  sainte  Ecriture  qu'une  nuit 
qu'il  dormait  dans  le  temple  du  Seigneur,  il  fut  eveille  par 
une  voix  qui  1'appelait  en  prononcant  distinctemerit  son 
nom.  C'etait  la  voix  de  Dieu,  et  il  crut  entendre  celle  du 
pontife.  Je  suis  a  vous,  repondit-il  aussitot,  et  s'etant  leve 
promptement,  il  s'approcha  d'Heli,  en  lui  disant :  Me  void, 
parce  que  vous  m'avez  appele.  Non,  mon  fils.  lui  repondit 
Heli,  je  ne  vous  ai  point  appele;  retournez  et  dormez. 
Samuel  obeit  avec  docilite;  mais  a  peine  etait-il  endormi, 
qu'il  s'entendit  appeler  une  seconde  fois.  C'etait  encore  le 
Seigneur;  mais  Samuel  courut  comme  auparavant  a  Heli, 
et  lui  dit  de  nouveau  :  Me  void,  parce  que  vous  mavez 
appele.  Non,  mon  fils,  lui  dit  Heli,  je  ne  vous  ai  point 
appele" ;  retournez  et  dormez. 

Samuel  n'etait  pas  accoutume  aux  revelations  celestes, 
et  il  n'avait  pas  encore  ce  discernement  exquis  des  Pro- 
phetes  qui,  les  empeche  de  confondre  la  voix  des  hommes 
avec  celle  de  Dieu.  II  s'endormit  paisiblemerit,  et  le  Sei- 


(1)  S.  lynat.  p.  6.  Const,  c.  8. 

(2,  Igitur  Abraham  de  node  consurgens.  Genes.  ZZ.  5, 
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gneur  1'appela  pour  la  troisiems  fois.  II  vint  aussi  pour  la 
troisieme  fois  aupres  d'Heli,  avec  la  meme  promptitude 
que  si  deja  deux  fois  il  n'eut  pas  ete  trompe,  et  lui  dit 
encore  :  Me  void,  parce  que  vous  rriavez  appel6. 

Le  pontife  etait  trop  ancien  dans  le  ministere  pour  ne 
pas  decouvrir  quelque  chose  de  mysterieux  dans  ce  qui 
venait  d'arriver  aujeune  Samuel.  II  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fut  le  Seigneur  lui-meme  qui  appelait  ce  saint  enfant 
pour  lui  reveler  ses  secrets,  mais  il  ne  voulut  pas  le  pre- 
venir.  II  lui  dit  seulement :  Retournez,  mon  fils,  et  dor- 
mez;  et  si  Ton  vous  appelle  encore,  vous  direz :  Parlez, 
Seigneur,  carvotre  serviteur  ecoute  * .  Samuel  instruit  do 
ce  qu'il  avait  a  faire,  rentra  dans  sa  chambre,  et  il  s'en- 
dormit.  Alors  le  Seigneur  vint  a  lui,  et  1'appela  par  deux 
fois  :  Samuel,  Samuel.  Eveille  a  cette  voix,  il  reponclit 
selon  Fordredu  grand  pretre :  Parlez,  Seigneur,  car  votre 
serviteur  e"coute2;  et  c'est  alors  que  Dieu  lui  declara  que 
la  terrible  punition  dont  il  avait  menace  la  famille  d'Heli, 
serait  bientot  accomplie. 

Considerons  maintenant  ici  quelle  est  la  promptitude  de 
Samuel  a  obeir.  Heli  lui-meme  lui  dit  une  premiere  fois 
qu'il  ne  1'a  point  appele  et  qu'il  aille  se  reposer ;  il  n'entre 
pas  meme  en  pensee  a  Samuel  qu'il  y  ait  dans  le  temple 
quelque  autre  personne  que  le  grand  pretre  qui  puisse 
1'appeler,  et  il  ne  laisse  pas  de  se  lever  une  deuxieme  et 
une  troisieme  fois  pour  aller  voir  ce  qu'il  veut.  Sa  meprise 
ne  diminue  rien  de  sa  ponctualite,  et  il  court  avec  la  meme 
diligence  et  la  memo  fidelite  ou  il  croit  que  son  Superieur 


,1;  Ecceego,  vocasti  enim  me.  Qui  dixit;  Non  vocavi ;  revertere  et,  dor- 
mi...  Ecce  ego,  quia  vocasti  me.  Qui  respondit :  Non  vocavi  te,  fili  mi. 
revertere  et  dormi...  Ecce  ego,  quia  vocasti  me...  Vade  et  dormi,  et  si  dein- 
ceps  vocaverit  te,  dices  :  Loquere,  Domine^  quia  audit  servus  tuus.  1.  Reg. 
3.  5  et  seq. 

(2)  Et  venit  Dominus,  et  stetit,  et  vocavit,  sicut  vocaverat  secundo : 
Samuel,  Samuel.  Et  ait  Samuel :  Loquere,  Domine,  quia  audit  servus  tuus. 
\.  Reg.  3.  10. 
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1'appelle.  Aussi  merita-t-il  par  sa  perseverance  que  Dieu 
lui  revelat  ses  secrets  et  lui  decouvrit  ses  volontes. 
i  Exemple  des  Apdtres.  Et  dans' le  Nouveau  Testament, 
sans  parler  de  1'obeissance  de  Joseph  et  de  Marie  pour  se 
rendre  en  Egypte,  aussitot  que  FAnge  le  leur  cut  com- 
mande  de  la  part  de  Dieu,  comme  je  vous  1'ai  dit  plus 
haut,  telle  fut  1'obeissance  des  Apotres,  lorsque  Jesus- 
Christ  les  appela  a  sa  suite.  Au  premier  mot,  ils  quittent 
leurs  filets1,  sans  regarder  s'ils  etaient  pleins  de  poissons; 
ils  abandonnent  leurs  maisons,  sans  demander  a  y  retour- 
ner  pour  mettre  ordre  a  leurs  affaires  avant  que  de  le 
suivre,  et  ils  s'attachent  irrevocablement  a  la  personne  de 
ce  divin  Maitre.  Telle  fut  aussi  celle  de  saint  Paul  terrasse 
et  aveugle  sur  le  chemin  de  Damas,  pour  aller  aupres 
d'Ananie  y  recouvrer  la  vue  du  corps  et  de  Fame2, 

Exemple  de  saint  Frangois  Xavier.  C'est  ainsi  qu'en 
ont  pense  tous  les  Saints,  et  c'est  ainsi  qu'ils  le  prati- 
quaient.  Quelle  opinion,  par  exemple,  saint  Ignace  de 
Loyola  n'a-t-il  pas  montree  qu'il  avait  de  1'obeissance  de 
saint  Frangois  Xavier,  lorsqu'il  prit  la  resolution  de  le 
rappeler  des  Indes,  ou  il  travaillait  si  utilement  a  la  conver 
sion  des  pai'ens?  Ce  saint  missionnaire,  ce  grand  apotre, 
surnomme  a  si  juste  titre  I'ap6tre  des  Indes  et  du  Japon, 
ou  il  avait  baptise  plus  de  quinze  cent  mille  idolatres  de 
sa  propre  main,  etait  alors  dans  le  fort  de  ses  expeditions 
evangeliques  pour  la  conquete  des  ames,  et,  apres  en  avoir 
convert!  une  infinite,  il  etait  sur  le  point  de  gagner  d'autres 
royaumes  a  Jesus-Christ.  Cependant  saint  Ignace  ayant 
ajoute  dans  une  lettre  a  cote  de  sa  signature,  seulement 
un  1,  mot  latin  compose  d'une  seul  lettre,  qui,  traduit  en 
frangais,  signifie  :  «  Allez  ou  revenez,  »  pour  lui  marquer 
qu'il  revint,  ne  douta  nullement  qu'aussitot  qu'il  verrait 
cet  ordre,  il  ne  quittat  tout  a  1'instant,  et  ne  partit  sur-le- 


(I)  Illiautem  statira  relictis  retibus,  secuti  sunt  eum.  Matth.  4.  23 
(2)Ettremens,  ac  stupens  dixit :  Domine,  quid  me  vis  facere?  Act.  9.  6. 
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champ  des  extremite.s  de  Torienfr  pour  se  rendre  a  Rome , 
oil  1'obeissance  1'appelait.  Aussi  n'y  aurait-il  pas  manque, 
tant  il  etait  prompt  a  obeir,  s'il  n'eut  plu  a  Dieu  de  1'appeler 
a  lui,  pour  lui  donner  la  recompense  de  ses  travaux  apos- 
loliques. 

Et  d'ou  venait  done  cette  promptitude  dans  1'obeissance 
chez  ce  grand  Saint  et  chez  mille  autres  dont  1'histoire 
ecclesiastique  nous  fournit  des  exemples  si  frappants  et 
si  admirables?  Ah!  c'est  qu'ils  avaient  bien  compris  que  le 
moindre  retardement,  en  fait  d'obeissance,  en  diminue  le 
merite  et  la  recompense.  Ainsi  done  unereligieuse,  fut-elle 
dans  1'occupation  la  plus  sainte  aux  pieds  de  Jesus-Christ, 
dans  la  contemplation  la  plus  sublime,  dans  les  communi 
cations  les  plus  intimes  avec  son  celeste  Epoux,  repandant 
des  larmes  de  componction  au  souvenir  de  ses  peches  pas 
ses,  doit  tout  quitter,  quand  1'obeissance  1'appelle ;  toujours 
attentive  a  epier  la  volonte  de  sa  Superieure,  elle  doit 
etre  prompte  a  1'executer ,  se  rappelant  que  1'obeissance 
ne  connait  point  de  delai,  de  renvoi,  de  lendemain,  ainsi 
qu'onle  lui  a  enseigne  si  souvent  au  temps  de  son  noviciat, 
elle  doit  £tre  ponctuelle  a  se  trouver  a  1'heure  ou  il  s'agit 
de  faire  ce  qui  lui  est  ordonne,  et  toujours  plus  disposee 
a,  prevenir  le  commandement  qu'a  1'attendre ;  elle  lie  doit 
jamais  laisser  tomber  a  terre  1'ordre  de  sa  Superieure, 
et  a  peine  doit-elle  lui  donner  le  temps  de  le  laisser  sortir 
de  sa  bouche ;  elle  doit  avoir  les  yeux  ouverts,  les  oreilles 
uttentives,  la  langue  prete  a  parler  ou  a  se  taire,  quand  on 
lui  fait  quelque  commandement,  ainsi  que  saint  Bernard  le 
recommandait  a  ses  religieux. 

Telle  est  aussi  1'obeissance  que  saint  Ignace,  dans  ses 
Constitutions,  recommande  aux  religieux  de  sa  Compa- 
gnie  :  «  Quand  la  cloche  sonne  ou  que  le  Superieur  parle, 
dit-il,  il  faut  etre  aussi  pret  a  obeir  que  si  Jesus-Christ  lui- 
meme  vous  appelait ;  il  faut  tout  quitter,  et  dans  le  moment 
meme,  sans  achever  une  lettre  a  demi-formee.  »  Et,  a  cet 
egard,  c'est  une  consideration  tres-pieuse  et  tres-utile  de 
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se  representer  alors  la  disposition  d'esprit  ou  furent  les 
Rois  Mages,  quand  ils  apergurent  1'etoile,  et  de  dire  avec 
1'Eglise  dans  ses  offices  :  «  Voila  le  signe  du  grand  Roi, 
al Ions  lui  rendre  hommage,  et  lui  offrir  de  Tor,  de  1'encens 
et  de  la  myrrhe ;  voila  la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle, 
aliens,  obeissons  promptement'.  » 

Exemples.  Au  reste,  il  a  plu  a  Dieu  de  montrer  quel- 
quefois  par  des  miracles  combien  cette  ponctualite  dans 
1'obeissance  lui  est  agreable.  Un  saint  religieux  etant  un 
jour  a  ecrire,  raconte  sainte  Catherine  de  Sienne  dans  ses 
dialogues,  la  cloche  vint  a  sonner  dans  le  temps  qu'il  for- 
mait  une  lettre,  et,  1'ayant  quittee  en  cet  etat  pour  aller 
ou  1'obeissance  1'appelait,  il  la  trouva  achevee  a  son  retour 
avec  un  trait  d'or. 

Jesus-Christ  etant  apparu  une  fois  a  un  autre  religieux 
sous  la  forme  d'un  tres-bel  enfant  et  la  cloche  des  vepres 
etant  venue  a  sonner  presque  aussitot,  le  religieux  le  quitta 
au  meme  instant  pour  y  aller.  Quand  il  fut  de  retour,  il  le 
trouva  encore  dans  sa  cellule,  et  alors  cet  enfant  divin  lui 
dit :  «  Je  suis  demeure,  parce  que  vous  vous  en  etes  alle ; 
mais  je  m'en  serais  alle,  si  vous  etiez  demeure  ici,  au  lieu 
de  vous  rendre  ou  la  cloche  vous  appelait.  » 


III.     AFFECTUEUSE    SANS    CHAGRIN. 


En  effet,  si  1'obeissance  ne  part  pas  du  coaur,  si  elle  n'a 
pas  1'amour  pour  principe  et  pour  fin,  comment  voulez- 
vous  que  Dieu  ait  pour  agreable  un  sacrifice  qui  est  alors 
plus  force  que  volontaire?  «  L'obeissance,  dit  saint  Gre- 
goire,  ne  doit  etre  ni  servile  ni  inspiree  par  la  seule  crainte 
de  la  peine,  mais  par  la  ferveur  de  la  charite  et  par  1'amour 
de  la  justice.  Obeir  par  un  tel  motif  de  crainte,  c'est  agir 
en  esclave  plutot  qu'en  epouse  de  Jesus-Christ.  »  *  Une 
vierge  consacree  a  Dieu,  dit  saint  Ambroise,  doit  etre 
soumise  a  ses  devoirs  par  un  pur  effet  de  sa  volonte,  et 
non  par  la  necessite.  Elle  ne  doit  pas  obeir  seulement  a 
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1'exterieur,  mais  il  faut  que  sa  docilite  soil  interieure, 
qu'elle  parte  du  coaur  comme  de  sa  source,  qu'elle  se 
rapporte  a  Dieu  comme  a  sa  fin.  L'obeissance  sans 
amour  n'est  qu'un  cadavre  de  vertu  et  non  une  vraie 
vertu.  » 

Si  Ton  ne  se  soumet  qu'avec  peine,  1'air  chagrin,  triste, 
mecontent,  le  visage  abattu  et  les  yeux  mornes  qu'on  fait 
paraitre  alors,  montrent  assez  que  la  volonte  n'est  point 
assujettie,  qu'il  se  passe  dans  le  fond  de  I'ame  une  infinite 
de  revoltes  qui  ne  prouvent  que  trop  que  1'esprit  n'est 
point  soumis  ni  le  coeur  content.  Semblable  alors  a  ces 
deux  animaux  qui  portaient  1'arche  sainte  du  camp  des 
Philistins  a  celui  d'Israel,  et  qui  ne  la  portaient,  selon  la 
remarque  du  texte  sacre,  qu'en  mugissant1,  on  porte,  il 
est  vrai,  le  joug  deTobeissance,  mais  c'est  en  murmurant, 
en  se  plaignant,  en  cherchant  a  1'adoucir  ou  a  le  secouer, 
parce  qu'on  le  porte  sans  amour  et  par  contrainte.  Mais 
une  religieuse  qui  obeit  avec  amour,  obeit  avec  joie;  on 
remarque  sur  son  visage  une  certaine  serenite,  on  y  voit 
une  tranquillite  qui  prouve  qu'elle  soumet  son  jugement 
sans  contrainte,  qu'elle  est  dans  une  disposition  habituelle 
de  se  soumettre  a  tout,  et  que  n'ayant  d'autre  volonte  que 
celle  de  sa  Superieure,  qu'elle  regarde  comme  celle  de 
Dieu,  elle  ne  craint  rien,  elle  ne  repugne  a  rien,  elle  ne 
souhaite  rien,  mais  qu'elle  sacrifie  toute  sa  raison  au  plaisir 
saint  qu'elle  a  d'obe'ir  en  vue  de  Dieu  et  par  amour  pour 
Dieu.  Enobeissant  de  la  sorte,  rien  ne  lui  coute;  les  com- 
mandements  les  plus  rigoureux  lui  deviennent  agreables 
dansleur  execution :  «  Caril  n'y  a  point  de  peine  a  essuyer, 
lorsqu'on  aime,  dit  saint  Augustin,  ou  s'il  y  a  quelque 
peine,  1'amour  fait  aimer  cette. peine  et  trouver  de  1'agre- 
ment  meme  dans  les  choses  ou  Ton  ne  trouvait  auparavant 
quede  I'eloignement  et  dela  repugnance.  » 

(1)  Ibantautem  in  directum  vaccae. ..  mugientes.  1.  Reg.  6.  42. 
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IV.  CONSTANTS  SANS  RELACHEMENT. 

En  effet,  que  vous  servirait  d'avoir  obei  fidelement  pen 
dant  quelque  temps,  si  vous  veniez  a  vous  relaeher  dans  la 
suite  ?  II  riy  aura  de  sauvtf,  dit  Jesus-Christ  dans  le  saint 
Evangile,  que  celui  qui  persevdrera  jusqu'd  la  fin1. 
L'obeissance  de  cet  Homme-Dieu,  qui  a  commence  des  son 
berceau,  n'a  fini  qu'avec  sa  vie  sur  le  Calvaire ;  car,  dit  le 
texte  sacre,  il  a  die  obeissant  jusqu  la  mort,  et  a  la  mort 
de  la  croix-.  Vous  etes  les  epouses  de  ce  divin  Modele, 
vous  devez  done  etre  ses  copies  vivantes,  et,  comnae  lui, 
obeir  avec  Constance,  sans  vous  relachar  dans  1'exercice  de 
cette  sainte  vertu,  dont  il  ne  vous  adonneTexemple  qu'afin 
que  vous  conformassiez  votre  conduite  a  la  sienne.  11  ne 
prit  point  naissance  dans  safamille,  a  Nazareth,  mais  dans 
la  ville  de  Bethleem,  parce  que  c'etait  1'ordre  de  son  Pere, 
rnarqjie  dans  les  oracles  des  Prophetes3.  II  se  soumit  a  la 
circoncision,  tout  humiliante  qu'etait  pour  lui  cette  cere- 
monie  legale,  parce  que  la  loi  mosai'que  1'y  obligeait*. 
A  I'age  de  douze  ans,  il  quitta  la  ville  de  Nazareth  pour 
aller  a  Jerusalem,  et  1'Evangile  nous  apprend  qu'il  etait 
obeissant  a  Marie  et  a  Joseph5.  Quoiqu'il  fut  le  Maitre  du 
monde  et  le  Souverain  de  Funivers,  il  se  soumit  dans  le 
cours  de  sa  vie  aux  lois  des  magistrals  avec  une  si  grande 
exactitude,  que  ses  ennemis  memes  n'ont  jamais  pu  lui 
faire  aucun  reproche  sur  ce  sujet.  On  imposait  des  tributs, 
ii  les  payait6 ;  toute  sa  vie,  en  un  mot,  a  ete  marquee  au 

(1)  Qui  autem  perseveraverit  usque  in  finem,  hie  salvus  erit.  Malth. 
40.32. 

(2)  Exinanivit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad  mortem  .  mortem 
autem  crucis.  Philip.  2.  3. 

(3)  Cum  ergo  natus  esset  Jesus  in  Bethleem  Juda.  Malth.  %.  1. 

(4)  Et  postquam  consummate  sunt  dies  octo  ut  circumcideretur  puer. 
Luc.  %.2f.  (ii)  Et  erat  subditus  illis.  Luc.  2.  51 . 

(6)  Et  aperto  ore  ejus,  invenies  staterem;  ilium  sumens,  da  eis,  pro  me 
ette.  Matth.17.  26. 
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coin  de  cette  divine  vertu.  Apros  avoir  vecu  dans  1'obeis- 
sance,  il  veuty  mourir.  Et  comment  meurt-il?  Oh!  quelle 
belle  instruction !  qu'elle  est  admirable !  il  meurt  dans  le 
temps  marque,  de  la  maniere  et  dans  les  circonstances 
ordonnees  par  son  Pere  et  annoncees  par  les  Prophetes. 

V.    QUELLE   RECOMPENSE   EST   ATTACHES   A   L'OBEISSANCE  ? 

Vous  venez  de  voir  1'obeissance  de  Jesus-Christ ;  mais 
quelle  en  fut  la  recompense  ?  Ce  fut,  dit  1'Apotre,  1'exalta- 
tion  de  son  nom,  d'avoir  1'empire  souverain  sur  la  mort, 
d'etre  glorifies  dans  son  corps,  d'etre  le  chef  des  Anges  et 
des  hommes,  d'etre  assis  a  la  droite  de  son  Pere,  et  d'etre 
constitue  le  Juge  des  vivants  et  des  morts  :  Oui,  dit  Fapo- 
tre  saint  Paul,  parce  que  Jesus-Christ  s'est  rendu  obe'is- 
sant  jusqud  la  mort,  et  a  la  mort  de  la  croix,  Dieu  Ta 
souverainement  eleve,  et  lui  a  donne  un  nom  qui  est  au- 
dessus  de  tons  les  noms,  a  fin  quau  nom  de  Jesus-Christ, 
tout  genou  flechisse  dans  le  del,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers,  et  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur 
Jesus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu,  son  Pere  1. 

Les  Saints  qui  1'avaient  precede  clans  1'ancienne  Loi, 
que  n'ont-ils  pas  merite  par  leur  obeissance  ?  Abraham, 
pour  s'etre  mis  en  etat  d'immoler  son  fils,  selon  Fordre  du 
Seigneur,  devint  le  Pere  des  Croyants  et  un  des  plus  illus- 
tres  ancetres  de  Jesus-Christ2.  Josue  merita  par  cette 
vertu  d'etre  le  successeur  de  Moi'se3,  Samuel,  par  1'obeis 
sance  qu'il  rendit  au  souverain  pontife  Heli,  merita  que 
Dieu  lui  parlat  et  lui  devoilat  les  secrets  de  1'avenir 4. 


(1)  Humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad  mortem  ;  mortem 
autem  crucis.  Propter  quod  et  Deus  exaltavit  ilium,  et  donavit  illi  nomen 
quod  est  super  orr.ne  nomen,  ut  in  nomine  Jesu  omne  gcnu  flectatur  coeles- 
tium,  terrestrium  et  infernorum,  et  omnis  lingua  confiteatur  quia  Dominus. 
Jesus  Chri&tus  in  glori&estDei  Patris.  Philip.  2.  —  S.  9.  10. 

(2)  Genes.  22.  -IS.  (3)  Deut.  33.  9.  (4)  1.  /*«</.  J.  •/•/. 
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Les  Saints,  sous  la  loi  de  grace,  ont  fait  des  prodiges 
par  leur  obeissance.  Saint  Pierre,  qui  etait  dans  une  bar 
que,  obeissant  a  la  voix  de  1'Homme-Dieu  qui  1'appelle, 
raarche  sur  les  eaux  sans  s'enfoncer,  et  va  a  lui  l.  Saint 
Maur,  selon  1'ordre  de  saint  Benoit,  va  secourir  un  reli- 
gieux  qui  se  noyait  dans  un  lac  ;  comme  saint  Pierre,  il 
marche  sur  les  eaux  sans  s'enfoncer,  et  il  le  ramene  sur  le 
rivage2.  Un  saint  religieux  ayant  laissele  petit  Jesus,  qui 
lui  etait  apparu  en  forme  d'eiifarit,  pour  aller  ou  1'obeis- 
sance  1'appelait,  le  retrouva  a  son  retour  de  la  grandeur 
d'un  tres-beau  jeune  homrae,  qui  lui  dit  :  «  Autant  vous 
voyez  que  j'ai  cru  ici  exterieurement,  depuis  que  vous 
in'avez  quitte,  autant  ai-je  cru  dans  votre  ame,  a  cause  de 
la  ponctualite  de  votre  obeissance.  - 

Les  plus  grandes  victoires  que  les  Saints  ont  meme  rem- 
portees,  n'ont  eu  leur  source  que  dans  1'obeissance  :  «  Par 
les  autres  vertus,  dit  un  Pere  de  FEglise,  nous  attaquons 
le  demon,  mais  ce  n'est  que  par  1'obeissance  que  nous  en 
triomphons.  >-  II  n'est  point  de  vertu  dont  1'esprit  de  tene- 
bres  craigne  plus  la  pratique.  II  fuit  les  personnes  qui  ont 
une  volonte  soumise  a  celle  de  ceux  qui  leur  tiennent  la 
place  de  Dieu,  parce  qu'il  sait  que  c'est  inutilement  qu'il 
les  tentera ;  ou  que  s'il  les  tente,  il  en  sera  toujours  vaincu, 
a  sa  honte  et  a  sa  confusion.  Oui,  soyez-en  sures,  la  pra 
tique  de  1'obeissance  vous  rendra  superieures  a  tous  les 
assauts  des  ennemis  de  votre  salut  reunis  et  conjures  con- 
tre  vous,  terribles  meme,  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire, 
apres  un  grand  Saint,  a  tout  1'enfer  :  L'homme  obeissant, 
dit  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage,  dans  les  divines 
Ecritures,  ne  parlera  que  de  victoires  3  :  victoire  sur  le 
monde,  victoire  sur  le  demon,  victoire  sur  lui-meme,  de 
sorte  que  toute  sa  vie  n'est  qu'une  suite  de  victoires  et  de 
triomphes. 

(1!)  Matlh.  U.  29.  (2j  Yepez.  Chrot*.  de  S.  BenoU.  cent.  1.  p.  23. 

(3)  Vir  obediens  loquetur  victorias.  Prov.  21 .  S8. 
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Mais  ce  qui  doit  vous  rendre  la  pratique  de  1'obeissance 
extremement  recommandable,  c'est  qu'une  religieuse  vrai- 
ment  obeissante  est  assuree,  dans  tout  ce  qu'elle  fait  par 
cette  vertu,  de  faire  en  tout  la  volonte  de  Dieu.  Ses  plus 
petites  actions  memes  sont  devant  le  Seigneur  d'un  plus 
grand  merite  que  les  plus  considerables  qu'elle  ferait  par 
la  determination  de  sa  propre  volonte;  il  n'en  est  point 
dans  la  journee,  faite  dans  cet  esprit,  qui  ne  soit  une  vertu. 
Elle  doit,  par  consequent,  regarder  1'obeissance  comme 
sa  vertu  favorite,  ne  rien  negliger  pour  la  pratiquer  dans 
toutes  ses  actions,  parce  que,  de  toutes  les  vertus,  c'est 
celle  qui  est  la  plus  agreable  a  Dieu,  et  qui  est  le  fonde- 
ment  de  toutes,  la  voie  la  plus  assuree  ainsi  que  la  plus 
courte  pour  faire  de  rapides  progres  dans  le  chemin  de  la 
perfection.  La  principale  chose  dont  elle  aura  un  jour  a 
rendre  compte  au  tribunal  de  Dieu,  ce  sera  de  son  obeis- 
sance  ;  elle  n'aura  rien  a  s'y  reprocher,  si  elle  a  toujours 
ete  soumise  ;  tous  ses  devoirs  auront  ete  remplis,  si  elle  a 
bien  rempli  celui  de  1'obeissance  ;  comme  elle  n'aura  rien 
fait,  si  elle  y  a  manque.  Le  desir  meme  qu'elle  aura  eu  de 
mener  une  vie  plus  penitente  sera  recompense  devant 
Dieu,  comme  si  elle  avait  fait  plus  de  mortifications,  des 
qu'elle  ne  les  a  pas  faites,  parce  que  1'obeissance  les  lui 
avait  defendues. 

Exemple.  Saint  Simon  Stylite  vivait  dans  la  pratique 
d'une  penitence  extraordinaire  ;  cependant  il  fit  bien  voir 
que  1'obeissance  etait  sa  vertu  particuliere,  plus  encore  que 
la  mortification  du  corps.  Les  Peres  du  desert,  etonnes 
de  son  genre  de  vie,  lui  envoyerent  un  depute  pour  lui 
commander  de  descendre  de  sa  colonne',  jugeant  que  s'il 
obeissait,  c'etait  1'esprit  de  Dieu  qui  le  conduisait.  Simeon, 
malgre  la  conviction  ou  il  etait  que  son  genre  de  vie  etait 
de  Dieu,  obeit  sans  replique;  il  se  mit  en  etat  de  descendre 
de  sa  colonne,  et  par  son  obeissance  les  Peres  du  desert 
jugerent  que  sa  vertu  etait  solide  et  1'y  laisserent. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  avec  le  docteur  angelique 
saint  Thomas,  qu'autant  que  Tame  est  au-dessus  de  tous 
les  avantages  corporels  et  temporels,  autant  Fobeissance 
est  au-dessus  des  autres  vertus  morales ;  que  c'est  elle  qui 
leur  donne  tout  le  merite  et  le  prix  qu'elles  peuvent  avoir ; 
que  le  martyre  lui-meme  n'a  de  valeur  ,  aux  yeux  de 
Dieu,  qu'autant  qu'il  est  souffert  avec  le  dessein  d'accom- 
plir  sa  sainte  volonte;  que  Fobeissance  enfin  est  la  marque 
la  plus  certaine  que  c'est  1'esprit  de  Dieu  qui  nous  conduit ; 
que  vous  devez  done  travailler  de  toutes  vos  forces  a  1'ac- 
querir  de  plus  en  plus,  et  que  si  c'est  pour  vous  un  devoir, 
en  votre  qualitede  chretiennes,dede-oenirparfaites  comme 
votre  P$re  celeste  est  par  fait  ' ,  ce  n'est  pas  une  moindre 
obligation  pour  vous,  en  votre  qualite  de  religieuses,  de 
copier  Jesus-Christ,  ce  divin  Modele,  qui  a  3t6  ob&ssant 
jusqu'd  la  mort,  et  a  la  mort  de  la  croioc*.  Ainsi  soit-il. 


(1)  Estote  erg6  vos  perfect!,  sicut  et  Pater  vester  coelestis  perfectus  est. 
MaUk.  5.  48. 
(2,  Factus  obediens  usque  ad  morlem,  mortem  autem  crucis.  Philip.  2.  8. 


LVII.   CONFERENCE. 

II.    SUR    LE    YCEU    D'OBEISSANCE. 
QUESTIONS    TOUCHANT    LE   VCEU   D'OBEISSANCE. 

1 .  Est-on  oblige  dobeir  a  une  Supdrieure  qui  riagit 
que  par  humeur  et  par  prevention  ? 

2.  Est-ce  une  faute  Men  grave  de  murmurer  contre 
une  Superieure  ? 

3.  Les  representations  faites  avant  que  d'obgir  dimi- 
nuent-elles  le  nitrite  de  TObeissance  ? 

4.  La  repugnance  a  ob&ir  diminue-t-elle  le  me'rite  de 
TObeissance  ? 

5.  U  affection  avec  laquelle  on  ob£it  diminue-t-elle  le 
merite  de  TObeissance  ? 

6.  Peche-t-on  contre  TObeissance  en  refusant  un  em- 
ploi,  sous  pretexte  qu'on  na  pas  les  talents  necessaires 
pour  le  remplir  ? 

7.  Quelle  doit  etre  TObeissance  dans  les  choses  spiri- 
tuelles  ? 


Obedite  prsepositis  vestris  et  subjacete  eis. 

Obeissez  a  vos  Superieurs,  et  soyez-leur  soumis.  Hebr.  13.  17. 

Comme  il  n'est  rien,  mes  Scsurs,  qui  coute  plus  a  1'homme 
que  le  sacrifice  de  sa  volonte  et  de  sa  liberte,  il  n'j  a  rien 
non  plus  que  1'homme  soit  plus  ingenieux  a  defendre,  ni 
rien  sur  quoi  il  soit  plus  sujet  a  sc  contredire  et  a  se  demen- 
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tir.  C'est  une  tentation  qui  dure  loute  la  vie.  Les  annees 
qui  corrigent  plusieurs  autres  passions,  ne  servent  d'ordi- 
naire  qu'a  donner  de  nouvelles  forces  a  celle-ci,  soit  que 
I'age  augmente  quelquefois  la  mauvaise  humeur,  soit  que 
plus  on  avance  dans  la  carriere.  de  la  vie,  plus  on  croit 
etre  capable  de  se  bien  conduire,  et,  par  consequent,  avoir 
plus  de  droit  de  se  mettre  au-dessus  de  toute  autorite,  en 
secouant  le  joug  de  1'obeissance.  Voila  pourquoi  1'apotre 
saint  Paul  rappelait  toujours  la  les  fideles  de  1'Eglise  nais- 
sante,  et  ne  cessait  de  leur  recommander  1'obeissance  qui 
est  due  aux  Superieurs  :  «  Soyez-leur  soumis,  disait-il,  et 
obeissez-leur  en  tout.  » 

.  Or,  c'est  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  grand  Apotre, 
que  je  viens.  aujourd'hui  vous  proposer  et  resoudre,  par 
rapport  a  1'obeissance,  differentes  questions  qui  vous  seront 
d'une  grande  utilite  dans  la  pratique  :  1°  est-on  oblige  d'o- 
beir  a  une  Superieure  qui  n'agit  que  par  humeur  et  par 
prevention  ?  2°  est-ce  une  faute  bien  grave  de  murmurer 
centre  une  Superieure  ?  3°  les  representations  faites  avant 
que  d'obeir  diminuent-elles  le  merite  de  1'obeissance  ?  4°  la 
repugnance  aobeirdiminue-t-elle  le  merite  de  1'obeissance? 
5°  1'affection  avec  laquelle  on  obeit  diminue-t-elle  le  merite 
de  1'obeissance?  6°  peche-t-on  contre  1'obeissance  en  refu- 
sant  un  emploi,  sous  pretexte  qu'on  n'a  pas  les  talents 
necessaires  pour  le  bien  remplir  ?  7°  quelle  doit  etre 
1'obeissance  dans  les  choses  spirituelles  ?  Tel  est  le  sujet 
de  cette  Conference. 


I.    EST-ON    OBLIGE    D  OBEIR    A    UNE    SUPERIEURE    QUI    N  AGIT 
QUE    PAR   HUMEUR   ET    PAR    PREVENTION  ? 

C'est  une  verite  dont  il  n'est  pas  permis.de  douter,  puis- 
qu'elle  est  enseignee  expressement  dans  les  saintes  Ecri- 
tures,  que  nous  devons  obeir  a  nos  Superieurs  et  leur  etre 
soumis.  L'apotre,  saint  Paul,  dans  son  Epitre  aux  Ephe- 
siens,  ne  recommaude  rien  tant  que  cette  obeissance  : 

101  C.   Ill  11 
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Serviteurs,  dit-il,  obe"issez  avec  crainte  et  avec  respect 
a  ceux  qui  sont  vos  maitres  temporels  et  selon  la  chair, 
comme  a  Jesus-Christ  meme ,  votre  Seigneur  eternel, 
quils  repre"sentent,  et  executez  leurs  ordres  avec  affec 
tion  et  simplicity  de  cceur,  ne  les  regardant  pas  comme 
des  hommes,  mais  regardant  en  eux  Dieu,  votre  Sei 
gneur,  qui  demands  cette  sou-mission  de  vous,  et  qui  vous 
en  donnera  la  recompense  1. 

Dans  YEpitre  aux  He'breux,  le  meme  Apotre  exige  le 
meme  sacrifice  de  nos  volontes  envers  nos  Superieurs  spi- 
rituels :  Rendez,  dit-il,  une  exacte  obeissance  a  vos  Supe"- 
rieurs,  et  soyez-leur  soumis,  parce  quils  veillent  a  votre 
salut,  comme  devant  rendre  compte  de  vos  times  a  Dieu. 
Obeissez-leur  done  volontiers,  afin  qu'ils  s'acquittent  avec 
joie  de  ce  devoir,  et  non  en  gemissant ;  ce  qui  ne  serait  pas 
a  votre  avantage*.  »  Paroles  remarquables,  et  qui  doi- 
vent  faire  trembler  egalement  les  Superieurs  et  les  infe- 
rieurs  :  les  premiers,  parce  qu'ils  sont  charges  de  veiller 
au  salut  des  personnes  qui  leur  sont  soumises,  comme 
devant  rendre  compte  de  leurs  ames,  rachetees  au  prix  du 
sang  precieux  de  Jesus-Christ;  les  seconds,  parce  que  s'ils 
faisaient  gemir  leurs  Superieurs,  ce  serait  un  malheur  pour 
eux;  c'est-a-dire  que  les  gemissements  des  Superieurs 
attireraient  sur  les  inferieurs  la  colere  de  Dieu :  «  Oui, 
dit  saint  Chrjsostome,  le  gemissement  d'un  Superieur  est 
plus  terrible  que  toutes  les  punitions,  parce  qu'il  attire  la 
punition  de  Dieu  meme.  »  Et  cette  punition,  je  vous  le 

(1)  Servi  obedite  dominis  carnalibus  cum  timore  et  tremore  in  simplici- 
tate  cordis  vestri,  sicut  Christo  :  non  ad  oculum  servientes,  quasi  homini- 
bus  placentes,  sed  utscrvi  Christi,  facientes  voluntatem  Dei  ex  animo,cum 
bona  voluntate  servientes,  sicut  Domino,  et  non  hominibus:  scientes  quo- 
niam  unusquisque,  quodcumque  fecerit  bonum,  hoc  recipiet  a   Domino. 
Ephes.  6.  —  S.  6.  7.  8. 

(2)  Obedite  praspositis  vestris  et  subjaceteeis.  Ipsi  enim  pervigilant  quasi 
rationem  pro  animabus  vestris  reddituri,  ut  cum  gaudio  hoc  faciant,  ct  non 
gementes  j  hoc  enim  non  expedit  vobis.  Hebr.  i3.  17. 
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demands,  ne  sera-t-elle  pas  encore  plus  terrible  pour  une 
religieuse,  a  cause  de  son  vceu  d'obeissance? 

Et  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  cette  obeissance,  dont  la 
sainte  Ecriture  nous  fcdt  un  devoir  si  essentiel,  n'est  due 
qu'aux  Superieurs  bons  et  vertueux,  1'apotre  saint  Pierre, 
danssaire  Epitre,  nous  avertit  cCetresoumisnon-seulement 
aux  maitres  bons  et  doux,  mais  encore  a  ceux  qui  sont 
rucles  et  facheux* .  Or,  ce  principe  rappele  et  chacune  de 
vous  s'en  faisant  une  juste  application,  il  est  incontestable 
qu'une  religieuse  doit  obeir  a  sa  Superieure,  quelle  qu'elle 
soit,quelque  facheuse  qu'elle  lui  paraisse,  dans  tout  ce  qu'elle 
lui  commande  de  conforme  a  la  loi  de  Dieu,  a  ses  regies  et  a 
ses  constitutions,  et  qu'elle  ne  peut  se  prevaloir  du  carac- 
tere  de  celle  qui  lui  tient  la  place  de  Dieu,  pour  se  soustraire 
a  ce  qu'elle  lui  commande.  Jesus-Christ  avait  prevu  cette 
objection ;  il  y  a  donne  une  reponse  qui  leve  tous  les  pre- 
textes  dont  on  pourrait  s'etayer  pour  ne  pas  obeir.  Les 
Scribes  et  les  Pharisiens  qu'il  avait  charges  de  1'enseigne- 
ment  de  son  peuple,  n'etaient  rien  moins  que  vertueux ;  les 
crimes  qu'il  leur  reproche  Jans  son  Evangile,  sont  une 
pretive  de  leur  mauvaise  conduite  et  de  laperversite  de  leur 
cceur,  et  cependant  ce  divin  Sauveur  nous  dit  expressement 
que  parce  qiiils  sont  assis  sur  la  cliaire  de  Moise,  on  doit 
faire  ce  qu'ils  disent  et  prendre  Men  garde  de  faire  ce 
qiiils  font2. 

Les  premiers  Chretiens,  fideles  observateurs  de  cette  ins 
truction,  obeissaient  a  tout  ce  que  les  empereurs  pai'ens  et 
idolatres  leur  commandaient,  quand  cela  n'etait  pas  con- 
traire  a  la  loi  de  Dieu.  Ainsi  quand  meme,  par  une  suppo 
sition  d'un  instant,  une  Superieure  de  Communaute  serait 
aussi  reprehensible  dans  sa  conduite  particuliere  que  ces 


(1)  Servi,  suhditi  estote  in  omni  timore  dominis  non  tantum  bonis  et 
modestis,  sed  etiam  dyscolis.  1.  Petr.  2.  18. 

(2)  Super  cathedram  Moysi  sederunt  Scribae  et  Pharisaei.   Omnia  ergo 
quaecumque  dixerint  vobis.  servate  et  facile.  Matth   25.  —  2   3. 
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Scribes  et  ces  Pharisiens  hypocrites,  quo  ces  empereurs 
pai'ens  qui  offraient  un  encens  sacrilege  a  des  divinites 
fabuleuses,  une  inferieure  est  obligee  de  lui  obeir  dans  tout 
ce  qu'elle  lui  ordonne  de  conforme  a  ses  devoirs;  malgre 
tous  ses  defauts  que  je  suppose  pour  un  moment,  elle  ne 
doit  pas  lui  etre  moins  respectable  dans  ce  qu'elle  lui  ensei- 
gne  ou  ce  qu'elle  lui  commands.  C'est  la  encore  une  autre 
verite  qui  resulte  clairement  des  principes  que  nous  avons 
etablis,  parce  que,  quelque  irreguliere  dans  sa  conduite, 
quelque  facheuse  dans  ses  manieres,  quelque  inegale  dans 
son  caractere  qu'elle  puisse  paraitre,  elle  represente  Jesus- 
Christ  dans  sa  pcrsonnc  ;  que  ce  n'est  point  elle,  mais  Dieu 
qui  commande  par  son  ministere,  selon  1'expression  de 
Foracle  divin:  Celui  qui  vons  ecoute,  m  ecoute1;  c'est-a- 
dire,  celui  qui  obeit  a  un  Superieur,  obeit  a  Dieu  meme. 
C'est  ainsi  que  tous  les  Saints  interpreted  ces  paroles,  dit 
un  grand  Maitre  de  la  vie  spirituelle. 

Cette  doctrine  etait  universellement  recue  parmi  les  an- 
ciens  Peres  du  desert,  de  sorte  qu'ils  ne  s'attachaient  point 
a  regarder  I'homme  dans  la  personne  de  leurs  Superieurs, 
mais  qu'ils  y  consideraient  Dieu,  dont  ils  tenaient  la  place. 
De  meme  aussi,  c'est  lui  seul  et  sa  seule  volonte  que  vous 
devez  regarder  en  obeissant,  soit  qu'il  vous  parle  par  lui- 
meme  ou  par  un  Ange,  soit  qu'il  vous  parle  par  vos  Supe 
rieurs;  et  vous  lui  devez  la  meme  soumission,  de  quelque 
moyen  qu'il  se  serve  pour  vous  faire  connaitre  sa  sainte 
volonte.  Car,  qu'importe  que  ce  soit  lui-meme  qui  vous  la 
fasse  connaitre,  ou  qu'il  se  serve  du  ministere  des  homines 
ou  des  Anges  pour  vous  la  manifester,  «  puisquc  vous 
devez,  dit  saint  Bernard,  1'executer  avec  la  meme  fidelite 
et  y  deferer  avec  le  meme  respect.  »  11  ne  faut  pas  atten- 
dre  que  Dieu  fasse  maintenant  des  miracles  pour  vous,  ni 
pretendre  qu'il  vienne  lui-meme  en  persoune  vous  faire 

•    (1)  Qui  vos  audit,  rue  audit.  Luc.  10.  16. 
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savoir  sa  volonfe :  II  nous  a  parle  autrefois  par  son  Fils  ', 
dit  1'Apotre,  et  ce  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein  du 
Pere,  nous  a  instruits  lui-meme.  II  est  descendu  du  ciel  sur 
la  terre  pour  nous  enseigner ;  mais  ce  temps  de  prodiges  est 
passe.  II  veut  maintenant  que  vous  viviez  de  la  foi,  et  que 
vos  Superieurs  soient  les  interpretes  de  sa  volonte :  «  II  y  a 
rneme,  dit  saint  Bonaventure,  un  plus  grand  merite  a  obeir 
;\  un  Superieur  pour  1'amour  de  Dieu,  qu'a  obeir  a  Dieu 
meme,  parce  que  si  cette  obeissance  est  une  preuve  d'une 
plus  profonde  humilite  et  d'un  plus  grand  renoncement  a 
sa  propre  volonte,  en  regardant  ainsi  Dieu  dans  la  personne 
qui  nous  commande  de  sa  part,  tous  les  murmures,  toutes 
les  raisons  humaines,  tous  les  pretextes  cessent;  on  quitte 
tout  au  moment  que  Ton  entend  la  voix  de  son  Superieur, 
comme  si  Ton  enfendaitla  voix  de  Jesus-Christ  lui-meme.  » 
Voila  une  reflexion  qui,  meditee  serieusement  et  bien 
pesee,  rend  a  une  religieuse  la  pratique  de  1'obeissance 
aussi  prompte  et  aussi  aisee,  que  meritoire  et  agreable  a 
Dieu.  Persuadee  alors  que  c'est  ce  souverain  Maitre  qui  lui 
commande  par  sa  Superieure,  elle  n'examine  ni  la  nature 
du  commandement,  ni  les  bonnes  ou  mauvaises  qualites  de 
celle  qui  le  fait;  tous  les  murmures,  toutes  les  raisons  hu 
maines,  tous  les  pretextes  cessent;  elle  ne  pense  unique- 
ment  qu'a  faire  la  volonte  de  Dieu.  C'est  la  ce  qui  1'occupe 
entierement;  c'est  la  ce  qui  fait  tout  le  plaisir  et  toute 
la  joie  de  cette  ame  docile.  Quclle  paix  et  quelle  tranquil- 
lite  ne  goute-t-elle  pas  en  regardant  ainsi  Dieu  dans  sa 
Superieure !  Elle  lui  obeit  sans  crainte  de  se  tromper,  avec 
promptitude;  elle  quitte  tout  au  moment  qu'elle  entend 
sa  voix,  cornme  si  elle  entendait  la  voix  de  Jesus-Christ 
lui-meme;  et,  a  1'exemple  du  Roi-Prophete,  elle  peut  dire 
en  toute  assurance :  «  Je  dormirai  etje  me  reposerai  en  paix 
dans  cette  con  fiance2.  C'est  le  Seigneur  qui  me  conduit, 

(\'l  Novissime  Jiebus  istis  locutus  est  in  Filio.  Hebr.  1 .  2. 
(2)  In  pace  in  idipsum  dormiamet  requiescam.  Pn.  4.  S. 
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rien  ne  saurait  me  manquer 1 .  Toutes  mes  actions 
seront  saintes,  parce  qu'elles  seront  marquees  au  coin  d( 
1'obeissance.  » 


II.    EST-CE  UNE   FAUTE   BIEN   GRAVE    DE  MURMURER   CONTRE 
UNE    SUPERIEURE? 

Oui,  la  faute  qu'on  commet  enmurmurant  contre  sa  Su- 
perieure,  est  plus  considerable  qu'on  ne  le  pense  ordinaire- 
ment.  Si  les  murmures  etaient  contre  Dieu,  on  en  aurait 
horreur,  ct  on  ne  se  le  pardonnerait  pas  si  facilement.  Or, 
a  prendre  les  choses  au  vrai,  c'est  cependant  Dieu  lui- 
meme  qu'ils  ont  pour  objet,  et  c'est  la  une  verite  consignee 
dans  les  saintes  Ecritures.  Car,  si  Jesus-Christ  disaita  ses 
Apotres :  Celui  qui  vous  ecoute,  m'ecoute,  et  celui  qui  vous 
meprise,  me  me"prise2,  une  religieuse  qui  ecoute  sa  Supe- 
rieure,  qui  represente  Dieu,  1'ecoute  done,  comme  celle  qui 
la  meprise,  le  meprise  aussi  dans  sa  personne,  parce  que, 
selon  1'apotre  saint  Paul,  toute  puissance  vient  de  Dieu, 
et  que  celui  qui  resiste  a  la  puissance,  resiste  d  I'ordre  de 
Dieu  lui-meme3. 

Lorsque  les  enfants  d'Israel,  dans  le  desert  de  Sin,  ou 
ils  craignirent  de  raourir  de  faim,  eclaterent  en  murmures 
contre  Moi'se  et  Aaron  qui  les  y  avaient  conduits  par  1'or- 
dre  de  Dieu,  ces  sages  conducteurs,  pour  leur  faire  con- 
naitre  leur  faute,  leur  dirent :  Nous  avons  entendu  votre 
murmure  contre  le  Seigneur ,  car  qui  sommes-nous  pour 
que  vous  murmuriez  contre  nous  ?  Sachez  que  votre  mur 
mure  n'est  pas  contre  nous,  mais  contre  le  Seigneur 4 . 

(1)  Dominus  regit  me,  et  nihil  mihi  deerit.  Ps.  22.  1. 

(2)  Quivos  audit,  me  audit;  et  qui  vos  spernit,  me  spernit.  Lw..  ID. 

(3)  Non  est  enim  potestas  nisi  a  Deo...  Itaque  qui  resistit  potestati,  Dei 
ordination!  resistit.  Rom.  15.  2. 

(4)Audivit  enim  murmur  vestrum  contra  Dominum;  nos  vero  quidsumus, 
quia  mussitastis  contra  nos?  Nee  contra  nos  est  murmur  vestrum.  sed  con 
tra  Dominum.  Exod.  16.  —  7.  8. 
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Lorsque  ce  meme  peuple  rejeta  Samuel  et  voulut  avoir 
un  roi,  comme  les  autres  nations  :  Ce  n'est  pas  vous,  dit 
le  Seigneur  a  Samuel ,  quils  out  rejetg,  mats  c'est  moi, 
a/in  que  je  ne  rdgne  pas  sur  eux  * .  Votre  Superieure, 
comme  Moi'se,  Aaron,  Samuel,  vous  tient  egalement  la 
place  de  Dieu  ;  comme  eux,  elle  est  revetue  de  son  autorite 
pour  vous  conduire.  Murmurer  contre  elle,  c'est,  par  con 
sequent,  murmurer  contre  Dieu  et  lui  faire  injure.  Jugez 
par-la  si  ce  n'est  pas  un  grand  crime. 

Eocemples.  Mais  vous  en  connaitrez  encore  mieuxl'enor- 
mite  par  les  terribles  chatiments  dont  Dieu  a  puni  dans 
1'ancienne  Loi  ceux  qui  murmuraient  contre  leurs  Supe- 
rieurs.  Core,  Dathan  et  Abiron,  pour  avoir  reproche  a 
Moi'se  de  s'arroger  trop  d'autorite  dans  le  gouvernement 
du  peuple,  furent  engloutis  dans  le  sein  de  la  terre,  et 
le  feu  du  ciel  devora  deux  cent  cinquante  hommes  qu'ils 
avaient  entraines  dans  leur  parti2.  Saint  Thomas  fait 
observer  que  le  chatiment  que  Dieu  exerga  contre  ceux  qui 
avaient  ainsi  murmure  contre  leurs  chefs,  fut  plus  rigou- 
reux  que  celui  dont  il  punit  ceux  qui  1'avaient  offense 
directement  en  adorant  le  veau  d'or.  Ces  derniers  furent 
seulement  passes,  par  son  ordre,  au  fil  de  1'epee ;  mais  les 
premiers,  comme  plus  coupables,  furent  devores  par  le  feu 
et  engloutis  tout  vivants  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
«afin  de  nous  faire  connaitre,  dit  ce  Docteur  angelique, 
combien  Dieu  est  sensible  aux  injures  et  aux  outrageants 
murmures  faits  contre  les  personnes  qui,  revetues  de  sa 
puissance,  nous  tiennent  sa  place.  » 

Ces  memes  enfants  d' Israel,  malgre  ces  chatiments  pas 
ses  sous  leurs  yeux,  murmurent  encore  une  autre  fois 
contre  Moi'se  et  Aaron.  Qu'arrive-t-il?  Dieu  les  punit 
aussitot  par  la  morsure  des  serpents,  quidonnerent  la  mort 


(1)  Non  enim  te  ahjecerunt,  sed  me,  ne  regnem  super  eos.  t.  Reg.  7 .  8. 

(2)  Combussit  ignis  ducentos  quinquaginta  viros.  Num.  26.  10. 
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aux  coupables1.  II  frappaaussi  de  mort  ceux  qui,  au  retour 
de  la  terre  promise,  avaient  murmure  centre  ces  deux 
conducteurs  du  peuple  d'Israel2.  C'est  en  consequence  de 
ces  punitions,  que  1'apotre  saint  Paul,  dans  sa  ier  Epitre 
aux  Corinthiens,  leur  recommandait,  de  ne  point  mur- 
murer  comme  ceux  qui  furent  frappespar  TAnge  eacter- 
minateur  clans  le  desert3. 

Enfin,  la  sosur  de  Moi'se  fut  elle-meme  frappee  d'une 
lepre  horrible  pour  avoir  murmure  centre  son  frere;  et 
quelque  priere  que  Moi'se  fit  a  Dieu  pour  qu'il  lui  pardon- 
nat  son  crime  et  qu'il  la  guerit,  le  Seigneur  ne  lui  accorda 
L'un  et  1'autre  qu'apres  qu'elle  eut  ete  separee  durant  sept 
jours  de  tout  son  peuple,  en  punition  de  son  murmure4. 
C'est  sur  cet  exemple  que  s'est  fonde  saint  Basile,  pour 
ordonner  de  separer  de  la  Communaute  les  religieux  qui 
murmurent  contre  leurs  Superieurs  et  contre  leurs  freres, 
les  regardant  comme  des  pestiferes  qu'on  eloigne  de  toute 
assemblee  et  de  tout  commerce  avec  leurs  semblablesdans 
la  crainte  qu'ils  ne  communiquent  aux  autres  leur  dange- 
reuse  maladie. 

Or,  si  Dieu  a  puni  si  rigoureusement  dans  une  loi  de 
crainte  ceux  qui  murmuraient  contre  leurs  Superieurs, 
quels  chatiments  n'exercera-t-il  pas  dans  la  loi  d'amour 
contre  des  religieuses  qui,  plus  favorisees  de  ses  graces  et 
mieux  instruites  de  leurs  devoirs,  sont,  par  consequent, 
plus  coupables,  quand  elles  les  transgressent  ?  Et  si  la 
punition  n'est  pas  si  sensible  aujourd'hui,  elle  n'en  sera 
un  jour  que  plus  terrible.  Ce  sont  des  victimes  que  Dieu 
laisse  engraisser,  et  qu'il  reserve  pour  le  grand  jour  de 
ses  vengeances.  II  les  laisse  s'aveugler  sur  leur  etat;  elles 

se  croient  peu  criminelles  a  ses  veux,  tandis  qu'elles  lui 

• 

(l)Quamobrem  misit  Deus  in  populum  ignitos  serpentes.  Num.  21 .  C> . 

(2)  Mortui  sunt  atquc  percuss!  in  conspectu  Domini.  Num.  14.  57. 

(3)  Neque   murmuraveritis,   sicut  quidam  eorum  murmuraverunt.   ct 
perierunt  ab  exterminatoro.  1.  Cor.  fO.  10. 

(4,  Exclusa  est  itaque  Maria  extra  castra  septem  diebus.   Num.  12.  iS. 
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sont  en  horreur;  elles  recoivent  les  sacrements  dans  ces 
funestes  dispositions ;  elles  ajoutent  ainsi  Tabus  des  choses 
saintes  au  murmure,  et  courent  le  danger  de  leur  reproba 
tion  .  Non  contentes  de  s'exposer  a  se  perdre  pour  une 
eternite,  elles  entrainent  dans  le  meme  precipice  leurs 
Soeurs,  en  les  renclant  depositaires  de  leurs  plaintes  et  de 
leurs  murmures.  C'est  ainsi  que,  par  leurs  discours  inju- 
rieux  et  malins,  elles  diminuent  dans  leur  esprit  Festime 
et  le  respect  dus  a  une  Superieure,  etoufl'ent  dans  leur 
coeur  tout  sentiment  de  confiance  en  sa  conduite,  de  ssrte 
que  tout  ce  que  dit  alors  une  Superieure  est  sans  fruit, 
parce  qu'elle  est  ecoutee  aveo  prevention.  Le  mal  grossit 
insensiblement  par  le  nombre  des  Soeurs  qu'on  indispose. 
La  voix  de  1'obeissance  n'est  plus  suivie,  parce  qu'elle  est 
contredite. 

Voila,  oui  voila,  ma  chere  Soeur,  les  funestes  effets  de 
oes  murmures  que  vous  vous  permettez  si  facilement,  que 
vous  confessez  sans  douleur  et  sans  amendement,  puisque, 
apres  toutes  vos  confessions,  vous  y  retombez  aussi  sou- 
vent  et  aussi  facilement  qu'auparavant,  et  que  vous  ne 
faites  point  ou  que  peu  d'efForts  pour  vous  en  corriger: 
preuve  que  vos  confessions  et  les  communions  qui  les  ont 
suivies,  lais'sent  beaucoup  a  desirer  sur  les  dispositions 
qui  les  ont  accompagnees.  Cette  decision  vous  fait  trem 
bler,  vous  criez  au  rigorisme,  et  vous  etes  tentee  de  me 
croire  trop  severe.  Mais  prenez  garde,  vos  frequentes 
diutes  et  rechutes  dans  ce  peche  ne  prouvent  que  trop 
que  votre  coeur  n'est  point  change,  quand  vous  vous  en 
confessez,  et  que  c'est  un  effet  de  1'aveuglement  ou  il  con 
duit,  de  regardcr  comme  peu  considerable  une  faute  volon- 
taire  et  habrtuelle,  qui  attaque  Dieu  directement  dans  la 
personne  de  votre  Superieure,  qui  entraine  vos  Soeurs 
dans  le  meme  precipice,  qui  detruit  toute  la  vigueur  de 
1'obeissance  et  le  bon  ordre  de  votre  Communaute. 

Ainsi,  convaincue  de  la  grievete  de  vos  fautes  sur'un 
point  aussi  important,  travaillez  serieusement  a  les  expier 

101  c.  in.  12 
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et  a  vous  en  corriger ;  veillez  tcllement  sur  vous-meme, 
qu'a  1'avenir  vous  ne  vous  permettiez  aucun  murmure, 
aucune  censure  de  la  conduite  de  votre  Superieure,  soil 
en  public,  soil  en  parliculier;  non  contente  de  reprimer 
ces  discours  peu  pacifiques  et  peu  charitables  qui  resultent 
de  votre  manque  de  presence  de  Dieu,  veillez  sur  votre 
esprit  et  sur  votre  cceur,  afin  de  ne  point  former  de  juge- 
ments  volontaires  et  contraires  au  respect  que  vous  devez 
a  votre  Superieure ;  jugez  toujours  favorablement  de  sa 
conduite,  et  croyez  que  si  tous  les  ressorts  ne  vous  en  sont 
pas  connus,  c'est  qu'elle  a  sou  vent  des  raisons  d'agir  ainsi, 
que  la  prudence  veut  qu'elle  ne  manifesto  point;  souvenez- 
vous  que  votre  devoir  est  d'obeir  aveuglement  et  sans  rai- 
sormer.  Si  vous  etiez  plus  humble,  vous  n'auriez  les  yeux 
ouverts  que  sur  vos  defauts,  et  jamais  sur  ceux  d'une 
Superieure;  vous  excuseriez  ses  intentions,  quand  vous 
ne  pourriez  pasjustifier  ses  actions.  Enfin,  regardez  Dieu 
dans  sa  personne,  respectez  Dieu  dans  elle,  obeissez-lui 
comme  a  Dieu  lui-meme ;  et  bientot  vous  eprouverez  tout 
le  bonheur  que  goute  une  religieuse  humble  dans  ses  sen 
timents,  obeissante  dans  sa  conduite,  charitable  dans  ses 
pensees,  dans  ses  jugements  et  ses  paroles. 

III.  LES    REPRESENTATIONS    FAITES    AVANT    QUE   D'OBEIR 
DIMINUENT-ELLES    LE    MERITE    DE    L'oBEISSANCE  ?        , 

D'abord  je  vous  ferai  observer,  avant  tout,  que  1'obeis- 
sance  est  d'autant  plus  parfaite,  qu'elle  est  plus  aveugle, 
et  que  la  vertu  d'une  Superieure,  Fautorite  dont  elle  est  re- 
vetue,  la  stricte  obligation  ou  Ton  est  de  lui  obeir,  doivent 
rendre  extre'mement  rares  ces  sortes  de  representations. 
Et  ici  que  je  vous  en  cite  un  exemple  entre  mille  autres, 
pour  mieux  vous  faire  comprendre  ma  pensee.  Quand  il 
seraitvrai,  par  exemple,  qu'une  religieuse  pourrait  jeuner 
comme  les  autres,  un  jour  ou  le  jeune  lui  est  prescrit  par 
a  regie  ou  par  FEglise,  elle  n'a  rien  a  craindre,  des  que 
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c'est  par  obeissance  qu'elle  ne  jeune  pas.  Si  elle  agissait 
autrement,  elle  n'aurait  ni  le  merite  du  jeune  ni  celui  de 
Fobeissance;  au  contraire,  elle  pecherait,  «  parce  que 
1'abstinence  qui  se  fait  centre  Pobeissance,  dit  saint  Fran- 
gois  de  Sales,  ote  le  peche  du  corps  pour  le  mettre  dans  le 
coeur;  elle  afFaiblit  la  chair  et  la  volupte,  mais,  par  un 
pauvre  echarige,  elle  renforce  1'amour-propre  et  la  propre 
volonte;  elle  amaigrit  le  corps  et  surcharge  le  coeur  de  la 
graisse  venimeuse  de  la  propre  estime  et  de  ses  propres 
appetits,  de  sorte  qu'on  pourrait  dire  d'elle  ce  que  le  Sei 
gneur  disait  autrefois  des  Juifs  dans  une  circonstance  a 
peu  pres  semblable :  Void  que  votre  volonU  se  trouve 
dans  vos  jours  de  jeune l,  et  non  la  volonte  de  Dieu  qui 
les  reprouve2.  » 

Cependant  si  vous  croyez,  dans  ce  cas  comme  dans  d'au- 
tres,  avoir  de  legitimes  raisons  de  faire  des  representations 
a  votre  Superieure  sur  ce  qu'elle  vous  commande,  vous 
le  pouvez;  mais  c'est  avec  les  dispositions  suivantes,  sans 
lesquelles  vos  representations  qui  doivent  etre  toujours 
tres-rares,  ne  seraient  point  agreables  a  Dieu. 

1°  II  faut  qu'en  les  faisant,  vous  sojez  dans  une  entiere 
indifference  et  une  parfaite  resignation  a  la  volonte  de 
votre  Superieure,  en  sorte  que  si,  apres  votre  represen 
tation  faite,  elle  persiste  a  exiger  de  vous  ce  qu'elle  vous 
a  commande,  vous  vous  soumettiez  avec  joie,  comme  si 
elle  avait  eu  egard  a  votre  demande.  C'est  ce  que  recom- 
mandait  le  saint  Eveque  de  Geneve  aux  religieuses  de  la 
Visitation  :  «  Oui,  mes  cheres  filles,  leur  disait-il,  si  apres 
avoir  represente  une  fois  qu'il  vous  semble  que  vous  n'avez 
pas  assez  de  mal  pour  ne  pas  jeuner,  la  Superieure  vous 
dit  neanmoins  que  si,  obeissez  sans  scrupule;  mais,  si  vous 
murmurez  de  son  refus,  si  vous  en  etes  tristes,  c'est  une 
marque  que  votre  representation  etait  un  effet  de  votre 

(1)  Ecce  ill  diejejuuii  vestri  invenitur  voluntas  vestra.  /*.  68.  S. 
j2j  Entreliens  spirituels,  chap.  /$. 
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amour-propre  et  de  votre  volonte,  plutot  que  de  votre 
zele  a  remplir  vos  devoirs.  C'est  1'attachement  a  votre  sens 
qui  en  a  ete  alors  le  principe,  puisque  vous  preferez  vos 
lumieres  et  vos  raisons  a  celles  d'une  Superieure  que  vous 
devez  ecouter  comme  Dieu  raeme,  dont  elle  vous  tient  la 
place  et  dont  elle  vous  notifie  les  ordres ' .  » 

2°  II  faut  faire  vos  representations  avec  humilite,  ainsi 
que  ferait  un  disciple  qui  prcposerait  un  doute  a  son  mai- 
tre  et  qui  s'en  tiendrait  a  sa  reponse  comme  a  une  decision 
sure,  en  sorte  que  vous  devez  croire,  en  soumettant  ces 
representations  a  la  decision  de  votre  Superieure,  que  ce 
qu'elle  vous  repondra  sera  ce  qui  est  convenable  a  votre 
bien,  a  la  gloire  de  Dieu  et  a  votre  salut.  Une  representa 
tion  accompagnee  d'attachement  a  sa  volonte,  de  confiance 
en  ses  lumieres,  est  un  defaut  plutot  qu'une  vertu.  Rien 
de  plus  defectueux  que  la  condr.ite  de  ces  religieuses  qui 
font  des  representations  avec  une  conviction  qu'elles  ont 
raison,  que  la  Superieure  ne  les  connait  pas  ou  ne  voit 
pas  qu'elles  sont  autorisees  a  ne  pas  obeir.  Sous  ce  voile 
specieux,  se  cache  ainsi  leur  orgueil  secret,  et,  sous  pre- 
texte  du  bien,  elles  font  un  mal,  en  ne  captivant  pas  ieur 
entendement  sous  le  joug  sacre  de  la  vertu  d'obeissance, 
ou  bien  en  ne  le  captivant  qu'avec  contrainte  et  avec  mur- 
mure.  Si  elles  etaient  bien  convaincues  que  c'est  Dieu  qui 
leur  parle  et  qui  leur  commande  par  1'organe  de  leur 
Superieure,  leurs  representations,  lorsqu'elle  'commande, 
seraient  plus  rares,  et  1'obeissance  plus'aveugle;  elles 
s'abandonneraient  a  sa  volonte  et  a  sa  decision,  sans  tant 
raisonner;  elles  imiteraient  la  conduite  de  la  tres-sainte 
Vierge,  le  modele  des  epouses  de  Jesus-Christ. 

En  effet,  voyez  ce  modele  d'obeissance :  si  elle  s'apercoit 
que  le  vin  manque  aux  convies,  lors  des  noces  de  Cana, 
ou  son  divin  Fils  etait  invite,  elle  le  lui  represents  avec 

(1)  Eltlreliens  spirituel-,  chop.  15 
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humilite  par  ces  seuls  mots:  Its  n'ont  point  de  vin\  Elle 
n'accorapagne  sa  representation  d'aucun  raisonnement ; 
elle  se  contente  d'exprimer  le  besoin,  et  attend  avec  sou- 
mission  et  avec  tranquillite  la  decision  de  son  divin  Fils. 
Voila  comment  une  religieuse  veritablement  soumise  doit 
1  faire  ses  representations  lorsqu'elle  les  croit  indispensa- 
bles,  sans  chercher  a  les  faire  valoir  par  toutes  sortes  de 
specieux  pretextes  et  par  mille  raisons  qui  ne  tenderit 
ordinairement  qu'a  colorer  1'ingenieux  amour-propre,  et 
qu'a  faire  condescendre  la  volonte  d'une  Superieure  a 
celle  d'une  inferieure.  Par  ce  moyen,  elle  ne  laisse  point 
entrevoir  son  desir,  mais  seulement  sa  docilite  et  une 
sainte  indifference,  et  elle  a  la  consolation  de  savoir  qu'elle 
ne  s'est  point  recherchee  dans  ses  representations,  mais 
qu'elle  a  recherche  Dieu  seul,  et  que  la  decision  de  sa 
Superieure  ne  sera  pas  un  effet  de  sa  condescendance 
pour  elle,  mais  une  preuve  de  1'accomplissement  de  la 
volonte  de  Dieu  sur  elle. 

IV.  LA  REPUGNANCE  A  OBEIR^  DIMINUE-T-ELLE  LE   MERITS 
DE  L'OBEISSANCE? 

J'avoue  qu'il  peut  bien  arriver  quelquefois  que  le  carac- 
tere  d'une  Superieure  ne  sympathise  pas  avec  celui  d'une 
inferieure,  et  que  celle-ci  sente  de  la  repugnance  a  faire 
ce  que  celle-la  lui  ordonne  ;  mais,  des  qu'elle  n'agit  pas  en 
consequence  de  ces  motifs,  qu'au  contraire,  elle  s'efforce 
de  s'elever  au-dessus  des  sentiments  de  la  nature  et  par  un 
mouvement  de  la  grace  et  par  le  desir  de  plaire  a  Dieu,  son 
obe'issance  n'en  est  que  plus  parfaite,  parce  que  c'est  uni- 
quement  pour  Dieu  et  pour  Dieu  seul  qu'elle  agit.  La  vio 
lence  qu'elle  se  fait  alors,  loin  de  diminuer  le  anerite  de 
son  obeissance,  ne  fait  que  Faugmenter. 

L'obeissance,  dit  saint  Gregoire,  pour  etre  parfaite,  ne 


1  >  Dicit  milter  Jesu  ad  cum  .  Vinum  non  hahent.  Joan.  2.  5. 
101  c.  in.  12* 
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doit  rien  avoir  du  notre  dans  les  choses  qui  nous  plaisent. 
etnous  ne  devons  ni  les  souhaiter  ni  les  rechercher;  mais, 
dans  celles  qui  repugnent  a  notre  inclination  naturelle, 
nous  devons  y  apporter  du  notre ;  »  c'est-a-dire  qu'il  faut 
se  faire  violence  pour  conYbattre  les  repugnances,  afin  de 
faire  avee  affection  ce  qui  est  commande,  et  de  s'y  porter 
avec  d'autant  plus  de  zele  et  d'amour,  que  Ton  sent  dans 
le  fond  de  la  nature  corrompue  plus  d'opposition  et  de 
resistance.  C'est  ainsi  que  la  vertu,  victorieuse  de  la  repu 
gnance,  rend  1'obeissance  plus  meritoire  aux  yeux  de 
Dieu ;  mais  il  faut  toujours  craindre  que  la  nature  ne 
I'emporte  sur  la  vertu.  Si  une  religieuse  n'est  pas  atten 
tive  a  combattre  les  sentiments  que  cette  nature  inspire, 
la  repugnance  la  conduira  insensiblement  a  la  desobeis- 
sance.  Ce  caractere  avec  lequel  ne  sympathise  pas  le  sien, 
pent  produire  du  mepris  pour  sa  Superieure,  inspirer  du 
degout  pour  ses  ordres:  voila  pourquoi  il  faut  qu'elle  ait 
grand  soin  de  s'elever  toujours  au-dessus  de  ses  senti 
ments,  de  les  combattre  sans  se  lasser,  de  veiller,  de 
prier ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  succombe  a  cette  tenta- 
tion,  d'autant  plus  dangereuse  que  les  suites  en  sont  plus 
funestes. 

V.    L' AFFECTION   AVEC   LAQUELLE    ON   OBEIT    DIMINUE-T-ELLE 
LE   MERITS    DE   I/OBEISSANCE  ? 

Ici,  pour  mieux  repondre  a  cette  question  et  pour  vous 
donner  une  idee  plus  juste  de  cette  obeissance  par  affec 
tion,  je  distingue. 

Si  I'attachement  qu'une  Soeur  a  pour  sa  Superieure,  ou 
si  son  affection  pour  ce  qu'elle  lui  commande,  n'a  pour 
cause  qu'un  principe  humain,  fonde  sur  la  nature  plutot 
que  sur  la  religion,  de  sorte  qu'elle  serait  disposee  a  ne 
pas  obeir  si  c'etait  une  autre  Superieure  qui  lui  fit  un 
commandement,  ou  a  ne  pas  executer  la  chose  qu'elle  lui 
ordonne,  si  elle-meme  ne  lui  etait  pas  agreable,  il  est  cer- 
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tain  que  son  obeissance  ne  serait  pas  alors  une  vertu, 
parce  qu'elle  n'agirait  que  par  un  principe  humain,  qui 
flatterait  son  interet  et  son  amour-propre.  La  disposition 
meme  ou  elle  serait  de  ne  pas  obeir  a  sa  Superieure,  si 
elle  ne  lui  etait  pas  attachee  ou  si  ce  commandement  ne 
lui  etait  pas  agreable,  serait  criminelle  et  une  vraie  deso- 
beissance  devant  Dieu;  elle  agirait  alors,  permettez-moi 
1'expression,  plutot  en  pai'enne  qu'en  chretienne  et  en 
religieuse,  puisque  son  obeissance  serait  toute  naturelle, 
sans  aucun  rapport  a  Dieu.  Quoique  1'obeissance  d'un  infi- 
dele  qui  n'agit  point  par  la  grace,  et  qui  n'obeit  a  son 
maitre  que  parce  qu'il  lui  est  attache,  ne  soil  pas  un  peche, 
elle  n'est  cependant  pas  une  vertu ;  il  en  est  de  meme  de 
1'obeissance  dont  je  parle,  lorsqu'elle  n'a  que  le  meme  priri- 
cipe  et  la  meme  fin.  Et  comment  serait-il  possible,  je  vous 
le  demande,  que  Dieu  recompensat  dans  le  ciel  une  action 
qui  n'aurait  point  ete  faite  pour  lui,  et  dont  il  n'aurait  etd 
ni  1'auteur,  ni  1'objet,  ni  la  fin? 

Mais,  si  I'attachement  de  cette  Soeur  a  sa  Superieure, 
ou  si  son  affection  a  la  chose  commandee,  a  Dieu  pour 
principe  et  pour  fin,  et  qu'en  agissant  par  1'un  ou  1'autre 
de  ces  motifs,  elle  soit  egalement  disposee  a  agir,  soit  que 
sa  Superieure  ne  lui  plaise  pas,  soit  que  le  commandement 
ne  lui  soit  pas  agreable,  son  obeissance  n'en  sera  pas  moins 
parfaite.  Get  attachement  a  sa  Superieure,  etant  saint  dans 
son  principe  et  dans  son  objet,  ne  fait  que  disposer  sn 
volonte  a  agir,  en  ecartant  tout  ce  qui  pourrait  retard er  son 
obeissance.  Aussi,  saint  Jerome  conseille  de  craindre  sa 
Superieure  comme  sa  maitresse,  de  1'aimer  comme  sa  mere, 
et  Jesus-Christ  lui-meme,  cet  oracle  divin  de  la  verite, 
nous  dit  dans  son  Evangile,  que  si  quelquun  Vaime,  il 
gardera  sa  parole1,  nous  enseignant  et  nous  faisant  ainsi 
entendre  que  1'affection  que  Ton  a  pour  ceux  qui  nous 
tiennent  sa  place  et  qui  nous  commandent  de  sa  part, 

(1)  Si  quis  diligit  rne,  serraouom  meum  servabit.  Joan.  /4.  iJ. 
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rend  1'obeissance  qu'on  leur  doit  plus  facile,  en  ecartant 
les  repugnances  qu'inspire  ordinairement  le  commande- 
ment  fait  par  une  personne  qu'on  n'aime  pas,  et  dispose 
insensiblement  a  obeir  par  le  pur  motif  de  1'obeissance. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  cet  attachement  ne 
degenereet  ne  devienneune  amitie  naturelle,  dontl'amour- 
propre  serait  le  principe  et  la  fin,  plutot  que  Dieu  meme. 
Oui,  c'est  sur  quoi  il  vous  faut  veiller  par-dessus  tout,  et 
vous  souvenir  que  moins  vous  vous  chercherez  vous-memes 
en  obeissant,  plus  vous  trouverez  Dieu;  qu'en  ne  regar 
dant  que  lui  seul  dans  une  Superieure  qui  tient  sa  place  et 
qui  vous  le  represente,  vous  agirez  toujours  plus  parfaite- 
ment,  parce  que  vous  agirez  dans  la  vue  seulede  lui  plaire 
et  de  le  glorifier. 

D'ailleurs,  pour  dire  encore  quelque  chose  a  Fappui  des 
preuves  que  je  viens  d'avancer,  1'obeissance  e'tant  une 
vertu  religieuse,  ou,  comme  disent  les  Theologiens,  une 
des  especes  de  la  vertu  de  religion,  qui  a  Dieu  et  le  culte 
de  Dieu  pour  objet,  une  Sceur,  ne  regardant  pas  purement 
Dieu  dans  la  Superieure  a  qui  elle  a  obeit,  n'accomplit 
pas  sa  divine  volonte,  mais  n'obeit  que  pour  contenter 
sa  Superieure,  ou  pour  s'en  faire  estimer,  ou  pour  d'autres 
motifs  humains,  ou  parce  que  le  commandement  est  con- 
forme  a  son  inclination.  Son  acte  d'obeissance  n'est  done 
point  un  acte  d'obeissance  religieuse,  parce  qu'il  n'a  pas  la 
forme  essentielle  qui  peut  le  rendre  tel,  et,  par  consequent, 
il  n'est  pas  un  acte  veritable  de  religion. 

Saint  Ignace  de  Loyola  etait  si  convaincu  de  cette 
verite,  qu'il  recommandait  a  ses  religieux  de  ne  pas  obeir 
au  Superieur  a  cause  de  sa  prudence,  ou  de  sa  bonte,  ou 
de  quelque  autre  bonne  qualite,  mais  a  cause  qu'il  tient  la 
place  de  Dieu  meme  et  qu'il  nous  represente  sa  personne; 
«  en  sorte,  dit  ce  grand  Saint,  que  si  vous  detournez  vos 
yeux  de  cette  consideration  et  que  vous  les  arretiez  sur 
des  raisons  purement  humaines,  il  est  impossible  que  vous 
ne  detruisiez  pas  entierement  en  vous  1'obeissance  reli- 
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gieuse;  et  alors  il  n'j  aura  plus  dans  Fobeissance  aucun 
acte  de  religion,  parce  que  dans  le  monde  vous  suivriez 
egalement  les  avis  d'une  personne  sage  et  experimentee. 
Ce  sera  vivre  avec  les  creatures  et  obeir  aux  creatures, 
mais  ce  ne  sera  pas  vivre  avec  Dieu  et  obeir  a  1'esprit  do 
Dieu.  Plus  vous  voudrez  vcus  attacher  aux  raisons  humaines 
et  y  conformer  votre  conduite,  plus  vous  vous  eloignerez 
de  1'esprit  de  Dieu  et  de  la  veritable  obeissance;  comme 
aussi,  plus  vous  chercherez  a  vous  detacher  de  ces  raisons  et 
a  y  conformer  egalement  votre  conduite,  plus  vous  vous 
rapprocherez  de  1'esprit  de  Dieu,  plus  votre  obeissance  sera 
parfaite,  et  plus,  en  la  pratiquant,  vous  deviendrez  agreables 
aCelui  en  vuedequi  vousaurez  obei1.  »  Tels  etaient  les  sen 
timents  de  ce  grand  Saint  par  rapport  a  Fobeissance,  vertu 
dans  laquelle  il  excellait  comme  dans  toutes  les  autres. 

VI.  PECHE-T-ON  CONTRE  L'OBEISSANCE  EN  REFUSANT  UN 
EMPLOI,  SOUS  PRETEXTS  QU'oN  N'A  PAS  LES  TALENTS 
NECESSAIRES  POUR  LE  BIEN  REMPLIR? 

Quoiqu'une  religieuse  ne  croie  pas  avoir  les  talents 
necessaires  pour  remplir  un  emploi  dont  sa  Superieure 
la  charge  pour  le  bien  de  la  Communaute,  et  qu'elle  craigne 
que  cet  emploi  ne  soit  pour  elle  un  sujet  de  dissipation, 
elle  ne  peut  cependant,  sous  ce  pretexte,  le  refuser,  et  sa 
desobeissance  serait  un  peche  grave,  si  elle  persistait  dans 
son  refus,  apres  le  commandement  que  sa  Superieure  lui 
a  fait  de  1'acc'epter.  En  voici  la  raison.  Si  une  Superieure 
a  droit  do  commander  a  une  inferieure,  comme  on  n'en 
peut  douter,  celle-ci  est  done  dans  Fobligation  de  lui  obeir-, 
c'est  une  suite  de  son  engagement  dans  la  religion.  Sans 
ce  pouvoir  de  commander  dans  la  Superieure,  et  sans 
cette  obligation  dans  1'inferieure  de  lui  obeir  en  ce  point 
comme  dans  tout  le  reste,  la  discipline  reguliere  serait 

(1)  (•'!>  rfe  N.  lynare.  Liv.  6.  chap.  4. 
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bientot  enervee  dans  une  communaute.  Cette  derniere  ne 
doit  meme  pas  attendre  qu'on  lui  fasse  un  commandement 
en  forme ;  il  doit  lui  suffire  qu'elle  connaisse  que  la  volonte 
de  sa  Superieure  est  qu'elle  accepte  cet  emploi,  pour  ne 
pas  le  refuser.  Des  qu'on  1'y  a  nommee,  on  a  cru  qu'elle 
pouvait  le  remplir.  Dieu  qui  1'y  appelle  par  la  voix  de 
1  obeissance,  lui  donnera  les  graces  necessaires  pour  en 
observer  les  devoirs,  et  eviter  les  fautes  qu'elle  craint  dans 
cet  emploi.  Elle  doit  se  confier  en  sa  misericorde,  invoquer 
son  secours,  recourir  a  la  priere,  prendre  les  precautions 
convenables  pour  se  mettre  a  couvert  des  fautes  qu'elle 
pourrait  y  faire ;  et  Dieu,  qui  n'abandonne  pas  les  ames 
qui  recourent  humblement  a  lui,  la  soutiendra.  La  repu 
gnance  qu'elle  aurait  pour  cet  emploi  en  particulier,  n'est 
rien  moins  qu'une  raison  suffisante  pour  ne  pas  1'accepter, 
puisqu'elle  doit  s'efforcer  de  la  vaincre.  Obligee  par  sa  pro 
fession  religieuse  a  obeir  selon  la  regie,  elle  ne  peut  pas 
sans  peche  se  refuser  a  porter  le  joug  qui  lui  est  impose. 
L'humilite  veut  sans  doute  qu'on  ne  cherche  pas  les  emplois 
honorables  dans  une  Communaute,  mais  1'obeissance  exige 
qu'on  ne  les  refuse  pas,  quand  elle  les  impose.  Agir  autre- 
ment,  ce  serait  s'opposer  aux  desseins  et  a  la  volonte  de 
Dieu,  et  la  resistance  serait  alors  un  orgueil  raffine,  plutot 
qu'une  vraie  humilite. 

Exemple  de  Jonas.  Ce  prophete,  appele  par  1'ordre  de 
Dieu  a  aller  precher  la  penitence  a  Ninive,  y  resiste  sous 
pretexte  de  son  indignite,  et  croit  pouvoir  echapper  au 
commandement  qui  lui  a  ete  fait,  en  prenant  la  fuite.  II 
s'embarque  done,  mais  le  Seigneur  suscite  une  furieuse 
tempete,  et  permet  qu'il  soil  englouti  dans  la  mer  en  puni- 
tion  de  sa  desobeissance.  C'est  dans  le  sein  meme  d'une 
baleine  qu'il  recommit  sa  faute,  et  qu'apprenant  a  mieux 
obeir  et  a  se  montrer  plus  docile  aux  ordres  du  Tres-Haut, 
il  s'ecrie  dans  la  ferveur  de  sa  priere  :  Vous  rrfavez  jet6 
au  milieu  de  la  mer,  jusquau  fond  des  eaux ;  fen  ai  ete 
inonde  de  toutes  parts;  toutes  vos  vagues  et  tous  vos  ftots 
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ont  passe"  sur  moi,  etfai  dit  en  moi-me'me :  Je  suis  rejet4 
de  devant  vos  yeux,  mais  je  verrai  encore  une  fois  votre 
saint  temple...  Je  vous  offrirai  des  sacrifices  avec  des 
cantiques  de  louanges ;  je  rendrai  au  Seigneur  tons  les 
vceux  que  fai  faits  pour  mon  salut l. 

Tous  les  Saints  qui  ont  craint  les  emplois  par  humilite, 
les  ont  acceptes  par  obeissance.  II  faut  done  imiter  leur 
vertu,  et,  comme  eux,  on  evitera  les  ecueils  qu'on  redoute. 
On  doit  se  souvenir  qu'entre  les  mains  de  Dieu  un  vase 
d'ignominie  dement  un  vase  d'honneur2 ;  qu'il  a  choisi 
ce  qu'il  y  a  de  plus  ml  et  de  plus  faible  pour  ope'rer,  dans 
la  religion  comme  dans  1'Eglise,  ce  quil  y  a  de  plus 
tclatant,  de  plus  fort  et  de  plus  grand,  afin  qu'aucune 
cre'ature  ne  se  glorifie  devant  lui3. 

VIL    QDELLE   DOIT   ETRE   I/OBE1SSANCE   DA.NS   LES    CHOSES 
SPIR1TUELLES? 

Quoique  je  me  sois  deja  beaucoup  etendu  et  dans  cette 
Conference  et  dans  la  precedente  sur  1'obeissance,  nean- 
moins  je  ne  terminerai  pas  tout  ce  que  j'avais  a  vous  dire 
sur  cette  vertu,  sans  vous  parler  de  la  necessite  de  1'obeis 
sance  qu'il  faut  avoir  dans  les  choses  spirituelles. 

En  effet,  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  choses  qui  sem- 
blent  avoir  quelque  rapport  avec  la  chair  et  le  sang,  qu'il 
faut  soumettre  notre  jugement  a  celui  des  Superieurs;  il 


(1)  Et  projecisti  me  in  profundum,  in  corde  maris,  et  flumen  circumdedit 
me  :  omnes  gurgites  tui,  et  fluctus  tui  super  me  transierunt.  Et  ego  dixi : 
Abjectus  sum  a  conspectu  oculorum  tuorum  ;  verumtamen  rursus  videbo 
templum  sanctum  tuum...  Ego  autem  in  voce  laudis  immolabo  tibi  ;  qua3- 
cumque  vovi,  reddam  pro  salute  Domino.  Jonce.  2.  —  4.  5.  10. 

(2)  Aliud  quidem  vas  in  honorem,  aliud  ver6  in  contumeliam.  Rom.  9.21 . 
(3)Quae  stulta  sunt  mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia,  et  ignobilia 

mundi,  et  contemptibilia  elegit  Deus,  et  ea  qua  non  sunt,  ut  ea  quae  sunt 
destrueret,  «t  non  glorietur  omnis  caro  in  conspectu  ejus.  Cor.  4.  — 
27.  28.  29. 
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faut  le  soumettre  encore  dans  celles  qui  sont  les  plus  deta- 
chees  de  tout  ce  qui  regarde  le  corps,  et  qui  sont  purement 
spirituelles.  «  Ah!  dit  saint  Jean  Climaque,  quo  personne 
ne  croie  que  clans  celles-ci  il  lui  soit  plus  permis  de  s'eloi- 
gner  de  la  volonte  et  du  sentiment  de  son  Superieur,  que 
dans  les  autres;  au  contraire,  la  soumission  et  1'obeissance 
de  1'entendement  y  sont  encore  plus  necessaires,  parce  que 
les  choses  spirituelles  etant  d'elles-memes  si  elevees,  le 
danger  serait  plus  grand  et  la  chute  plus  facheuse,  si  nous 
n'avions  point  de  guide.  Cette  verite  est  si  reconnue,  con- 
tinue-t-il,  qu'il  n'y  a  rien  dont  le  demon  se  serve  autant 
pour  faire  tomber  les  ames  dans  le  precipice,  que  de  Teur 
persuader  de  mepriser  les  conseils  et  les  avis  des  SupeV 
rieurs  touchant  leur  conduite  spirituelle ,  et  de  suivre 
seulement  leurs  propres  lumieres.  »  II  rapporte  ensuite, 
a  Fappui  de  ce  qu'il  avance,  des  exemples  de  plusieurs 
solitaires  tres-adonnes  a  la  spiritualite  et  a  Foraisori,  et 
deja  avances  en  age,  qui  se  sont  laisse  tromper  par  les 
illusions  du  demon,  pour  s'etre  trop  confies  a  leurs  propres 
lumieres,  et  pour  avoir  voulu  se  gouverner  par  eux- 
memes.  II  en  porta  un,  dit-il,  a  vouloir  sacrifier  son  pro- 
pre  fils  qui  etait  dans  le  meme  monastere  que  lui ;  et  cet 
homme,  s'imaginant  qu'il  deviendrait  par-la  un  autre 
Abraham,  en  serait  venu  effectivement  a  1'execution,  si  son 
fils,  le  voyant  preparer  des  cordes  et  aiguiser  un  couteau, 
n'eut  concu  quelque  soupgon  de  son  dessein,  et  ne  se  fut 
enfui.  II  suggera  a  un  autre  de  se  jeter  du  haut  d'un  toit 
tres-eleve,  comme  il  avait  conseille  autrefois  au  Sauveur  des 
hommes  de  se  jeter  du  haut  du  temple,  lui  faisant  accroire 
qu'il  gagnerait  de  cette  sorte  la  couronne  du  marly  re,  ainsi 
qu'il  elait  arrive  a  plusieurs  heroines  du  christianisme, 
qui,  au  temps  des  persecutions,  s'etaient  precipitees,  par 
une  inspiration  divine,  les  unes  dans  les  liammes,  les 
autres  dans  les  eaux,  pour  conserver  leur  pudi'cite,  et  qu'il 
serait  aussitot  recu  dans  le  ciel. 
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«  Celui,  dit  saint  Chrysostome,  qui  s'appuie  sur  son 
propre  jugement,  est  en  plus  grand  danger  de  faillir, 
quelque  eclaire  qu'il  soil  dans  les  choses  de  la  spiritua- 
lite,  que  celui  qui,  ne  f'aisant  encore  que  de  commencer 
a  s'y  instruire,  se  laisse  conduire  par  autrui.  Le  premier 
ressemble  a  un  tres- habile  pilote  qui,  se  confiant  en  son 
adresse,  se  mettrait  en  mer  sur  un  vaisseau  sans  voiles 
et  sans  rames,  et  le  second  a  un  passager  qui,  n'ayant 
aucune  connaissance  de  la  marine,  s'embarquerait  dans 
un  vaisseau  bien  appareille  sous  la  conduite  d'un  excel 
lent  patron.  » 

«  Que  personne  done,  dit  Cassien,  ne  s'abuse  en  s'ima- 
ginant  que  dans  les  exercices  spirituels,  comme,  par 
exemple,  dans  la  pratique  de  la  penitence  et  de  la  mor 
tification,  on  peut  se  dispenser  de  1'obeissance  et  se 
conduire  par  ses  propres  lumieres ;  car  transgressor  les 
commandements  de  son  Superieur  par  envie  de  travailler 
a  une  bonne  ceuvre,  ri'est  pas  moins  desobeir  que  de  les 
transgressor  par  envie  de  ne  rien  faire.  » 

«  Tenez  pour  maxime  constante,  dit  saint  Basile,  de  ne 
jamais  rien  faire  dans  les  choses  spirituelles  centre  1'avis 
et  sans  la  participation  de  votre  Superieur  ;  car  tout  ce 
que  vous  faites  a  son  insu  est  une  espece  de  vol  et  de 
sacrilege ;  c'est  une  chose  qui  ne  saurait  vous  etre  que 
tres-prejudiciable,  et  qui  ne  peut  jamais  vous  apporter 
aucune  utilite.  Je  veux  que  vous  1'estimiez  bonne;  mais 
si  elle  Test,  pourquoi  vous  en  cachez-vous?  pourquoi 
n'en  demandez-vous  pas  la  permission?  Votre  Superieur 
ne  souhaite  pas  moins  votre  bien  et  votre  avantage  que 
vous-meme.  Adressez-vous  a  lui,  il  vous  la  donnera,  et 
alors  Dieu  versera  sa  benediction  sur  ce  que  vous  ferez. 
Ne  vous  exposez  done  pas  a  faire  une  chose  qui,  faute 
de  soumission,  non-seulernent  vous  soil  inutile,  mais  qui 
vous  soit  meme  prejudiciable,  et  prenez  garde  que  Dieu 
ne  vous  dise  encore  :  Ne  moffrez  pas  inutilement  des 

101  c  m.  13 
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sacrifices' ,  comme  il  le  disait  autrefois  a  son  peuple 
par  labouche  du  prophete  Isai'e.  » 

Telle  est  la  doctrine  des  Saints  et  des  Maitres  de  la  vie 
spirituelle  sur  la  necessite  de  1'obeissance  clans  les  choses 
spirituelles.  Et  remarquez  bien  cette  doctrine;  car  elle  est 
tres-sainte  et  tres-infail!ible.  Si,  parexemple,  tme  Soeur  a 
dessein  de  faire  quelques  prieres  de  surerogation  ou  de 
pratiquer  certairies  austerites,  et  que  sa  Superienre,  a  qui 
elle  en  aura  rendu  compte,  lui  en  defende  la  pratique,  je 
dis  qu'en  lui  obeissant,  non-seulement  elle  ne  perd  point 
le  merite  des  bonnes  ceuvres  qu'elle  avail  envie  de  faire, 
mais  que  meme  elle  acquiert  un  nouveau  merite  devant 
Dieu.  Car  elle  a  le  merite  des  bonnes  oeuvres  qu'elle  vou- 
iait  pratiquer,  puisqu'elle  avail  une  volonte  efficace  de  les 
t'aire ;  et  elle  a  de  plus  le  merite  de  1'obeissance,  puisque 
c'est  par  obeissance  qu'elle  s'empeche  de  les  faire.  II  pent 
memo  arriver  quelquefois  que  le  merite  de  1'obeissance  soil 
encore  plus  grand  que  celui  des  bonnes  oeuvres,  a  cause  do 
1'extreme  resignation  qu'il  faut  avoir  pour  s'abstenir  par 
pure  obeissance  de  faire  une  chose  qu'on  souhaite  ardem- 
ment,  et  pour  soumettre  sa  volonte  et  son  jugement  a  la 
volonte  de  sa  Superieure  ou  de  son  pere  spirituel. 

Exemple  de  sainte  Brigitte.  C'est  ce  qui  fut  revele  un 
jour  a  cette  grande  Sainte.  Elle  aimait  a  faire  beaucoup 
d'austerites.  Le  directeur  qui  la  conduisait,  lui  en  retran- 
cha tout  d'un coup  une  partie,  parce  qu'il  lejugeait  apro 
pos  pour  sa  sante ,  mais  quoiqu'elle  obeit,  ce  ful  cependant 
avec  un  peu  de  peine,  parce  qu'elle  craignait  d'en  recevoir 
quelque  prejudice  pour  son  avancement  spirituel.  Un  jour 
qu'elle  etait  clans  cette  sainte  iuquietude,  la  sainte  Vierge 
lui  apparut,  et  lui  dit :  «  Ma  fille,  si  deux  personnes  out 
dessein  de  jeuner  un  certain  jour  par  devotion,  et  que 
1'une  des  deux  pouvant  libremenl  disposer  de  ses  actions, 
vienne  a  jeuner  en  effel,  elle  recoil  la  recompense  de 
son  jeune ;  mais  si  1'autre,  se  trouvanl  dans  I'engagemenf. 

(\]  Ne  oiferatis  ultit  sacrilicium  frustrk.  /*.  '.  13. 
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de  1'obeissance,  manque  de  jeuncr,  parce  que  son  Supe- 
rieur  le  lui  defend,  elle  regoit  une  double  recompense  : 
1'une  pour  avoir  eu  un  veritable  dessein  de  jeuner,  et 
1'autre  pour  avoir  soumis  sa  volonte  a  1'obeissance1.  * 

CONCLUSION. 

Conciuons  done,  mes  Soeurs,  de  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  exposer,  que  vous  devez  etre  entierement  soumises 
a  votre  Superieure,  lui  obeissant  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  a  la  loi  de  Dieu,  et  ne  jamais  vous  permettre 
de  murmurer  centre  elle  ni  de  faire  aucune  plainte  a  son 
sujet,  bien  moins  encore  de  censurer  sa  conduite  et  son 
gouvernement ;  que  si  parfois  vous  croyez  necessaire  de 
lui  faire  quelques  representations,  il  faut  que.ce  soit  tou- 
jours  avec  une  entiere  indifference,  une  parfaite  resigna 
tion  a  sa  volonte  et  avec  une  profonde  humilite  ;  que  si 
vous  vous  sentez  de  la  repugnance  a  lui  obeir,  c'est  pour 
vous  un  devoir  de  vous  elever  au-dessus  des  sentiments 
de  la  nature,  a  1'aide  de  la  grace  et  dans  le  desir  de  plaire 
a  Dieu  ;  qu'en  un  mot,  votre  obeissance  ne  doit  pas  etre 
fondee  sur  la  nature,  mais  bien  sur  la  religion,  afin  que 
de  cette  sorte  se  verifient  en  vous  ces  paroles  que  1'apotre 
saint  Paul  adressait  aux  fideles  de  1'Eglise  d'Ephese  : 
«  Obeissez,  mais  que  ce  soit  en  faisant  la  volonte  de  Dieu 
de  tout  votre  cceur,  comme  serviteurs  de  Jgsus- Christ, 
comme  si  cetait  le  Seigneur  lui-mcme,  et  non  pas  les 
\ommes  que  vous  servissiez  2.  »  Et  puis  ces  autres  paroles 
du  merae  Apdtre  :  «  Tout  ce  que  vous  faites,  faites-le  de 
bon  cceur,  comme  le  faisant  pour  le  Seigneur  et  non 
pour  les  hommes,  et  vous  en  recevrez  votre  recompense 3 .  •» 
iinsi  soit-il. 

(1)  Revel,  de  S«*  Brigitle.  liv.  4.  chap.  5ff. 

(2)  Obedite  dominis,  non  quasi  liominibus  placentes,  sed  ut  servi  Christ! 
facientes  \oluntatem  Dei  ex  animo.  Ephes.  G.  —  5.  6'. 

(3)  Quodcumque  facitis,  ex  animo  operamini,  sicut  Domino,  et  non  homi- 
nibus  :    scientes  qu6d  a   Domino   accipietis    retributionem   haereditatis 
Coioss.  5  iJ. 


LVIIP  CONFERENCE. 

I.    SUR    LA    CHARITE. 

y.  Quel  est  le  prdcepte  de  la  Charite? 

2 .  En  quoi  consists  le  precepte  de  la  Charite? 

3.  Quels  sont  les  moyens  de  pratiquer  la  Charite* 

4.  Quels  sont  les  avantages  attaches  a  la  Charite  ? 


Nunc  autem  manent  fides,  spes,  charitas,  tria  haec;  major  autem 
horum  est  charitas. 

Ces  trois  vertus,  la  foi,  I'esperance  et  la  charite  demeurent  main- 
tenant  dans  I'Eglise;  mais  la  charite  est  la  plus  parfaile  des  trois. 
1  Cor.  13.  13. 

La  foi,  I'esperance  et  la  charite,  mes  Soeurs,  sont  les 
seuls  dons  interieurs  necessaires  a  I'Eglise,  dont  elles  font 
toute  la  piete,  la  louange,  la  priere  et  la  religion.  La  foi 
et  I'esperance  sont  des  vertus  de  voyageurs,  qui  nous  con- 
duisent  au  ciel  sans  y  entrer ;  car,  dans  ce  celeste  sejour, 
il  n'y  aura  plus  de  foi  ni  d'esperance  :  plus  de  foi,  puisque 
tout  ce  que  nous  aurons  cru,  nous  sera  pleinement  decou- 
vert ;  plus  d'esperance,  puisqu'on  n'espere  plus  ce  qu'on 
possede.  La  charite  seule  y  entrera  pour  y  voir  ce  qu'ello 
a  cru  par  la  foi,  et  pour  y  jouir  de  ce  qu'elle  a  desire  par 
I'esperance.  Sans  la  charite,  nulle  foi  n'est  parfaite,  touU 
esperance  est  vaine.  La  foi  est  le  fondement  de  la  vie  chre- 
tienne  et  des  bonnes  oeuvres,  I'esperance  en  leve  1'edifice, 
la  charite  le  perfectionne,  1'acheve  et  le  couronne  dans  la 
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bienheureuse  eternite.  La  charite,  d'apres  le  temoignage 
sorti  de  la  bouche  de  Jesus-Christ  lui-meme,  1'oracle  des- 
cendu  du  ciel  pour  enseigner  toute  ve'rite,  est  le  premier 
et  le  plus  grand  de  tons  les  commandements ],  soil  qu'elle 
ait  Dieu,  soit  qu'elle  ail  le  prochain  pour  objet  immediat : 
C'est  en  cela  que  consistent,  dit  le  meme  Sauveur,  toute 
la  loi  et  les  Prophetes  z.  Aussi,  est-ce  a  vous  porter  a 
aimer  cette  reine  des  vertus  et  a  ne  rien  negliger  pour  la 
conserver  et  la  faire  fieurir  au  milieu  de  vous,  que  j'ai 
cru  devoir  consaerer  cette  Conference  et  les  suivantes. 

Aujourd'hui  je  vous  montrerai  :  1°  quel  est  le  precepte 
de  la  charite ;  2°  en  quoi  consiste  le  precepte  de  la  charite  ; 
3°  quels  sont  les  moyens  de  pratiquer  la  charite ;  4°  quels 
sont  les  avantages  attaches  a  la  charite.  Tel  est  le  sujet  'lo 
cette  Conference. 

I.  QTJEL    EST   LE    PRECEPTE    DE   LA    CHARITC? 

S'aimer  mutuellement  et  selon  Dieu,  ce  n'est  pas  un. 
simple  conseil,  mais  un  des  preceptes  les  plus  essentiels  de 
la  vie  chretienne,  et  un  des  devoirs  les  plus  importants  de 
la  vie  religieuse,  sans  1'execution  duquel  il  est  effective- 
ment  impossible  de  s'y  sauver.  C'est  une  loi  d'amour  qui 
a  pris  naissance  dans  le  coeur  de  Jesus-Christ ;  loi  dont  il 
s'est  particulierement  declare  1'auteur.  qu'il  a  recomman- 
dee  avec  les  termes  les  plus  pressants,  et  a  laquelle  il  a 
attache  les  recompenses  les  plus  capables  d'engager  ses 
disciples  a  1'observer  ;  loi  enfin  dont  il  a  fait  le  sujet  de 
,son  testament  adorable  pour,  lui  donncr  plus  de  force  et 
plus  de  poids.  En  effet,  vous  le  savez,  avant  que  de  mourir, 
*oujours  attentif  a  nos  besoins  et  a  notre  bonheur,  qui 
dependent  de  1'observance  de  cette  loi  d'amour,  ce  divin 
Sauveur  assemble  ses  enfants,  comme  un  bon  pere,  c'est- 


(t)  Hoc  estprimum  et  maximum  mandatum.  Matth.  22.  25. 

(2jln  hisduobusmandatis  univeisa  lexpendetet  Prophets .Alatth.  3^.  40, 
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a-dire  ses  Apotres,  pour  leur  faire  part  de  ses  intentions, 
et  les  rendre  depositaires  de  ses  dernieres  volontes  ;  il 
commence  par  leur  temoigner  1'amour  immense  qu'il  a 
pour  eux  ;  il  en  donne  une  preuve  infinie  en  instituant  lo 
sacrement  adorable  de  son  corps  et  de  son  sang  precieux, 
qu'il  presente  a  chacun  d'eux  ;  il  leur  fait  comprendre  qu'il 
n'opere  ce  miracle  d'amour  en  leur  faveur,  que  pour  les 
engager  a  s'aimer  reciproquement,  comme  il  n'avait  cesse 
de  les  aimer  lui-meme;  et,  afin  que  cette  grancle  et  solen- 
nelle  action  leur  servit  de  motif  et  de  modele  de  cette  ten- 
dresse  pour  leurs  freres,  il  finit  par  ces  paroles  a  jamais 
remarquables  rapportees  par  saint  Jean,  qui  etait  tout  a 
la  fois  le  predicateur,  1'apotre,  le  heros  et  la  victime  de 
son  amour. 

Ecoutez-les  avec  respect  ces  divines  paroles,  elles  ren- 
ferment  les  dernieres  volontes  de  votre  Pere,  de  votre 
Epoux,  de  votre  Sauveur,  de  votre  Dieu,  qui  a  droit  de 
vous  imposer  des  lois ;  c'est  le  testament  de  Jesus-Christ 
mourant,  testament  le  plus  sacre,  le  plus  authentique  et  le 
plus  solennel  qui  fut  jamais,  puisqu'il  est  signe  de  tout  son 
sang.  Le  voici :  «  Mes  bien-aime's,  je  n'ai  plus  que  pen  de 
temps  d  rester  au  milieu  de  vous...  Voici  ma  loi  et  le 
precepte  nouveau  que  je  vous  fais;  c'est  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimcs  moi- 
meme.^C'est  en  cela  que  Ton  connaitra  que  vous  etes  mes 
disciples,  si  vous  avez  de  T  amour  les  uns  pour  les  autres  * . » 
Quoi  de  plus  persuasif,  quoi  de  plus  engageant,  quoi  de 
plus  fort  que  ces  paroles  ?  Mais  aussi  quoi  de  moins  con- 
forme  a  1'Evangile,  quoi  de  plus  indigne  du  nom  de  chre- 
tien,  du  titre  glorieux  d'epouse  de  Jesus-Christ,  que  de 
regarder  comme  difficile  ou  peu  aise,  en  quelque  circons- 


(1)  Filioli,  adhuc  modicum  vohiscum  sure...  Mandatum  novum  do  vobis: 
Ut  diligatis  inviccm,  sicut  dilexi  vos,  ut  ct.  vos  diligatis  invicem.  In  hoc 
cognoscent  omnes  quia  discipuli  mei  estis,  si  dilectionem  hahueritis  ad  invi- 
ccrn.  .Joan.  lo.  —  33.  3'i.  .5o 
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tanceque  cepuisse  etre,  1'executiondece  testament  d'amour 
prononce  avec  tant  de  poids  et  d'energie  par  la  bouche  ado 
rable  d'un  Dieu  pres  d'expirer  sur  la  croix? 

Les  Apotres,  qui  avaient  etc  les  de'positaires  de  ce  testa 
ment  sacre,  et  qui  avaient  regu  1'ordre  de  le  publier  par 
toute  la  terre,  s'en  sont  acquittes  avec  toute  la  fidelite  qu'on 
devait  en  attendre.  Lo  chef  d'entre  eux,  1'apotre  saint 
Pierre,  dans  sa  l'e  Epitre  ,  recommande  cette  charite 
comme  la  principale  de  toutes  les  vertus.  Voici  ses  paro 
les  :  «  Avant  toutes  choses,  dit-il,  ayez  tine  charite'  mu- 
tuelle  et  perseverante  les  uns  pour  les  autres,  car  la 
charit^  couvre  la  multitude  cles  peclies^ .  •>  Quoi  de  plus 
clair,  quoi  de  plus  precis,  quoi  de  plus  capable  de  vous 
inspirer  la  charite  les  unes  envers  les  autres  ? 

Le  Disciple  bien-aime,  1'apotre  saint  Jean,  qui  avait  puise 
cette  loi  de  charite,  lors  de  la  derniere  cene,  dans  le  coeur 
de  son  divin  Auteur2,  1'insinue  partout  dans  ses  Epltres 
canoniques  comme  la  vertu  la  plus  necessaire.  Tan  tot  il  dit 
que  nous  connaissons  la  charite  que  Dieu  a  eue  pour  nous, 
en  ce  quil  a  donng  sa  vie  pour  nous,  et  que  nous  devons 
aussi  donnernotre  vie  pour  nos  freres3 ;  tantotilfait  enten 
dre  que  si  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres,  Dieu  de- 
meure  en  nous,  et  son  amour  est  par  fait  en  nous4  •  tantot 
ilfait  observer  quesiquelquun  dit  qiCil  aime  Dieu,  tandis 
quil  n'aime pas  son  frere,  la  verite  riest pas  en  lui ;  que 
c'est  un  menteur;  car,  ajoute-t-il,  comment  celui  qui 
riaime pas  son  frere  quil  voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il 
ne  voit  pas5?  Enfin  cet  Apotre  de  la  charite,  etant  tout 

(1)  Ante  omnia  autem,  mutuam  in  vobismotipsis  charitatem  continuam 
habentes.  quia  charitas  operit  multitudinem  peccatorum.  1.  Petr.  4.  8. 

(2)  Erat  erg6  recumbens  uiius  ex  discipulis  ejus  in  sinu  Jesu,  quern  dili- 
gebat  Jesus.  Joan.  15.  23. 

(3)  In  hoc  cognovimus  charitatem  Dei,  quoniam  ille  animam  suam  pro 
nobisposuit  ••  et  nos  debemus  pro  fratribus  animas  ponere.  1.  Joan.  3.  Id. 

(4)  Si  diligamus  invicem,  Deus  in  nobis  manet,  et  charitas  ejus  in  nobis 
perfecta  est.  1.  Joan.  4.  12. 

(5)  Si  quis  dixerit  quoniarn  diligo  Deum,  et  tratrem  suum  oderit,  mendax 
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casse  de  vieillesse  et  oblige  de  se  faire  porter  dans  1'assem- 
blee  des  fideles,  ne  leur  prechait  rien  autre  chose  que  cette 
vertu,  et  il  repetait  continuellement  ces  paroles :  «  Mes 
petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  »  Et  comme  ses 
repetitions  frequentes  commencaient  a  paraitre  ennuyeuses 
H  ses  auditeurs,  et  qu'ils  lui  en  eurent  demande  le  sujet,  il 
leur  fit  cette  reponse,  dit  saint  Jerome :  «  C'est  le  eomman- 
dernent  par  excellence  du  Seigneur,  et  il  suffit  d'aimer  son 
prochain  pour  aceomplir  toute  la  loi,  Reponse  admirable, 
ajoute  ce  saint  Docteur,  et  veritablement  digne  de  saint 
Jean,  de  1'Apotre  bien-aime  qui,  dans  la  derniere  cene, 
s'etait  repose  surle  sein  de  Jesus1.  - 

Le  Docteur  des  nations,  1'apotre  saint  Paul,  s'enexplique, 
dans  sa  il'eEpitre  aux  Corinthiens,  avec  cette  autorite  qu'il 
avait  rec,ue  de  Dieu  pour  etablir  cette  divine  charite  dans 
toutes  les  eglises  qu'il  avait  fondees  parmi  les  Gentils : 
«  Quand  meme,  dit-il,  je  parlerais  le  langage  des  Anges 
et  des  plus  e'claire's  Centre  les  hommes,  sije  nai  pas  pour 
mon  prochain  la  charite  que  Jesus-Christ  me  commande, 
je  ne  serais  que  comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale 
retentissante2.  Quoi  que  je  puisse  dire  a  Dieu  pour  lui 
temoigner  les  sentiments  de  mon  coeur,  il  ne  m'entendrait 
pas  et  il  ne  voudrait  pas  m'entendre.  Quand  memeje  ferais 
des  miracles ;  que  faurais  toute  la  foi  possible,  une  foi 
capable  de  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  pas  la 
charite",  je  ne  suis  rien3;  ce  seraient  de  faux  miracles, 
ou  bien,  quoique  ces  miracles  fussent  vrais,  je  ne  lais- 
serais  pas  d'etre  reprouve  de  Dieu;  car  Dieu  peut,  par 


est.  Qui  enim  non  diligit  fratrem  suum  quern  videt,  Deurn,  quern  non  videt, 
quomod6  potest  diligere?  1.  Joan.  4.  20. 

(1)  Dignam  Joannis  sententiam,  quia  praeceptum  Domini  est,  et  si  solutn 
fiat,  sufficit.  S.  Hteron.  in  Comment,  ad  Galat.  6. 

(2)  Si  linguis  hominum  loquar  aut  Angelorum,  charitatem  autem  non 
habeam,  factus  sum  velut  aessonans,  aut  cymbalum  tinniens.  I.  Cor.  13.  1. 

(3)  Et  si  habueroomnem  (idem  ita  u' monies  transferam,  charitatem  autpm 
uon  habuero,  nihil  sum.  1.  Cor.  13.  i'. 
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le  ministere  meme  d'un  reprouve,  operer  des  miracles, 
et  ces  miracles  n'empechent  pas  que  celui  par  qui  il  les 
opere,  ne  puisse  absolument  devenir  et  ne  soit  actuello- 
ment  a  ses  yeux  un  sujet  de  damnation.  Quand  meme  je 
livrerais  mon  corps  aux  flammes  pour  etre  brule":  c'est-a- 
dire,  quand  je  m'exposerais  au  martyre  le  plus  rigoureux 
et  le  plus  cruel,  si  je  n'ai  pas  la  charite,  tout  ce  que 
je  pourrais  endurer  de  supplices  et  de  tourments  serait 
perdu  pour  moi,  et  ne  me  servirait  de  rien  aupres  de 
Dieu1.  Je  serais,  comme  martyr,  confesseur  de  la  foi, 
mais  indigne  confesseur,  parce  que  je  serais  en  meme 
temps  apostat  de  la  charite. 

Le  meme  Apotre  prouve  encore  la  necessite  de  la  charite 
par  un  argument  divin  dans  la  meme  Epitre  aux  Corin- 
thiens,  quand  il  ditque  nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un 
meme  pain,  que  nous  ne  formons,  quun  seul  corps  nous  qui 
participons  tous  au  meme  pain  celeste2.  Et  puis  encore 
dans  son  Epitre  aux  Romains,  quand  il  dit  que  nous  ne 
sommes  tous  qu'un  seul  corps  en  Je'sus-Christ,  et  que 
nous  sommes  tous  reciproquement  les  membres  les  uns  des 
autres3.  Ensuite,  ilajoute :  Quevotre  charite  soit  sincere4. 
La  conclusion,  il  faut  1'avouer,  est  bien  juste.  Nous  som 
mes  non-seulement  freres,  mais  encore  les  membres  de 
Jesus-Christ,  qui  est  notre  chef,  et  les  membres  les  uns 
des  autres.  L'union  qui  se  rencontre  entre  les  membres 
d'un  meme  corps,  doit  etre  celle  des  freres,  et,  a  plus  forte 
raison,  des  epouses  de  Jesus-Christ,  qui,  par  amour  pour 
lui,  sont  toutes  Soeurs.  De  la,  il  resulte  la  necessite  absolue 
de  s'aimer  parfaitement  et  sincerement.  La  main  secourt 
le  pied,  et  elle  souffre  avec  lui ;  et  tout  s'interesse  dans  un 
corps,  quand  un  des  membres  est  dans  la  douleur. 

(1)Etsi  tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam,  charitatem  autem  non 
habuero,  nihil  mihi  prodest.  1.  Cur.  13.  3. 

(2)  Quoniam  Unus  panis,  unum  corpus  multi  sumus,  oranes  qui  de  uno 
pane  participamus.  1.  Cor.  10.  17. 

(3)  Ita  tmulti  unum  corpus  sumus  in  Christo,  singuli  aulem  alter  alterius 
mt-mhra.  Horn.  )2-  o  (4)  Dilcctio  sine  simulatione.  Rom.  12.  9. 
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Trouverez-vous  d'ailleurs  rien  de  dur  et  d'onereux  dans 
ce  precepte  de  la  charite  mutuelle;  tout,  au  contraire,  n'y 
est-il  pas  avantageux?  Jesus-Christ  ne  prend-il  pas  un  soin 
tout  particulier  de  menager  nos  interets?  tout  n'y  est-il  pas 
reciproquc?  S'il  vous  ordonne  d'aimer  votre  prochain,  vos 
Soeurs,  et  s'il  vous  oblige  de  les  supporter,  ne  leur  ordon- 
ne-t-il  pas  dans  le  meme  precepte  d'agir  tout  de  meme  a 
votre  egard  ?  Jesus-Christ  est  dans  votre  coeur  et  dans  le 
coeur  de  vos  Soeurs,  et  vous  et  elles  etes  dans  le  coeur  de 
Jesus-Christ;  et  cette  triple  demeure  est  un  triple  lien 
et  un  triple  motif  qui  vous  sollicite  et  qui  vous  engage  plus 
etroitement  a  cet  amour  mutuel. 

Si  vous  vous  considered  coinme  chretiennes,  vous  voyez 
que  vous  etes  toutes  Soeurs,  parce  que  vous  etes  toutes  en- 
fants  de  Dieu.  Si  vous  vous  regardez  comme  religieuses, 
vous  voyez  que  vous  etes  toutes  les  memes  epouses  de 
Jesus-Christ.  Vous  devez  done,  sous  cette  double  qualite, 
vous  faire  un  point  capital  de  la  charite  que  votre  Pere, 
que  votre  Epoux  commun  vous  a  prescrite,  et  qu'il  a  pra- 
tiquee  le  premier  a  votre  egard.  Etant  toutes  consacrees 
a  lui  par  la  profession  religieuse,  regenerees  par  le  meme 
bapteme,  rachetees  par  le  meme  sang,  sanctifiees  par  les 
memes  sacrements,  nourries  du  meme  pain  celeste,  obli 
gees  de  vivre  ensemble  dans  la  meme  Communaute, 
d'observer  la  meme  regie,  destinees  pour  etre  eternelle- 
ment  unies  dans  le  ciel  par  les  liens  d'un  amour  qui  rie 
iinira  jamais,  c'est,  par  consequent,  une  obligation  egale 
et  etroite  de  vous  aimer  mutuellement  selon  Dieu,  et  c'est 
un  aveuglement  etrange  de  ne  pas  commencer  sur  la  terre 
un  amour  si  necessaire,  et  dans  lequel  vous  trouverez  tant 
d'avantages,  de  douceurs,  dans  la  vie  presente  et  une  assu 
rance  de  bonheur  pour  1'eternite. 

N'en  est-ce  pas  assez  pour  vous  faire  connaitre  a  toutes 
1'indispensable  obligation  ou  vous  etes  de  vous  aimer  mu 
tuellement?  Ecoutez  la  nature  qui  vous  y  oblige ;  respecter 
la  loi  divine  qui  vous  1'ordonne;  etudiez  les^  actions  et  les 
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souffrances  de  Jesus-Christ,  votre  divin  Epoux,  qui  vous 
en  fournissent  en  meme  temps  et  1'exemple  le  plus  eclatant 
et  le  motif  le  plus  pressant;  i'aites  attention  a  vos  besoins 
et  a  vos  defauts  reciproques,  qui  vous  sollicitent  a  aimer  vos 
Soeurs  et  a  supporter  leurs  defauts,  afin  qu'a  leur  tour,  elles 
supportent  les  votres;  renlez-vous  au  sang  de  Jesus-Christ, 
votre  Sauveur  et  votre  modele,  qui  vous  presse  vivement 
de  vous  soumettre  a  cette  loi  d'amour ;  envisagez  d'un  cote 
les  chatiments  dont  Dieu  menace  les  personnes  qui  sont 
destitutes  de  cette  charite,  et  de  1'autre,  les  recompenses 
eternelles  qui  sont  promises  a  celles  qui  s'aiment  en  Dieu 
et  pour  Dieu;  tant  de  motifs  joints  ensemble  ne  sont-ils  pas 
assez  forts  pour  vous  y  engager? 

II.    EN    QUOI   CONSISTS    LE    PRECEPTR    DE    LA    CHARITE? 

L'obligation  de  s'aimer  mutuellement,  comme  Jesus- 
Christ  nous  le  prescrit,  consiste  dans  les  actes  interieurs 
d'un  coeur  plein  d'affection,  et  dans  les  services  exterieurs 
d'une  assistance  a  propos,  selon  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
-  Mes  petits  enfants,  ne  nous  aimons  pas  par  des  paroles 
ni  de  la  langue,  mais  par  des  ceuvres  et  en  vdrite*,  »  Pour 
bien  remplir  ce  devoir  si  important,  il  ne  faut  que  consi- 
derer  comment  nous  nous  aimons  nous-memes.  Or,  1'amour 
que  nous  avons  pour  nous-memes,  nous  porte  a  chercher 
notre  propre  utilite  en  tout,  et  a  empecher  qu'on  ne  nous 
fasse  tort;  il  nous  fait  souhaiter  qu'on  nous  rende,  au 
besoin,  tout  le  bien  possible,  et  qu'on  nous  donne  tous  les 
secours  qui  nous  sont  necessaires.  II  faut  done,  pour  aimer 
notre  prochain  comme  nous-memes,  ne  lui  jamais  faire 
le  mal  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  a  nous- 
memes,  et  il  faut  lui  rendre,  a  1'occasion,  tous  les  services 
que  nous  voudrions  recevoir  en  pareille  conjoncture,  quancl 

fl)  Filiolimei,  non  diligamus  verbo  neque  lingua,  sed  opere  et  veritate. 
1 .  Joan .  5.  IS. 
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ces  services  sont  en  notre  puissance  et  qu'ils  dependent  de 
nous.  C'est  ce  que  1'Evangilenous  apprend  par  ces  paroles  : 
"  Traitez  les  autres  de  la  meme  maniere  que  vous  vou- 
driez  que  Von  vous  traitdt ' .  » 

Cette  doctrine  n'est  autre  chose  que  la  loi  naturelle  que 
Ton  apporte  en  naissant  avec  la  droite  raison,  cette  loi  que 
Lieu  a  gravee  dans  nos  coeurs  en  caracteres  ineffagables, 
ces  principes  generaux  de  la  synderese  que  nous  sentons 
en  nous  consultant  nous-memes,  et  qui  nous  disent  qu'il 
ne  faut  pas  faire  aux  autres  le  mal  que  nous  ne  voudrions 
pas  recevoir  d'eux.  Nous  ne  voudrions  pas  que  Ton  parlat 
mal  de  nous,  ni  que  Ton  ternit  en  aucune  maniere  notre 
reputation,  ne  nous  entretenons  done  jamais  non  plus  des 
defauts  des  autres,  lors  meme  qu'ils  sont  reels,  veritables 
et  constants;  cachons-les  avec  le  manteau  de  la  charite; 
supportons-les  avec  patience;  ne  nous  rejouissons  pas  du 
mal  qui  leur  arrive ;  ne  nous  affligeons  pas  de  ce  qui  leur 
fait  plaisir ;  traitons-les,  en  un  mot,  comme  nous  voudrions 
qu'on  nous  traitat.  En  nous  comportant  ainsi,  nous  mon- 
trons  que  nous  les  aimons  comme  Dieu  nous  lecommande : 
toute  autre  conduite,  au  contraire,  prouverait  que  nous  n'a- 
vons  pas  la  charite,  et  que  nous  pechons  contre  ce  precepte 
qui,  selon  1'oracle  de  Jesus-Christ,  va  de  pair  avec  le  grand 
et  le  premier  commandement  de  la  loi,  qui  est  d'aimer 
Dieu  de  tout  son  cazur,  et  le prochain  comme  soi-meme^. 

Voila  done,  6  epouses  d'un  Dieu  d'amour,  en  quoi  con- 
siste  le  precepte  de  la  charite.  Qu'une  religieuse  le  mette 
en  pratique  et  1'observe  exactenient,  alors  elle  aimera 
toutes  ses  Soeurs  comme  elle-meme  ;  elle  se  souviendra  de 
cette  grande  maxime  de  la  morale  de  Jesus-Christ  fondeo 
sur  la  loi  naturelle  que  je  viens  de  vous  developper  : 


(l)Prout  vultis  ut  faciant  vobis  homines  et  vos  facile  illis  similiter. 
Luc.  6  31. 

(2)  Diligcs  Dominum  Denm  tuum  ex  toto  corde  tuo  .  Hor  est.  maximum 
?t  primum  mandatum.  Seoundum  autem  simile  est  huic:  Diliges  proximum 
tuum  sicut  Icipsum  Matlli.  22.  —  .»?  .18.  '•>(). 
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*  Ne  faites  pas  a  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qtAon  vous  fit  d  vous-memes;  faites  a  tous,  au  contraire, 
c,e  que  vous  souhaitez  qiion  vous  fasse  d  vous-meme * .  » 
fin  suivant  cette  maxirae,  elle  evitera  bien  des  peches ;  elle 
aimera  ses  Soeurs  en  Dieu  et  pour  Dieu,  de  ce  meme  amour 
qu'elle  a  pour  elle-meme  :  amour  qui  nous  porte  naturelle- 
ment  tous  a  chercher  notre  propre  bien.  Enles  aimant  ainsi 
pour  Dieu,  c'est  Dieu  meme  qu'elle  aimera,  et  elle  aura  la 
douce  consolation  de  savoir  qu'elle  en  est  payee  de  retour. 
Oui,  Dieu  1'aimera,  de  son  cote ;  elle  meritera  pour  elle- 
meme  de  sa  divine  bonte  toutes  les  graces  que  sa  charite 
lui  fait  demander  pour  ses  Soeurs ;  elle  aura  1'avantage  de 
savoir  que  1'aimable  Jesus  prencl  plaisir  a  habiter  en  elle 
comme  dans  un  sanctuaire  ou  il  trouve  ses  delices,  et  qui 
lui  est  infiniment  agreable,  ainsi  que  Ten  assure  le  Disciple 
bien-aime,  1'Apotre  dela  charite,  par  ces  paroles  que  nous 
devrions  avoir  toujours  presentes  a  1'esprit  :  Quiconque 
observe  ce  pre'cepte  d'amour,  Jesus-Christ  demeure  en  lui, 
et  lui  en  J e'sus-  Chris! "~. 

III.  QUELS  SONT  LES  MOYENS  DE  PRATIQUER  LA  CHARITE? 

Un  excellent  moyen  de  vous  faciliter  la  pratique  de  la. 
vertu  de  charite,  c'est  de  pratiquer  1'humilite.  En  effet, 
rien  de  si  aise  que  d'etre  charitable,  quand  on  est  solide- 
ment humble;  «  Car,  dit  saint  Gregoire-le-Grand,  comme 
1'humilite  est  une  partie  de  la  charite,  de  meme  la  cha 
rite  est  une  partie  de  1'humilite.  «  Quand  on  est  verita- 
blement  humble,  on  supporte  avec  patience  les  defauts  des 
autres  comme  les  siens  propres  :  on  se  rejouit  de  ce  qui 
leur  fait  plaisir,  on  s'afflige  de  ce  qui  leur  fait  de  la  peine, 
et,  par  une  suite  necessaire,  on  est  bien  eloigne  de  tomber 

(1)  Omnia  erg6  queeoumque  vultis  ut  faciant  vobis  homines,  et  vos  facile 
illis.  Malth.  7.32. 

(•2)  Et  qui  scrvat  mandata  ejus,  in  illo  manet,  et  ipse  in  eo.  I .  Joan. 3.  24. 
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dans  les  autres  defauts  que  la  charite  retranche  et  qu'elle 
reprouve ;  on  ne  s'eleve  pas  des  dons  qu'on  a  regus,  ni  de 
ses  talents  et  de  ses  qualites  personnelles;  on  est  convaincu 
que  tout  ce  qui  nous  discerne  est  un  pur  effet  de  la  volonte 
de  Dieu,  une  grace,  une  faveur  non  meritee,  qui  auraitpu, 
etre  accordee  a  notre  prochain  comme  a  nous,  et  dont  nous 
ne  sommes  pas  plus  dignes,  ou  plutot  dont  nous  sommes 
moiiis  dignes  que  lui. 

C'est  done  par  1'humilite  qu'on  parvient  a  la  pratiquo 
d'une  parfaite  charite.  Aussi,  voyez  une  religieuse  animee 
de  ce  sentiment,  elle  se  gardera  bien  d'oublier  et  sa  propre 
indignite  et  la  misere  dont  la  charite  de  Dieu  Fa  tiree ; 
elle  lie  croira  pas  qu'il  j  ait  une  distinction  reelle  entre  les 
autres  et  elle,  comme  si  elle  etait  le  principe  de  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  plus  que  les  autres;  elle  ne  pretendra  a 
aucune  preference  exterieure  marquee  par  les  rangs,  par 
les  charges,  ou  fondee  sur  les  avantages  de  la  nature  et  de 
la  fortune ;  il  n'y  aura  plus  rien  alors  de  vil,  de  mepri- 
sable,  d'obscur  pour  elle  a  regard  des  emplois ;  elle  sera 
contente  des  dernieres  places  et  des  offices  les  moins  hono- 
rables  du  corps  mystique  de  la  Congregation  dont  elle  fait 
partie ;  elle  ne  dedaignera  pas  d'etre  a  1'extremite  de  sa 
robe,  d'etre  meme  un  des  derniers  fils  de  la  frange  qui 
la  termine,  pourvu  qu'elle  puisse  contribuer,  selon  ses 
moyens,  a  Fembellissement  et  aFornement  de  sa  parure. 

Elle  se  gardera  bien  de  mepriser  ses  Soeurs  pour  leurs 
defauts  ou  leurs  imperfections,  mais,  conservant  toujours 
egalement  pour  elles  dans  son  cceur  1'amour,  1'honneur,  It 
respect  qu'elle  leur  doit,  comme  aux  membres,  comme  aux 
e'pouses  de  Jesus-Christ,  comme  a  Jesus-Christ  lui-meme. 
elle  couvrira  leurs  defauts  du  manteau  de  la  charite,  et  elle 
supportera  avec  plus  de  patience  les  imperfections  de  cellea 
qui  sont  moins  avantagees  du  cote  de  1'esprit  et  des  autres 
qualites  exterieures  dont  1'orgueil  fait  son  idole. 

Moins  encore  meprisera-t-elle  celles  qu'elle  voit  com- 
mettre  quelque  faute.  Instruite  de  la  maxime  du  grand 
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Ap6tre,  que  celui  qui  est  debout,  doit  prendre  garde  de 
tomber1,  elle  veillera  sur  elle-meme,  elle  tremblera  a  la 
vue  des  fautes  ou  tombent  quelques-unes,  dans  la  crainte 
bien  fondee  de  tomber  egalement  a  son  tour  jusqu'au  fond 
de  I'abime  qui  lui  fait  horreur. 

Dans  cet  heureux  etat  d'une  sincere  humilite,  principe 
d'une  humble  charite,  il  n'y  aura  plus  dans  sa  conduite  de 
recberche  d'elle-meme ;  elle  ne  sera  occupee  qu'a  prevenir 
les  autres  et  a  Jes  obliger  ;  on  ne  la  verra  pas  se  laisser 
allcr  a  des  contestations,  ni  a  des  paroles  piquantes,  ni  a 
des  manieres  froides  ou  fieres ;  s'il  lui  echappe  par  faiblesse 
quelque  faute  centre  la  charite,  rimmilite  Ten  ferad'abord 
gemir,  et  la  portera  a  la  reparer  et  a  faire  ses  excuses  a 
la  Soeur  qu'elle  a  desobligee.  Ainsi,  1'humilite  lui  rendra 
facile  la  pratique  de  la  charite,  et  la  charite  sera  la  regie 
de  toutes  ses  pensees,  de  tous  ses  desirs  et  de  toutes  ses 
actions  ;  son  coeur  sera  comme  un  autel  ou  brulera  sans 
cesse  le  feu  sacre  de  1'amour  divin,  qu'aucune  passion  oppo- 
see  a  1'aimable  vertu  de  charite  ne  profanera  desormais. 

Voila  les  vrais  moyens  ou  plutot  1'unique  moven  que 
vous  devez  toutes  employer  pour  etre  charitables ,  et  ce 
moyen,  comme  vous  i'avez  vu,  est  excellent  :  «  Quand  on 
est  humble,  ajoute  ici  saint  Frangois  de  Sales,  on  supporte 
les  defauts  de  ses  Sceurs,  et  on  ne  se  trouble  pas  des  imper 
fections  qu'on  apergoit  ou  qu'on  croit  apercevoir  en  elles  ; 
mais,  en  les  voyant,  on  se  souvient  des  siennes,  et  on  ne 
trouve  pas  etrange  que  les  autres  aient  des  imperfections, 
quand  on  jette  les  yeux  sur  celles  qu'on  a  soi-meme2.  » 

En  outre,  cette  etude  ou  cette  consideration  assidue  de 
vos  propres  defauts,  jointe  a  1'oubli  et  au  mepris  de  vos 
talents  et  de  vos  qualites  personnelles,  est  un  excellent 
moyen  de  vous  rendre  liumbles  et  de  vous  aider  a  acquerir 
le  don  precieux  d'excuser  les  defauts  et  les  fautes  de  vos 


(1)  Itaque  qui  se  existimat  stare,  videat  nc  cad;vt.  I.  Cor.  10.  1%. 

(2)  Enireliensspiriluels,  chap.  15. 
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Soeurs  ;  et  a  mesure  que  1'humilite  vous  apprendra  a  con- 
naitre  vos  propres  miseres,  a  mesure  aussi  vous  appren- 
drez  a  vous  convaincre  que  vous  etes  egalement  defec- 
tueuses,  egalement  fragiles,  et  dans  un  besoin  egal  d'etre 
supportees,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  distinction  ni  d'ine- 
galite  oil  tout  n'est  que  faiblesse  et  corruption,  en  un  mot, 
ou  tout  n'est  rien ;  ou  enfin,  s'il  y  a  dans  vous  quelque 
chose  qui  vous  discerne,  ce  discernement  ne  vient  pas  de 
vous,  mais  de  Dieu  et  de  sa  grace,  qui,  cessant  de  vous 
soutenir,  vous  laisserait  tomber  justement  dans  1'abime  de 
l'humiliation  ou  il  a  laisse  tomber  quelquefois  certaines 
ames,  des  qu'elles  se  sont  estimees  etre  quelque  chose 
au-dessus  des  autres.  C'est  ainsi,  vous  le  voyez,  qu'en  vous 
etudiant  a  devenir  veritablement  humbles,  vous  devien- 
drez  vraiment  charitables. 

IV.   QIJELS  SONT    LES   AVANTAGES    ATTACHES    A   LA   CHARITE. 

Us  sont  inappreciables  :  j'oserai  meme  dire  que  les 
avantages  que  Ton  trouve  dans  la  pratique  exacte  de  cette 
vertu  sont  infinis.  Aimer  Dieu  de  tout  son  coeur  et  le  pro- 
chain  comme  soi-meme,  clit  1'Evangile,  est  quelque  chose  de 
plus  grand  que  tous  les  holocaustes  et  tous  les  sacrifices  l ; 
et  Jesus-Christ  nous  assure  que  toute  la  loi  et  les  Pro- 
pheies  sont  renferme's  dans  ces  deux  commandements"* . 

1°  Quand  on  s'aime  mutuellement  et  selon  Dieu,  on  est 
toujours  en  paix  dans  une  Communaute  religieuse,  on  s'y 
supporte  les  unes  les  autres,  on  s'empresse  de  se  faire 
plaisir,  on  evite  avec  soin  tout  ce  qui  peut  desobliger  et 
contrister  ses  Soeurs. 

2°  Quand  on  s'aime  mutuellement,  on  fait  voir  qu'on  est 
disciple  de  Jesus-Christ ,  selon  que  le  declare  ce  divin 
Sauveur  lui-meme  :  C'est  en  cela,  disait-il  a  ses  Apotres, 


(1;  Majus  horum  aliud  mandatum  non  est.  Marc.  12.  Si . , 

;2)  In  his  duobus  mandatis  universa  lex  pendet  et  propheta.  SJatth.  22.  40. 
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que  Ton  reconnaitra  que  vous  etes  mes  disciples1 ;  et  en 
s'aimant  ainsi  pour  Dieu,  on  est  sur  que  Ton  est  aime  de 
Dieu,  et  que  Ton  merite  de  sa  bonte  pour  soi-meme  toutes 
les  graces  qu'on  lui  demande  pour  les  autres.  Quel  bonheur 
d'etre  au  nombre  des  disciples  de  Jesus-Christ!  Disons  plus 
pour  une  religieuse  :  Quel  bonheur  d'etre  au  nombre  de 
ses  epouses  cheries  ! 

3°  Quand  on  s'aime  mutuellement,  Dieu  demeure  en 
nous,  selon  la  parole  de  Jesus-Christ :  Si  nous  nous  aimons 
les  uns  les  autres,  nous  dit-il  par  la  bouche  de  1'Apotre 
bien-aime,  Dieu  demeure  en  nous,  et  la  charite  est  par- 
faite  en  nous2.  Est-il  rien  de  comparable  a  la  gloire  d'etre 
la  demeure  de  Dieu  et  le  temple  de  1'Esprit-Saint  par  une 
charite  parfaite  ? 

4°  Quand  on  s'aime  mutuellement,  on  peut  dire  de  la 
charite  ce  que  1'Esprit-Saint  dit  de  la  sagesse,  que  tous  les 
biens  nous  sont  venus  avec  elle3.  Dans  la  charite,  comme 
dans  la  sagesse,  se  trouve  1'esprit  d'une  sainte  intelligence, 
un  esprit  unique  dans  son  operation  et  multiplie  dans  ses 
effets.  II  est  saint  dans  sa  nature  cet  esprit  d'intelligence, 
et  c'est  par  cette  mutuelle  charite  qu'on  merite  de  devenir 
des  Saints.  Ensuite,  il  est  unique  dans  son  operation,  puis- 
que  c'est  une  charite  qui  reunit  tous  les  coeurs,  qui  de  plu- 
sieurs  volontes  n'en  fait  qu'une  seule.  Enfin,  il  est  multiplie 
dans  ses  effets,  puisque,  en  unissant  toutes  les  religieuses 
d'une  Communaute,  il  multiplie  chaque  Soeur  en  autant  de 
personnes  qu'il  y  en  a  qui  leur  sont  unies,  et  qui  se  reu- 
nissent  pour  Dieu  dans  la  meme  Communaute. 

5°  Quand  on  s'aime  mutuellement,  1'avantage  est  egal 
de  part  et  d'auire.  En  effet,  quand  on  vous  recommande 
d'aimer  vos  Scaurs  et  de  les  aimer  comme  vous-memes,  on 


(1)  In  hoc  cognoscent  omnes  quia  discipuli  mei  estis.  Joan.  13.  53. 
("2i  Si  diligamus  invicem,  Deus  in  nobis  manet,  et  charitas  ejus  in  nobis 
perfecta  est.  1.  Joan.  4.  12. 

(3)  Venerunt  aotem  mini  omnia  bona  pariter  cum  ilia.  Sap.  7.  U . 

H 


c.  101  a:. 
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leur  commande  aussi  de  vous  aimer  semblablement.  Quel 
avantage  done  ne  retire-t-on  pas  a  ce  prix,  quand  on  s'aime 
ainsi  en  Dieu  et  pour  Dieu  !  C'est  cet  amour  mutuel  el 
veritable  qui  fait  la  douceur  et  le  bonheur  de  la  vie  reli- 
gieuse.  Dans  les  Communautes,  ou  regne  cette  aimabla 
vertu,  on  voit  regner  avec  elle  la  paix  et  la  ferveur;  c'est 
moins  une  assemblee  de  filles  d'Adam,  que  d'Anges  visi- 
bles ;  c'est  une  image  anticipee  de  la  celeste  Jerusalem. 
Mais  la  charite  en  est-elle  bannie,  la  vertu  Test  aussi  avec 
la  paix ;.  les  troubles  et  les  divisions  y  regnent,  en  sorte 
que  ces  communautes  sont  une  espece  d'enfer,  ou  des 
vierges  chretiennes,  transformees  en  Anges  de  tenebres, 
s'entre-dechirent  les  unes  les  autres,  et  courent  le  danger 
de  se  perdre  pour  toute  une  eternite. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  qu'en  qualite  de  religieuses. 
vous  devez  en  quelque  sorte  etre  encore  plus  remplies  et 
plus  animees  de  1'esprit  de  charite  que  de  simples  chre 
tiennes,  et,  par  consequent,  accomplir  dans  toute  son  eten- 
due  le  precepte  de  1'amour  du  prochain,  qui  est  semblable 
en  tout  a  celui  de  1'amour  de  Dieu,  comme  1'enseigne 
Jesus-Christ  par  ces  paroles  :  Or,  le  second  commande- 
ment  est  semblable  au  premier :  Vous  aimerez  le  prochain 
comme  vous-meme;  qu'il  vous  faut  supporter  mutuellement 
vos  petits  defauts,  profiler  des  imperfections  des  autres 
pour  veiller  sur  vous-memes  dans  les  sentiments  d'une 
profonde  humilite,  et  comprendre  de  quoi  vous  seriez 
capables,  si  Dieu  se  retirait  tant  soit  peu  de  vous ;  que 
c'est  1'orgueil  qui  1'eloigne  d'une  ame  et  qui  la  rend  indigne 
de  toutes  ses  graces  et  de  toutes  ses  faveurs;  que  c'est 
meme  le  chatiment  le  plus  terrible  qu'il  puisse  exercer  sur 
elle,  quand  il  permet  que,  s'aveuglant  sur  ses  propres 
faiblesses,  elle  apercoit  si  bien  celles  des  autres  ;  que,  tant 
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que  vous  serez  animees  les  unes  envers  les  autres  des  sen 
timents  d'une  parfaite  charite,  1'union.  la  paix,  la  concorde 
regneront  parmi  vous,  et  votre  Communaute  sera  ime 
image  fidelo  de  1'assemblee  des  premiers  Chretiens,  dont  il 
est  dit  qails  ne  faisaient  quun  cceur  et  qu'une  dme1, 
Ainsi  soit-il. 

Mj  Multitudinis  credentium  erat  cor  ununi  et  anima  uua.  ,4c(.  4.  3!>, 


LIX.  CONFERENCE. 

II.    SUR    LA    CHARITE. 


T.  DRS  CARACTERES  DE  LA  CHARITE. 

1.  Elle  est  patiente. 

2 .  Elle  est  bienfaisante . 
8.  Elle  nest  pas  jalouse. 

4.  Eile  riagit  pas  mal  a  propu*. 


Hoc  est  praeceptum  meum  ut  diligatis  invicem,  sicut  dilexi  vos. 
Void  mon  commandement :  C'est  que  vans  vous  aimiez  les  uns  les 
autres  comme  je  vous  ai  mines.  Joan.  15.  12. 

La  charite,  mes  Soeurs,  ainsi  que  je  vous  1'ai  fait  voir 
dans  la  Conference  precedente,  n'est  pas  seulement  un  con- 
seil  evangelique,  mais  un  precepie,  etle  Sauveur  du  monde 
I'a  eu  tellement  a  coeur,  qu'il  en  a  fait  son  precepte  par- 
ticulier  :  Car  void  mon  commandement,  disait-il  a  ses 
Apotres,  la  veille  de  sa  mort,  en  leur  exprimant  ses  der- 
nieres  volontes,  cest  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les 
autres  comme  je  vous  ai  aimes  moi-meme.  Motif  admira 
ble  dont  se  servait  1'Evangeliste  saint  Jean,  le  Disciple 
bien-aime  de  Jesus-Christ,  1'Apotre  de  la  charite,  lorsque 
parcourant  les  eglises  d'Asie,  dont  il  etait  le  fondateur  etle 
patriarche,  il  repetait  sans  cesse,  comme  je  vous  le  disais 
la  derniere  fois,  ces  paroles  dans  Tassemblee  des  fideles  : 
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«  Mes  chers  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  »  Voila, 
a  1'exemple  de  cet  Apotre,  ce  qu'on  ne  devrait  jamais  ces- 
ser  de  redire  non-seulement  dans  les  assemblies  chretien- 
nes,  mais  encore  dans  les  Communautes  religieuses,  meme 
les  plus  regulieres,.les  plus  austeres  et  les  plus  eloignees 
du  monde,  et  si  vous  vous  lassiez  d'entendre  tousles  jours 
la  meme  legon,  je  vous  repondrais  :  Plaignez-vous  plutot 
de  ne  1'entendre  pas  assez,  puisque  c'est  le  commandement 
du  Seigneur,  et  que  Jesus-Christ,  en  voulant  se  1'adopter 
eten  etre  specialement  le  legislateur,  a  montre  par-la  que 
vous  devez  avoir  pour  ce  commandement  une  singuliere 
predilection,  et  qu'il  doit  vous  etre  plus  cher  que  tout 
le  reste. 

Mais,  sans  insistei  davantage  sur  le  precepte  de  la  cha 
rite,  je  vais  m'attacher  maintenant  a  vous  en  developper 
les  caracteres  decrits  par  saint  Paul  dans  la  Ire  Epitre 
aua  Corinthiens.  La  charite,  dit  ce  Docteur  des  nations  : 
1°  est  patiente  ;  2°  elle  est  bienfaisante  ;  3°  elle  nest  pas 
jalouse ;  4°  elle  riagit  pas  mal  a  propos ;  5°  elle  ne  senfle 
point  cCorgueil ;  6°  elle  riest  point  ambiiieuse ;  7°  elle  ne 
cherche  point  ses  propres  inte'rets ;  8°  elle  ne  s'emporte 
point;  9°  elle  ne  pense  mal  de  personne ;  10°  elle  ria 
point  de  joie  de  Tinjustice,  mais  elle  en  a  de  la  verity ; 
11°  elle  est  contente  de  tout,  elle  supporte  tout;  12°  elle 
croit  tout,  elle  espere  tout  *.  Telles  sont,  d'apres  ce  grand 
Apotre,  les  admirables  et  excellentes  qualites  de  la  cha 
rite  :  qualites  qui  en  comprennent  toute  la  pratique  et  qui 
lui  sont  tellement  necessaires,  que  si  une  seule  lui  man 
que,  non-seulement  ce  n'est  plus  une  charite  complete, 
mais  qu'elle  n'est  pas  meme  suffisante  pour  satisfaire  a 


(1;  Charitas  patiens  est,  benigna  est:  charitas  non  aemulatur,  non  agit, 
perperam,  non  inflatur,  non  est  ambitiosa,  non  quaerit  quae  sua  sunt,  non 
irritatur,  non  cogitat  malum,  non  gaudet  super  iniquitate,  congaudet  auteni 
veritati  :  omnia  suft'ert,  omnia  credit,  omnia  sperat,  omuia  sustinet. 
1.  Cor.  1 3.  —  4.  5.  6. 
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1'obligation  absolue  que  Jesus-Christ  nous  a  imposae  d'a- 
voir  de  la  charite  les  uns  envers  les  autres.  Reprenons 
done  par  ordre  ces  douze  caracteres,  afin  de  les  consi- 
derer  chacun  separement  et  de  les  mieux  graver  dans 
notre  esprit.  Je  me  borne  aujourd'hui  aux  quatre  premiers, 
et  je  vais  vous  montrer  :  1°  que  la  charite  est  patiente  ; 
2°  quelle  est  bienfaisante ;  3°  qu'elle  nest  pas  jalouse  ; 
4°  qu'elle  riagit  pas  mal  a  propos.  Tel  est  le  sujet  de 
cette  Conference. 

I.    LA    CHARITE    EST    PATIENTE. 

Oui,  la  charit^  est  patiente,  c'est-a-dire  qu'elle  ne  se 
trouble  point  a  la  vue  des  traverses  de  la  vie  et  des  defauts 
du  prochain.  Quand  on  traite  avec  lui,  il  faut  necessaire- 
ment  compter  sur  des  imperfections.  Pour  vivre  avec  les 
meilleures  personnes,  il  faut  savoir  se  contenter  de  peu  et 
s'attendre  a  souffrir  beaucoup.  Ce  principe  n'est  pas  plus 
une  critique  des  autres  que  de  nous-memes,  puisque  nous 
sommes  a  I'ogard  du  prochain  ce  qu'il  est  a  notre  egard.  II 
doit  se  contenter  egalement  de  peu  en  traitant  avec  nous, 
et  il  doit  souffrir  beaucoup.  La  patience  doit  done  etre  re- 
ciproque ;  mais,  quand  le  prochain  en  manquerait  a  notre 
egard,  1'esprit  de  foi  nous  apprend  a  n'en  pas  manquer 
dans  les  rapports  necessaires  que  nous  avons  avec  lui.  Que 
nous  dit  en  effet  cet  esprit  de  foi  ?  que  nous  ne  vivons  pas 
avec  des  Anges  ou  avec  des  Saints  revetus  de  la  bienheu- 
reuse  immortalite  ;  que  la  necessite  de  souffrir  des  defauts 
du  prochain  est  un  des  moyens  les  plus  propres  pour  domp- 
ter  nos  passions  et  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  peches  ; 
que  Jesus-Christ,  qui  etait  la  saintete  et  la  perfection 
meme,  n'a  vu  que  des  defauts  dans  tous  ceux  avec  qui  il 
traitait,  et  qu'il  les  a  supportes  non-seulement  avec  pa 
tience,  mais  avec  la  plus  genereuse  bonto ;  que  les  effets 
de  1'impatience  sont  de  troubler  notre  ame,  d'aigrir  le  pro- 
chain,  et  de  nous  rendre  coupables  en  lui  donnant  egale- 
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ment  occasion  d'offenser  Dieu.  Ah  !  1'esprit  de  foi  nous 
fait  connaitre  la  perversite  du  coeur  humain,  ct  commence 
par  bien  nous  corivaincre  nous-memes  que  nous  ne  sommes 
point  aimables,  et  que  c'est  une  injustice  de  pretendre 
captiver  les  coeurs  en  notre  faveur.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons  exiger  des  autres,  c'est  qu'ils  nous  supportent  avec 
patience  :  pourquoi  done  ne  prendrions-nous  pas  cette 
regie  quand  il  s'agit  de  trailer  avec  eux  ? 

Cependant  j  usque  dans  les  societes  les  plus  religieuses 
et  dans  les  Communautes  les  plus  regulieres,  ce  support 
mutuel  est-il  toujours  bien  garde,  surtout  entre  les  per- 
sonnes  appliquees  aux  memes  emplois?  N'arrive-t-il  pas 
quelquefois  qu'entre  deux  Soeurs,  par  exemple,  1'une  est  la 
croix  de  Fautre,  et  que  toutes  les  deux  sont  dans  une  oppo 
sition  de  sentiments  peu  edifiante?  De  la  1'indifference  re- 
cipropre,  la  mauvaise  humeur,  les  paroles  dures,  les  eclats 
scandaleux  et  toujours  ridicules.  Chacune  d'elles  s'excuse 
sur  les  precedes  injustes  ou  desobeissants  de  celle  qui  lui 
est  associee.  On  dresse  une  longue  liste  de  griefs  mutuels ; 
a  les  entendre  toutes  les  deux,  ni  Fune  ni  1'autre  n'ont  tort ; 
mais,  dans  le  fond,  elles  sont  condamnables  egalement 
1'une  et  Fautre,  parce  que  toutes  los  deux  devraient  se  sou 
venir  de  la  patience  chretienne  et  religieuse,  parce  que 
toutes  les  deux  ne  devraient  point  perdre  de  vue  1'exemple 
des  Saints,  et  surtout  celui  du  Saint  des  Saints,  soumis  et 
patient  jusgu'd  la  mort  et  jusqud  la  mort  de  la  croix1. 
Pour  ne  tomber  jamais  dans  1'impatience  en  traitant  avec 
les  autres,  meditez  ces  belles  maximes,  et  d'abord  celle  du 
Saint-Esprit :  Recevez  tout  ce  qui  vous  sera  donne";  sup- 
portez  malgre  votre  repugnance^  prenez  patience  par  un 
motif  dhumilite 2.  Ecoutez  ensuite  saint  Jean  de  la  Croix : 


(1)  Humiliavit  semetipsum   factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem 
autem  crucis.  Philip.  2.  8. 

(2)  Omne  quod  tibi  applicitum   fuerit  sustine....  ec  in  humilitate  tua 

habe.  Eccti.  2.  4. 
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«  Persuadez-vous,  dit  ce  grand  Maitre  de  la  vie  spirituelle, 
que  vous  n'etes  entre  en  religion  que  pour  etre  taille, 
cisele  et  poli  par  les  autrcs  ;  et  ainsi  representez-vous 
toutes  les  personnes  avec  qui  vous  vivez,  comrae  autant 
de  ministres  de  Dieu,  pour  vous  exercer  en  diverses  ma- 
meres,  et,  par  ces  facheux  exercices,  vous  rendre  saint1." 
Saint  Francois  de  Sales  dit  la  meme  chose :  «  Le  monastere 
est  1'academie  de  la  correction  exacte,  ou  chaque  Soeun 
doit  apprendre  a  se  laisser  trailer,  raboter  et  polir 2.  » 
;  .-..;••;• 

II.    LA    CIIARITE    EST    BIENFAI3ANTE. 

Oui,  la  charit^  est  Menfaisante,  c'est-a-dire  :  1°  qu'elle 
est  complaisante,  obligeante,  portee  a  faire  du  bien  at: 
prochain,  parce  qu'une  ame  vraiment  charitable  n'oublie 
pas  qu'etant  elle-meme  tres-faible  et  tres-infirme,  elle  a 
besoin,  a  son  tour,  qu'oa  i'aide  et  qu'ou  lui  fasse  du  bieu 
aussi :  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres!  dit  1'apOtre 
saint  Paul,  et  de  cette  sorte  vous  accomplirez  la  lot  de 
Je'sus-Christ3.  Saint  Augustin,  ecrivant  sur  ces  paroles, 
fait  a  ce  sujet  une  comparaison  tres-juste.  «  Les  natura- 
listes,  dit-il,  rapportent  que,  quand  les  cerfs  veulent  passer 
un  grand  fleuve  ou  meme  un  bras  de  mer  pour  aller  paitre 
dans  quelque  prairie  ou  ile  voisine,  ils  observent  1'ordre 
suivant.  Corame  le  bois  ou  les  comes  dont  ils  sont charges, 
leurrendentla  tete  extremernem  pesante,  ils  se  mettenttous 
a  la  file  les  uns  des  autres,  et  chacun  d'eux,  pour  se  sou- 
lager,  appuyant  la  tete  sur  celui  qui  precede,  ils  nagent 
de  cette  sorte,  sans  aucune  peine,  excepte  le  premier  de 
tous  qui  porte  la  tete  en  1'air  et  souffre  volontiers  cette 
fatigue  pour  le  soulagement  de  ses  compagnons.  Mais, 
ifin  qu'il  ne  soil  pas  seul  a  avoir  toute  la  peine,  des  qu'il 


(I )  Opusc.  Avis.  2.  ('2)  Lettre.  450. 

(3)  Alter  alterius  onera   portate ,    et  sic   adimplebitis   legem   Christi. 
Go/a/.  6.  2. 
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vient  a  se  lasser,  il  passe  la  tete  a  la  queue,  et  celui  qui  le 
suivait,  conduit  alors,  a  son  tour,  tous  les  autres ;  et  c'est 
ainsi  qu'ils  changent  alternativement  de  place,  jusqu'a  ce 
qu'ils  arrivent  a  1'autre  bord.  II  en  ost  de  meme,  dit-il 
encore  d'apres  les  naturalistes,  des  grues,  des  cigognes  et 
des  oies  sauvages  que  nous  voyons,  aux  approches  d'un 
hiver  rigoureux,  fendre  les  nues  atire-d'ailes,  et  aller  cher- 
cher,  sur  des  plages  lointaines,  un  climat  plus  doux  et  plus 
hospitaller.  Ces  oiseaux  de  passage  forment,  au  milieu 
des  airs,  une  espece  de  triangle  ou  d'Y  grec,  etant  tous  sur 
deux  lignes,  a  la  file  les  uns  des  autres,  de  sorte  que  les 
premiers,  obliges  de  fendre  continuellement  1'air  ont  toute 
la  peine  et  toute  la  fatigue.  Mais,  apres  avoir  ainsi  vole, 
pendant  un  certain  temps,  ceux  qui  tiennent  la  tete  decri- 
vent  un  cercle  en  arriere  pour  venir  se  placer  a  le  queue, 
et  sont  remplaces  par  ceux  qui  les  suivaient  immediate- 
ment.  »  Ne  craignons  pas  d'user  de  ces  comparaisons, 
a  1'exemple  des  plus  grands  Docteurs  de  1'Eglise,  et  disons 
que  c'est  ainsi  que  vous  devez  vous  soulager  reciproque- 
ment  les  unes  les  autres.  Et  comme  la  charite  demande 
cela  de  chacune  de  vous,  aussi  est-elle  extremement 
blessee,  quand  1'une  d'entre  vous  evite  le  travail  et  laisse 
tout  le  fardeau  a  sa  Soeur.  Vous  devez  songer  que  plus 
vous  prendrez  de  peine,  plus  vous  aurez  de  merite  devant 
Dieu,  et  que  c'est  pour  vous,  par  consequent,  que  vous 
travaillez. 

Oui,  la  charit^  est  bienfaisante,  c'est-a-dire ;  2°  qu'elle 
esthonnete,  affable,  prevenante,  remplie  de  precedes  deli- 
cats.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux,  c'est  qu'elle  rend 
tels  des  esprits  qui  parfois  sont  naturellement  prompts, 
emportes,  fiers,  hautains,  en  un  mot,  peu  traitables  :  d'oii 
il  arrive  ordinairement  qu'il  n'y  a  pas  de  personnes  plus 
sociales  que  celles  qui  sont  animees  d'une  sincere  charite. 
Au  coritraire,  si  1'on  rencontre  quelquefois  des  devotes 
dans  le  monde,  et  meme  jusque  dans  la  religion,  des 
epouses  de  Jesus-Christ  d'un  caractere  chagrin,  reveche, 

101  c.  m.  15 
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raide,  ou,  du  raoins,  peu  aimable,  c'estqu'elles  sont  depour- 
vues  de  cette  charite  bienveillante  dont  je  vous  parle;  car 
la  veritable  charite  est  douce,  polie,  pleine  d'egards  pour 
le  prochain,  et  ce  a  quoi  1'interet,  lapolitique,  1'hypocrisie, 
1'artifice,  la  seduction,  le  respect  humain,  1'usage  du 
monde,  ont  souvent  la  principale  part  chez  les  mondains, 
cette  vertu  a  coutume  de  le  produire  bien  plus  efficace- 
ment  chez  les  personnes  pieuses.  Aussi,  quelle  bienveil- 
lance  pour  leurs  semblables  n'a-t-on  pas  remarquee  chez 
tous  les  Saints!  quelle  affabilite  dans  leurs  manieres? 
quelle  delicatesse  dans  leurs  precedes!  quelle  politesse 
exquise  envers  tout  le  monde !  A.  les  voir  agir,  a  les 
entendre  parler,  n'aurait-on  pas  dit  qu'ils  etaient  les  tres- 
humbles  serviteurs  de  ceux  qui  reclamaient  leurs  ser 
vices?  Quelle  douceur  meme  dans  le  ton  de  la  voix,  lors- 
qu'ils  semblaient  devoir  etre  le  plus  emus  et  le  plus  con 
traries!  Quel  charme  persuasif  dans  leur  langage,  quand 
ils  etaient  obliges  d'adresser  quelques  reproches .  Us 
n'avaient  qu'a  paraitre  en  public  pour  captiver  tous  les 
esprits  et  se  soumettre  tous  les  coeurs.  «  Oh!  qu'il  est 
beau,  dit  a  ce  propos  saint  Ambroise,  de  pouvoir  etre 
utile  aux  autres,  rien  qu'en  se  montrant1 !  »  On  rapporte 
de  saint  Lucien,  moine  et  martyr,  que  c'etait  de  cette  sorte 
qu'il  forcait  les  pai'ens  a  embrasser  la  foi  chretienne.  On 
lit  dans  la  vie  de  saint  Louis  de  Gonzague  que  lorsqu'il 
etait  a  Rome,  les  etudiants  attendaient  le  moment  ou  il 
allait  au  college  et  en  revenait,  pour  admirer  en  lui  les 
amabilitdS  de  cette  vertu. 

Et  sans  sortir  de  votre  Congregation,  voyez  encore 
aujourd'hui  une  religieuse  dont  la  charite  est  revetue  de  ce 
second  caraclere  trace  par  1'apotre  saint  Paul,  combien 
sa  conduite  est  une  preuve  averee  de  ce  que  j'avance.  Si 
c'est  une  simple  Soeur,  quelle  amenite  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  Sreurs,  ses  egales!  quelle  complaisance  a 

11)  Quam  pulchrum  est  ut  videaris  et  piosis.  S.  Ambr.  in  Ps.  US. 
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1'egard  de  celles  qui  se  trouvent  occupees  avec  elle  dans 
les  memes  emplois !  quelle  honnetete  envers  toutes  les  per- 
sonnes  de  la  maison!  Si  c'est  une  Soeur  revetue,  dans  la 
Communaute,  d'une  autorite  quelconque,  une  Superieure, 
par  exemple,  et  qu'il  soil  besoin  de  reprendre  une  infe- 
rieure,  quelle  bonte  dans  ses  avertissements !  quelle  com 
passion  clans  ses  remontrances !  quelle  douceur  dans  ses 
paroles !  comme  elle  sail  tempered  ramertume  des  repro- 
ches  qu'elle  adresse  par  la  suavite  des  encouragements 
qu'elle  donne  !  Non,  non,  ne  craignez  pas  que  celle  qui  est 
animee  d'une  pareille  charite,  se  montre  dure  dans  son 
exterieur,  rude  daus  ses  manieres,  difficile  dans  son  abord. 
Sans  etre  faible  ni  molle  dans  son  gouvernement,  elle  est 
Men  plus  portee  cependant  a  consoler,  a  encourager,  a 
pardonner,  qu'a  reprendre  severement  ou  a  infliger  une 
penitence ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  se  rend  de  plus  en  plus 
sernblable  a  Jesus-Christ,  ce  divin  Modele,  qui, -dans  les 
jours  de  sa  vie  mortelle,  reprenait  ses  disciples  avec  une 
bonte  admirable,  et  qui,  dans  une  circonstance  particu- 
liere,  fit  surtout  a  deux  d'entre  eux  une  legon  avec  une 
douceur  inalterable. 

Exemple.  Je  veux  parlor  ici  des  deux  enfants  de  Zebe- 
dee,  Jacques  et  Jean.  Ces  deux  apotres  zeles  pour  la  gloire 
de  Jesus-Christ,  d'un  caractere  tout  de  feu,  vrais  enfants 
du  tonnerre *,  comme  le  Sauvenr  des  hommes  ies  appela 
lui-meme,  compagnons  inseparables  de  leur  maitre,  deve- 
nus  meme  ses  confidents,  mais  bien  eloignes  encore  de 
sa  mansuetude,  desiraient  exercer  une  punition  eclatante 
sur  une  ville  du  pays  de  Samarie  qui  avail  refuse  de  leur 
donner  1'hospitalite :  Seigneur,  disaient-ils  en  s'adressant  a 
Jesus,  voulez-vous  que  pour  vous  venger  de  ces  insolents, 
nous  fassions  tomber  sur  eux  le  feu  du  del  dont  Us  seront 
devore's2.  «  Quel  langage  me  tenez-vous,  repondit  le  divin 

(1,  Imposuit  nomina  Boanerges,  quod  est,  Filiitonitrui.  Marc.  5.  1 7 

(K)  Vis  clicimus  UL  ignis  descendat  de  coelo,  et  consumat  illo.sV  Luc.  9.  Si. 
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Sauveur,  et  me  connaissez-vous  assez  peu  pour  me  croire 
capable  de  1'ecouter  sans  indignation?  Allez,  vous  ne  saves 
pas  de  quel  esprit  vous  devez  etre  (mime's  l.  Elie  faisait- 
descendre  le  feu  du  ciel,  et  il  operait  des  miracles  de  ter- 
reur:  c'etait  i'esprit  de  la  loi.  Vous  m'avez  vu  faire  bien 
des  prodiges  ;  montrez-m'en  un  seul  qui  ne  soit  pas  pour  le 
soulagement  des  malheureux,  ou  pour  la  consolation  des 
affliges.  L'esprit  de  1'Evangile  est  un  esprit  de  douceur, 
de  longanimite,  de  patience,  principalement  ue  charite. 
Non,  le  Fils  de  thomme  nest  pas  venu  sur  la  tcrre  pour 
perdre  les  hommes,  mais  pour  les  sauverz.  Oui,  je  veux 
les  sauver,  et,  autant  qu'il  est  en  moi,  les  sauver  tous. 
Ceux-ci  perdent  deja  trop  en  me  forgant  de  les  quitter  ;  ne 
leur  souhaitez  pas  une  punition  plus  severe.  Retirons-nous 
sans  bruit,  et  rentrons  dans  la  Galilee.  » 

III.    LA    CHAHITE   N'fiST    PAS   JALOUSE. 

Non,  la  charite"  nest  pas  jalouse,  et  en  voici  la  raison  : 
c'est  qu'elle  consiste  dans  une  bonne  volonte  et  dans  une 
sincere  affection  pour  le  prochain.  Or,  des  qu'on  est  anime 
de  cette  affection  sincere  et  qu'on  a  cette  bonne  volonte, 
on  souhaite  au  prochain  le  bien  qu'il  n'a  pas,  et  Ton  n'a 
garde,  par  consequent,  de  lui  envier  celui  qu'il  possede. 
Mais,  du  reste,  on  peut  dire  et  il  est  certain  que  la  charite 
n'a  point  d'ennemi  plus  puissant  ni  plus  a  craindre  que 
cette  malheureuse  jalousie.  C'est  une  passion  qui  infecte 
presque  toutes  les  ames  de  son  poison.  Semblable  a  un 
ver  secret,  elle  ronge  un  coeur  chez  qui  d'ailleurs  se  trouve 
de  la  piete,  de  la  vertu,  de  la  justice  et  de  1'equite,  et  il 
n'y  a  que  les  esprits  les  plus  fermes  et  les  plus  droits  qui 
sachent  bien  s'en  defendre.  Jalousie  des  avantages  d'au- 
trui,  des  talents  d'autrui,  des  vert  us  d'autrui  et  des  eloge? 


(I)  Nescitis  cujus  spiritiYs  eslis   Luc.  9.  55 

(5)  Filius  hominis  non  venit  animas  peHere,  spd  salvarc-.  Luc.  .9. 
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qu'on  lui  donne,  o'est  assez  pour  rompre  des  amities 
vraiment  sinceres  et  louables,  qui  semblaient  devoir  durer 
jusqu'a  la  mort  et  ne  s'eteindre  qu'avec  la  vie. 

Par  exemple,  deux  Soaurs  avaient  ete  Mees  jusqu'alors 
de  1'amitie  la  plus  pure,  la  plus  sainte  et  la  plus  etroite; 
ce  que  dit  la  sainte  Ecriture  de  Jonathas  qui  aimait  telle- 
ment  David,  que  son  dme  e"tait  collie  d  la  sienne  et  qu'il 
I'  aimait  comme  son  dme1,  pouvait  etre  applique  recipro- 
quement  a  Tune  et  a  Fautre.  Mais  que,  dans  un  meme 
emploi  ou  Fobeissance  les  occupe  toutes  d'eux,  1'une  vienne 
a  s'en  acquitter  avec  plus  de  succes  que  Fautre  ;  que  les 
yeux  se  portent  sur  elle  ;  qu'on  lui  donne  des  eloges  juste- 
ment  merites,  taridis  que  sa  compagne  reste  a  1'ecart  et 
qu'on  semble  n'y  pas  faire  une  egale  attention,  qu'arrive- 
t-il?  II  n'en  faut  pas  davantage  quelquefois  pour  refroidir 
cette  amitie  et  rompre  i'aecord  entre  deux  coeurs  j  usque-la 
si  etroitement  unis.  Et  cela  se  congoit.  Car,  des  lors  que 
la  passion  de  la  jalousie  s'est  une  fois  emparee  d'une  ame, 
elle  inspire  des  sentiments  avec  lesquels  une  veritable 
union  ne  peut.subsister.  0  jalousie,  fleau  de  la  charite, 
sentiment  injuste,  vil,  bas  et  deshonorant!  Jalousie,  qui 
empoisonnes  le  bien  et  te  repais  de  mal  !  jalousie,  mal 
presque  universel,  qui  pourrait  comprendre  combien  de 
ravages  tu  as  causes,  meme  jusque  dans  les  etats  les  plus 
saints  et  les  plus  consacres  a  Dieu  ?  Ah  !  qu'une  ame  qui 
est  exempte  de  ce  dei'aut,  pense  et  agit  bien  differemment! 
Le  coeur  rempli  d'une  sincere  cbarite,  elle  ressent  une 
satisfaction  reelle  et  touchante  quand  scs  Soeurs  font  bien, 
quand  elles  font  mieux  qu'elle  ne  ferait  elle-meme  ;  elle 
dit  alors  comme  Moise  :  Plut  d  Dieu  que  tous  fusseni 
prophetes"  !  ou  comme  1'apotre  saint  Paul  :  Quelques-uns 
irechent  avec  une  intention  qui  n'est  pas  pure... 


(1;  Anima  Jonathae  conglutinata  est  animse  David,  et  dilexit  enim  Jona 
thas  quasi  animam  suam.  1.  keg.  1t>.  I 
(2j  Quis  tribuat  ut  omnis  populus  propbetet  ?  A  urn.  'I  /.  20. 
101  c.  in.  15* 
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qu'importe?  pourvu  que  J&sus-Christ  soit  annoncd  aux 
nations1 . 


IV.    LA    CfHARITE    N'AGIT   PAS    MAL   A    PROPOS. 

Non,  la  charit6  riagit  pas  mal  a  propos,  c'est-a-dire: 
1°  qu'elle  n'est  pas  precipitee ,  qu'elle  nous  rend  vigilants, 
circonspects,  attentifs  sur  nous-memes  et  SUP  les  autres : 
sur  nous-memes,  pour  prendre  garde  a  tout  ce  que  nous 
disons  et  a  tout  ce  que  nous  faisons  ;  sur  les  autres,  pour 
prevoir  ce  qui  peut  les  offenser,  ou ,  da  moins  ,  ce  qui  est 
de  nature  a  les  desobliger  et  a  leur  deplaire,  et  pour  s'en 
abstenir.  En  effet,  puisqu'il  faut  si  peu  de  chose  pour  bles- 
ser  la  charite,  et  qu'une  parole  indiscrete,  qu'une  plaisan- 
terie  mal  placee,  qu'un  ton  de  voix  trop  eleve  est  capable 
d'aigrir  certains  caracteres,  avec  quelle  precaution  ne 
doit-on  pas  menager  leur  faiblesse !  C'est  une  erreur  de 
croire  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  attaque  et  ternit  la  reputation, 
qui  puisse  etre  contre  la  charite.  Ce  n'est  pas  une  moindre 
erreur  de  penser  que  la  charite  ne  soit  violee,  que  lorsqu'on 
parle  ou  qu'on  a  git  avec  reflexion  et  de  dessein  premedite. 
Ce  sont  souvent  les  indiscretions,  les  imprudences,  les 
legeretes  qui  excitentles  plus  grands  troubles.  II  est  vrai, 
ma  chere  Soeur,  que  ce  n'est  point  par  malice  que  vous 
avez  dit  cette  parole;  elle  est  sortie  de  votre  bouche  et 
s'est  echappee  de  vos  levres  avant  que  vous  1'ayez  bien 
considered,  et  sans  que  vous  y  ayez  entendu  aucun  mal ; 
cependant,  avec  votre  ingenuite  pretendue,  ou  plutot,  avec 
cette  precipitation  a  agir  et  a  parler,  vous  faites  sur  celles 
d'entre  vos  Soeurs  qui  vous  ecoutent,  de  tres-vives  impres 
sions  et  vous  leur  portez  des  coups  tres-douloureux.  Votre 
inconsideration  vous  excuse- t-elle?  Non,  sans  doute.  Que 


(1)Quidam  Christum  annuntiant  non  sincerd...  Quid  enim?  Dum  omni 
modo,  sive  per  occasionem,  sive  per  ver'tatem,  Christus  annuntietur. 
Philip.  1  -  47.  18. 
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n'avez-vous  plus  de  retenue  et  de  circonspection?  que  rie 
reprimez-vous  votre  impetuosite?  pourquoi  vous  donnez- 
vous  une  telle  liberte  de  declarer  si  aisement  toutes  vos 
pensees,  et  que  ne  mettez-vous  un  frein  a  votre  langue 
pour  regler  toutes  les  paroles  qu'elle  prononcera?  Ecoutez 
1'Esprit-Saint  qui  Vous  assure  par  la  bouche  du  Psalmiste, 
que  celui  qui  se  rdpand  facilement  en  paroles,  ne  rnar- 
chera  pas  droit  sur  la  terre*,  c'est-a-dire,  selon  saint 
Gregoire-le-Grand,  «  qu'il  ne  profitera  pas  dans  la  vertu 
et  ne  fera  que  ramper  dans  la  voie  de  la  perfection,  comme 
on  voit  ces  vils  insectes  ramper  continuellement  dans  la 
fange  et  dans  1'ordure;  »  qui  vous  dit  egalement  par 
la  bouche  du  Sage,  que  celui  qui  est  diffus  en  paroles, 
blessera  son  dme'2 ;  qu'on  ne  saurait  e'vitvr  le  peche1, 
quand  on  parle  sans  reflexion3. 

Non,  la  charit^  rfagit  pas  mal  a  propos,  c'est-a-dire : 
2°  qu'elle  n'est  pas  temeraire.  Ce  mot  est  d'une  grande 
etendue.  Sous  pretexte  de  Men  et  de  zele,  on  est  souvent 
inconsidere,  importun,  entreprenant ;  on  se  rend  odieux, 
au  lieu  de  s'insinuer  dans  les  esprits ;  on  gate  les  meilleures 
affaires  pour  vouloir  en  accelerer  le  succes,  ou  pour  les 
porter  a  un  point  de  perfection  dont  elles  ne  sonl  point 
susceptibles.  La  vraie  charite  est  prudente  et  eclairee  : 
comme  c'est  1'amour  de  Dieu,  ce  feu  sacre  repand  la 
lumiere  avant  que  d'embraser ;  il  montre  la  route  avant 
que  d'inviter  a  la  suivre.  II  ne  faut  pourtant  pas  juger 
de  ses  operations  par  les  regies  de  la  politique  mondaine. 
Quelquefois  on  trouve  temeraires  des  personnes  consacrees 
a  Dieu  qui  font  certaines  entreprises  pour  son  service  ou 
pour  sa  plus  grande  gloire;  on  les  taxe  d'exces,  on  les 
accuse  d'enthousiasme :  c'est  la  le  langage  de  la  fausse 
sagesse.  L'amour  de  Dieu  ne  connait  pas  ces  tempera- 

(1)  Vir  linguosus  non  dirigetur  in  terrS.  Ps.  139.  IS. 

(2)  Qui  multis  utitur  \erbis,  laedet  animam  suam.  Eccli.  SO.  S. 

(3)  In  multiloquio  non  deeritpeccatum.  Prop.  10.  IB. 
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ments  ;  il  presse  de  marcher,  mais  aussi,  ne  1'oubliez  pas, 
il  empeche  qu'on  ne  se  precipite  en  marchant  et  qu'on 
riagisse  mal  a  propos.  Que  je  voudrais,  6  epouses  d'un 
Dieu  de  charite,  pouvoir  bien  vous  expliquer  tout  ce  que 
ce  mot  de  saint  Paul  m'inspire  pour  votre  conduite !  On 
peche  cent  fois  centre  1'ordre;  on  est  temeraire,  inconsidere, 
mal  conseille  par  son  imagination.  Dans  ces  circonstances, 
on  ne  fait  rien  pour  le  Seigneur,  quoique  peut-etre  on 
travaille  beaucoup  ;  on  se  fatigue  dans  une  route  qui  n'est 
pas  celle  du  ciel.  0  Dieu !  quand  done  celles  qui  sont 
inconsiderees  et  temeraires ,  auront-elles  cette  charite 
qui  voit  tout  avant  que  d'executer  ? 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  le  premier 
caractere  de  la  charite  est  d'etre  patiente,  vous  devez, 
a  1'exemple  de  Jesus-Christ,  qui,  bien  qu'il  n'ait  vu  que  des 
defauts  dans  tous  ceux  avec  qui  il  traitait  et  conversait 
dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  les  a  cependant  suppor- 
tes  non-seulement  avec  patience,  mais  encore  avec  la  plus 
genereuse  bonte,  tacher  de  vous  contem'r  et  de  moderer  les 
saillies  de  votre  caractere,  afin  de  conserver  dans  son 
entier  1'esprit  de  paix,  d'union  et  de  concorde  qui  doit 
regner  parmi  les  membresd'unememefamille;  que,  puisque 
le  deuxieme  caractere  de  la  charite  est  d'etre  bienfaisante, 
vous  devez  etre  non-seulement  obligeantes  envers  vos 
Soeurs,  portees  a  leur  rendre  service  quand  Foccasion  s'en 
presente  d'elle-meme,  ou  qu'elles  le  reclament  de  vous, 
mais  encore  honnetes,  prevenantes,  polies,  remplies  de 
precedes  delicats  a  leur  egard,  les  consolant,  les  encoura- 
geant,  les  soulageant,  leur  donnant,  en  un  mot,  toutes 
sortes  de  temoignages  d'estime  et  de  bienveillance ;  quo, 
puisque  le  troisieme  caractere  de  la  charite  est  de  ne  pas' 
etre  jalouse,  vous  devez  tacher  de  detruire  en  vous  cette 
racine  maudite ;  que  0'est  la  le  point  capital  ~  parce  qu7  il 
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est  certain  que  la  charite  n'a  pas  d'ennemi  plus  puissant 
ni  plus  a  craindre  que  cette  malheureuse  passion  de  la 
jalousie,  qui  cause  de  si  grands  ravages  dans  une  ame ; 
qu'enfin,  puisque  le  quatrieme  caractere  de  la  charite  est 
de  ne  pas  agir  mal  a  propos,  vous  devez  etre  vigilantes, 
circonspectes,  attentives  sur  vous-memes  et  sur  vos  Soeurs : 
sur  vous-memes,  pour  prendre  garde  ace- que  vous  dites 
et  ce  que  vous  faites ;  sur  vos  Soaurs,  pour  connaitre  ce 
qui  pourrait  les  choquer,  les  offenser  ou  leur  faire  la  moin- 
dre  peine,  afin  de  vous  en  abstenir;  que  ce  n'cst  qu'autant 
que  votre  charite  sera  revetue  de  ces  caracteres  indispen- 
sablement  requis,  que  vous  accomplirez ,  comme  il  con- 
vient,  le  grand  commandement  de  1'amour  du  prochain  qui 
est  serablable  en  tout  au  commandement  de  Famour  de 
Dieu1.  Ainsi  soit-il. 


(t)  Secundum  autera  simile  est  huic  :  Diliges  proxiraura  tuum  sicut  teip-- 
sum.  ilatth.22.  5'J. 


LXe  CONFERENCE. 

III.    SUR   LA   CHARITE. 


II.    DBS    CARACTERES   DE   LA    CHARITfc. 

5.  Elle  ne  s'enfle  pas  cCorf/ueil. 

6.  Elle  n' est  pas  ambitieuse. 

7 .  Elle  ne  cherche  pas  ses  interets. 

8.  Elle  ne  sirrite  pas. 


Hoc  est  praeceptum  itieum  ut  diligatis  invicera,  sicut  dilexl  vos. 
Void  mon  eommandement  :  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les 
•nitres  commeje  vous  ai  aimes.  Joan.  15.  12. 

I  L'observation  du  precepte  de  la  charite,  mes  Soeurs,  est 
la  marque  specifique  des  vrais  Chretiens  :  C'est  a  cela, 
disait  Jesus-Christ  a  ses  Apotres,  que  Von  reconnaltra  que 
vous  etes  mes  disciples1.  Ne  puis-je  pas  dire  egalement 
que  c'est  la  marque  a  laquelle  on  vous  distinguera  pour  de 
veritables  epouses  de  ce  Dieu  d'amour.  JNon,  ce  ne  sera 
pas  par  les  dons  sublimes  d'oraison  et  de  contemplation 
que  vous  le  donnerez  a  connaitre;  car  vous  pouvez  etre  de 
bonnes  et  excellentes  religieuses  sans  ces  faveurs  extraor- 
dinaires.  Ce  ne  sera  pas  non  plus  par  les  jeunes,  les  mace- 


(I  In    hoc  cognoscenr  omnes  quia  discipuli   tnei  estis,  si  dilectioneiu 
habntiitis  ad  iovisem.  Joan.  tS.  •>-?• 
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rations  du  corps  et  les  autres  exercices  de  penitence  que 
vous  le  prouverez  :  ces  pratiques  sont  bonnes  et  louables, 
elles  sont  saintes;  mais,  apres  tout,  ce  n'est  pas  ce  qui 
vous  discerne,  je  ne  dis  pas  seulement  des  autres.  chre- 
tiens,  mais  meme  de  ces  sectes  d'infideles  ou  Ton  pratique 
des  austerites  etonnantes  et  bien  plus  rigoureuses  que  dans 
le  christianisme ;  car  le  demon  a  aussi  ses  martyrs  en  ce 
genre.  Ce  n'est  done  pas  par-la  que  vous  serez  avouees  de 
Jesus-Christ  au  jour  du  jugement,  mais  par  la  charite  que 
vous  aurez  eue  les  unes  envers  les  autres.  Et  n'est-ce  pas 
par  la  charite  que  les  paiens  eux-memes,  ces  ennemis 
declares  de  la  religion  chretienne,  distinguaient  ceux  qui 
la  professaient?  «  Voyez  done,  disaient-ils  en  parlant  des 
Chretiens,  voyez  comme  ils  s'aiment!  N'est-ce  pas  encore 
par  la  charite  que  Ton  juge  tous  les  jours  si  1'esprit  de  Dieu 
regne  dans  une  Communaute  religieuse?  Tout  autre  signe 
serait  equivoque ;  mais,  quand  on  y  voit  la  charite  bien 
etablie,  et  que,  parmi  les  Soeurs  qui  la  composent,  on  n'y 
apergoit  rien  dont  elle  puisse  etre  blessee,  alors  on  peut 
dire  avec  assurance  :  «  C'est  une  maison  de  Dieu;  »  Et  en 
cela  on  ne  se  trompe  pas ;  car  il  n'y  a  que  1'esprit  de  Dieu 
qui  puisse  former  ainsi  dans  les  coeurs  une  charite  parfaite 
et  1'y  entretenir. 

Or,  c'est  pour  vous  exciter  a  la  pratiquer  de  plus  en  plus 
les  unes  envers  les  autres,  que  je  vais  continuer  Fexplica- 
tion  des  divins  caracteres  de  cette  vertu  traces  par  1'apotre 
saint  Paul.  La  derniere  fois  je  vous  ai  dit  que  la  charite  : 
1°  est  patiente ;  2°  bienfaisante ;  3°  exempte  de  jalousie ; 
4°  quelle  riagit pas  mal  apropos;  aujourd'hui  j'ajouterai : 
5°  quelle  ne  s'enflepas  cCorgueil ;  6°  qu' elle  n'est  pas  ambi- 
tieuse ;  7°  quelle  ne  cherche  pas  ses  interets;  8°  quelle  ne 
sirrite  pas.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 
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V.    LA    CHARITE   NE    s'ENFLE    PAS    D'ORGUEIL. 

Non,  la  charit^  ne  senfte pas  d'orgueil.  Saint  Ambroisc 
dit  «  que  1'amitie  ne  sail  pas  ce  que  c'est  que  1'orgueil ',  » 
et  c'est  pour  ce  sujet  que  le  Sage  nous  avertit  qu'il  ne  faut 
pas  etre  honteux  de  saluer  son  ami*.  En  effet,  entre  amis 
il  n'j  a  pas  tant  a  se  menager  sur  le  fait  de  la  civilite,  et, 
sans  prenclre  garde  a  celui  qui  saluera  le  premier,  chacun 
doit  songer  a  se  prevenir  re'ciproquement.  L'amitie  no 
connait  aucunement  ces  sortes  de  chimeres;  elle  a  uno 
maniere  d'agir  plusfranche,  plus  simple  etplus  egale.  C'est 
pour  cette  raison  qu'un  philosophe  ancien  veut  que  1'amitie 
soit  entre  egaux,  et  qu'un  poete  latin  a  dit  «  que  1'amour 
et  la  majeste  ne  s'accordent  pas  Men  ensemble  ni  ne  peu- 
vent  demeurer  dans  le  memo  lieu3.  »  L'elevation  du  trone 
neVaccommode  pas  avec  1'amitie,  et  si  Ton  veut  que  1'amitie 
soit  veritable,  il  faut  s'abaisser,  se  rendre  egal  a  son  ami 
et  devenir  un  autre  lui-meme.  C'est  ainsi  que  1'amour  de 
Dieu  pour  les  hommes  a  eu  tant  de  pouvoir  sur  lui,  qu'il 
1'a  fait  descendre  jusqu'a  se  rendre  semblable  a  eux  :  IL 
sesl  rendu  inferieur  aux  Anges^,  dit  le  Psalmiste,  en 
parlant  de  la  profonde  humiliation  du  Verbe  incarne  :  II 
sest  andanti  jusqu'd  prenclre  la  forme  de  Vesclave,  dit 
1'apotre  saint  Paul,  et  il  s'est  fait  homme  comme  nous5. 
Aussi  Jesus-Christ  nous  apprend-il,  dans  ce  discours  admi 
rable  qu'il  fit  a  ses  Apotres,  lors  de  la  derniere  cene,  qu'il 
ne  veut  plus  nous  regarder  comme  ses  serviteurs,  mat's 
que  nous  sommes  desormais  ses  amis6,  comme  pour  mar- 

(•1;  Amicitia  superbiam  nescit.  S.  Amb.  I.  3  oflic.  c.  16. 

(2)  Amicum  salutare  non  confunrtar.  Eccli.  S3  31. 

(3)  Non  bene  conveniunt,  nee  in  und  sode  morantur 
Mujestaset  amor...  Horat.  I.  i.  Epint. 

(4)  Minuisti  cum  pau!6  minus  ab  Angelis.  Ps.  8.  6. 

(o)  Exinanivit  scmeti[)sum  formam  servi  accipiens,  et  habitu  inventus  ut 
homo   Philip.  2.  ~. 
>     (d   Jam  non  dicam  vos  ssrvos;  vos  autem  dixi  amicos.  JVUH.  13.  13. 
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quer  une  espece  d'egalite  entre  lui  et  nous;  et  en  eel  a  on 
ne  saurait  trop  admirer  jusqu'ou  va  1'exces  de  son  amour. 
Car  enfin,  quelque  bien  qu'un  sujet  soil  avec  son  roi,  et  de 
quelquc  grande  condition  qu'il  puisse  etre,  on  ne  dit  point 
qu'il  soil  ami  du  roi,  mais  on  dit  qu'il  est  son  favori,  parce 
que  le  mot  d'ami  emporte  avec  soi  quelque  signification 
d'egalite.  Cependant  le  Dieu  dont  la  majeste  est  infinie,  se 
familiarise  tellement  avec  nous  et  nous  aime  avec  tant  de 
tendresse,  qu'au  lieu  de  nous  trailer  de  serviteurs,  il  daigne 
nous  appeler  ouvertement  ses  amis,  et  s'entretenir  avec 
nous  comme  un  ami  avec  son  ami1. 

II  faut  done,  a  cette  imitation,  que  la  charite,  dans  la 
religion,  soit  tellement  depouillee  de  toute  sorte  d'orgueil, 
qu'elle  in'roduise  une  extreme  egalite  partout ;  et  cette 
meme  egalite,  qui  est  un  effet  de  la  charite  et  de  1'amour, 
contribuera  beaucoup  a  augmenter  la  charite  et  a  conser- 
ver  1'union,  1'une  s'entretenant  d'ordinaire  par  1'autre. 
Voyez  une  Communaute  ou  regne  1'esprit  d'humilite  et 
d'egalite,  1'esprit  d'union  et  de  fraternite  y  regne  pareille- 
raent;  chacune  des  Soeurs  qui  la  composent,  prefere  les 
autres  a  elle-meme,  et  les  estime  comme  si  elles  etaient 
ses  Superieures.  Celle  qui  etait  quelque  chose  dans  le 
siecle,  se  glorifie  plus  de  la  compagnie  de  ses  Soeurs,  quoi- 
qu'elles  soient  d'une  famille  pauvre,  d'une  basse  extrac 
tion,  que  de  la  richesse  et  de  la  noblesse  de  ses  parents ; 
elle  se  croit  plus  honore  de  faire  partie  de  la  Congrega 
tion  qui  a  daigne  1'admettre  au  nombre  de  ses  membres, 
que  de  la  position  la  plus  eclatante  qu'elle  aurait  eue  dans  le 
monde,  parce  que  possedant  la  vraie  charite,  elle  ne  s'enfle 
point  d'orgueil,  elle  n'estime  que  la  vertu  et  meprise  faci- 
lement  tout  le  reste.  0  sainte  humilite,  que  vous  etes  bien 
le  fruit  precieux  de  la  divine  charite,  le  lien  indissoluble 
de  toute  egalite  et  de  1'union  fraternelle  !  0  qui,  parmi 
vous,  epouses  de  Jesus-Christ,  serait  assez  heureuse  pour 

(1)Siculso!et  loqui  homo  ad  amicum  suum.  Eo-otf.  35.  /•/. 
loic.  in.  It; 


182  SUR    LA     CHARITE. 

bruler  de  ses  feux!  Celle-la  se  connaitrait  toujours  pour  ce 
qu'elle  est  devant  Dieu,  se  mepriserait  beaucoup,  saurait 
meme  gre  a  celles  qui  ne  feraient  aucun  cas  de  sa  per- 
sonne,  rechercherait  les  occasions  de  manifester  ses  de- 
fauts,  ses  imperfections,  ses  miseres,  afin  d'etre  traitee 
comme  la  derniere  de  la  Communaute,  et  n'aimerait  a  se 
distinguer  du  reste  de  ses  Soaurs  que  par  une  plus  grande 
prevenance  envers  toutes. 

VI.    LA    CHARITE    N'EST    PAS    AMBITIEDSE. 

Non,  la  charit^  nest  pas  ambitieuse.  Le  texte  grec 
porte  :  n'est  pas  indecente ;  ce  qui  peut  signifier  ici  qu'une 
religieuse,  animee  de  la  vraie  charite,  ne  fait  vo>  dans  sa 
conduite  ni  fierte,  ni  arrogance,  ni  manieres  choquantes, 
quand  il  est  question  d'exercer  la  correction  fraternelle 
a  1'egard  de  ses  Scaurs.  En  effet,  s'il  est  bon  d'avoir  du 
zele  pour  1'observation  de  la  regie,  il  est  encore  meilleur 
d'avoir  de  la  charite  pour  celles  qui  ne  sont  pas  regulieres. 
Ce  zele  qu'on  fait  paraitre,  tantot  a  1'egard  d'une  Soeur, 
tantot  a  1'egard  d'une  autre  pour  cause  d'irregularite,  se 
couvre,  a  la  verite,  du  voile  de  la  charite  ;  mais,  quand  il 
est  leve,  on  voit  bien  que  c'est  un  orgueil  secret  qui  en  est 
le  principe.  Non,  ne  vous  y  trompez  pas,  quand  on  est 
ainsi  attentif  a  tout,  qu'on  observe  tout,  que  le  moindre 
defaut  dans  une  Soeur  est  note,  et  que  les  critiques  ameres, 
les  avertissements  aigres,  les  censures  peu  charitables  sui- 
vent  immediatement  la  moindre  omission  ou  la  plus  legere 
negligence,  cette  disposition  vient  moins  de  zele  que  d'or- 
gueil  et  de  trop  bonne  opinion  de  soi-meme.  Une  solide 
vertu  n'a  pas  cette  severite,  et  quand  on  se  laisse  aller  a 
cette  demangeaison  ou  tentation  de  lout  reprendre,  on  est 
capable  de  causer  de  grands  maux  dans  une-maison  reli 
gieuse  par  le  trouble  et  1'inquietude  qu'on  y  seme,  par  les 
plaintes  qu'on  y  forme,  par  le  decouragement  ou  Ton  jette 
et  la  Superieure  a  qui  on  fait  des  rapports  souvent  pre- 
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cipites,  et  les  inferieures  dont  on  ne  cesse  de  relever  les 
rnoindres  defauts  et  les  plus  petites  irregularites.  Eten  effet. 
comment  vivre  avec  des  personnes  que  tout  blesse,  que 
tout  indispose,  si  dedicates,  si  pleines  de  leur  merite,  si 
clairvoyantes  sur  les  defauts  des  autres,  si  promptes  a  les 
sondamner  ?  «  Vous  ne  supportez  personne,  peut-on  leur 
dire  avec  saint  Augustin,  et  avec  qui  done  pourriez-vous 
vivre  l  ?  •> 

Ah !  sans  doute,  ma  chere  Soeur,  il  faut  avoir  du  zele 
pour  1'observation  de  la  regie  et  pour  le  progres  de  vos 
Speurs  dans  la  vertu,  j'en  conviens  avec  vous,  puisque,  si 
vous  etes  coupable  devant  Dieu,  en  leur  faisant  manquer 
1'un  et  1'autre  par  vos  mauvais  exemples,  vous  etes  ega- 
lement  reprehensible  a  ses  yeux,  en  ne  contribuant  pas, 
quand  vous  le  pouvez,  a  leur  regularite  et  a  leur  avance- 
ment  spirituel.  Mais  en  quoi  consiste  ce  zele !  Voila  ce  qu'il 
faut  vous  expliquer  pour  vous  faire  voir  votre  illusion. 

II  y  a  un  bon  et  un  mauvais  zele  :  il  y  a  un  zele  pur  et 
discret,  qui  part  d'une  charite  tendre  et  sincere ;  et  il  y  a 
un  zele  imprudent,  amer,  imaginaire,  faux,  hypocrite,  qui 
a  sa  source  dans  1'orgueil  ou  dans  quelque  passion  plus 
basse  et  plus  maligne.  Duquel  etes-vous  animee?  Sondez 
ici  votre  coeur  et  vos  intentions.  Sont-elles  pures  et  droites? 
La  gloire  de  Dieu,  le  salut  de  vos  Soeurs,  la  conservation 
du  depot  precieux  de  la  regularite  en  sont-ils  1'objet  uni 
que?  Je  rn'explique.  Vous  aimez  Dieu,  et  en  Dieu  vous 
aimez  vos  Soeurs ;  vous  en  voyez  tomber  une  dans  quelque 
faute,  et,  parce  que  vous  en  craignez  justement  les  suites 
pour  son  salut,  et  pour  la  regularite  de  la  maison,  vous 
1'avertissez  dans  un  esprit  de  douceur  et  de  charite  :  voila 
un  zele  pur,  sage  et  sincere.  Vous  aimez  votre  regie  et 
vos  observances ;  vous  voyez  des  abus  qui  s'introduisent  a 
1'insu  de  votre  Superieure;  vous  en  gemissez  devant  Dieu, 
rous  priez  pour  telles  et  telles  de  vos  Soeurs  qui  se  rela- 


(1)  Xonloleras,  quis  te  tolerabit?  S.  Aug.  Serm.  75. 
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chent,  vous  les  avertissez,  vous  les  conjurez.Malgre  votre 
charitable  avertissement,  le  mal  continue ;  vous  en  donnez 
avis  a  votre  Superieure  :  voila  un  zele  qui  est  selon  Dieu ; 
je  ne  puis  que  louer  votre  conduite.  Mais  voici  des  dispo 
sitions  bien  differerites. 

Vous  etes  d'un  caractere  inquiet,  remnant,  turbulent, 
qui  fait  tout  desapprouver ;  vous  ne  savez  voir  dans  vos 
Soc-mrs  que  des  defauts,  et  vous  en  relevez  jusqu'aux  plus 
legers ;  vous  vous  formalisez  de  tout,  vous  trouvez  du  mal 
en  tout,  vous  obsedez  sans  cesse  votre  Superieure  par  des 
plaintes,  tantot  centre  les  unes,  tantot  centre  les  autres; 
en  sorte  que,  si  Ton  vous  ecoutait  et  qu'on  suivit  votre 
sentiment,  ii  faudrait  toujours  reprendre,  donner  sans  cesse 
des  ordres,  mortifier,  imposer  a  chaque  instant  des  peni 
tences,  desoler  enfin  toutes  les  Soeurs.  Que  dit  saint  Fran- 
gois  de  Sales  d'une  telle  conduite?  «  Que  c'est  le  fait  d'une 
ame  oisive,  inquiete,  et  qui  n'est  guere  occupee  en  elle- 
meme  que  de  s'arreter  a  eplucher  les  actions  des  autres.  » 

Eh  quoi,  ma  chere  Soeur,  vous  avez  vous-meme  des 
defauts,  et  vous  les  oubliez  pour  veiller  a  Fexamen  de  la 
conduite  de  vos  Soeurs!  Vous  les  voudriez  parfaites,  et 
vous  ne  travaillez  pas  a  le  devenir  vous-meme  !  Peut-etre 
meme  seriez-vous  fachee  de  les  voir  sans  imperfections, 
parce  que  vous  n'auriez  plus  le  moyen  de  suivre  votre  pen 
chant  naturel  a  la  critique.  Vous  avez  votre  petit  amour- 
propre,  et  vous  le  mettez  de  cote  pour  n'apercevoir  que 
celui  de  vos  Soeurs!  Est-il  possible?...  Mais  de  quel  prin- 
cipe  part  done  une  telle  conduite?  Soyez  sincere,  mettez 
la  main  sur  la  conscience  et  faites-en  1'aveu.  Ne  serait-ce 
pas  parce  que  vous  avez  trop  peu  de  vertu  pour  supporter 
patiemment  leurs  imperfections  et  leurs  faiblesses?  Ah! 
vous  n'avez  garde  de  1'avouer  de  bonne  foi,  parce  que  vous 
paraitriez  faible  vous-meme,  et  c'est  ce  que  votre  amour- 
propre  craint.  Que  faites-vous  done?  Vous  voulez  que 
votre  faiblesse  paraisse,  au  contraire,  une  force  ;  vous 
1'erigez  en  vertu,  vous  la  faites  passer  pour  zele. 


SUR    LA    CHARITE.  185 

Mais  quel  zele  est-ce  la?  Zele  faux,  zele  aveugle  et  sans 
lumiere,  qui  ne  sert  qu'a  troubler  la  paix  dans  une  Com- 
munaute,  qu'a  y  causer  beaucoup  de  scandales  et  de  peches. 
Zele  imaginaire  et  souvent  hypocrite,  qui  n'agit  pas  avec 
sincerite ;  car  n'est-il  pas  etonnant  de  voir  combien  vous 
etes  paisible  et  indifferente  pour  les  defauts  de  celles  d'en- 
tre  vos  Soeurs  qui  ne  vous  incommodent  point,  tandis  que 
votre  .zele  ne  s'allume  au  fond  de  votre  cceur  que  centre 
celles  qui  excitent  votre  jalousie,  ou  qui  lassent  votre 
patience?  Zele  commode,  qui  ne  s'exerce  que  sur  les 
autres,  et  que  pour  vous  prevaloir  des  defauts  de  vos 
Soeurs,  afin  de  vous  elever  au-dessus  d'elles.  Si  votre  zele 
etait  veritable  et  regie  selon  la  religion,  il  commencerait 
toujours  par  votre  propre  conversion.  Vous  seriez  telle- 
ment  occupee  de  vos  defauts  et  de  vos  miseres,  que  vous 
.n'auriez  guere  le  temps  de  penser  aux  defauts  d'autrui.  II 
faudrait  que  ce  fut  une  obligation  de  conscience  qui  vous 
engageat  a  vous  occuper  ainsi  de  vos  Soeurs,  et  a  examiner 
leur  conduite ;  de  cette  sorte,  lors  merne  que  vous  ne  pour- 
riez  pas  vous  dispenser  de  veiller  sur  elles,  vous  le  feriez 
avec  beaucoup  de  precaution  pour  vous-meme,  selon  le 
conseil  de  I'Apotre,  de  peur  d'etre  tente'e1,  en  voulant  les 
delivrer  de  la  tentation ;  de  courir  risque  de  vous  aban- 
donner  a  votre  rnauvaise  humeur,  en  cherchant  a  corriger 
la  leur;  enfiri,  de  vous  laisser  entrainer  par  votre  carac- 
tere  impatient  et  tant  soil  peu  imperieux,  en  desirant 
reformer  le  leur. 

VII.    LA    CHARITE    NE    CHERCHE    PAS    SES    INTERETS. 

Non,  lacharite'ne  cherchepas  ses propres  inte'rets .  Eh! 
que  cherche-t-elle  done?  Les  interets  de  Dieu  et  ceux  du 
prochain  en  vue  de  Dieu  :  caractere  sublime  qui  differencio 

(1)Cu;i>ideraus  te  ipsum.  rie  et  tu  tenteris.  Galat.  6.  I. 
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adrairablement  cette  divine  vertu  de  toutes  les  vertus  pu- 
rement  humaines.  Les  philosophes  palens  ont  eu  de  la 
moderation,  de  la  temperance,  de-la  grandeur  d'ame,  dela 
bonne  foi;  ils  ont  meprise  les  honneurs,  les  richesses  ;  ils 
ont  mene  une  vie  pauvre  et  laborieuse;  mais,  en  tout  cela, 
ils  se  recherchaient  eux-memes,  ils  avaient  en  vue  de 
s'attirer  les  regards  et  1'estime  du  public.  Quelquefois  ils 
avaient  des  intentions  plus  grossieres,  et  il  est  connu  que 
Seneque,  ce  fameux  philosophe  de  1'antiquite,  qui  ecri- 
vait  de  si  belles  choses  sur  le  mepris  des  richesses,  etait  un 
homme  extremement  cupide,  et  qu'il  possedait  en  memo 
temps  des  tresors  immenses.  II  n'y  a  que  la  sainte  charite 
qui  soit  veritablement  exempte  de  ce  qui  s'appelle  amour- 
propre  ou  inte'ret  particulier,  et  rien  ne  lui  est  plus  oppose 
que  ce  defaut.  C'est  pourquoi  saint  Ignace  1'appelle  »  le 
capital  ennemi  de  toute  sorte  d'ordre,  de  paix  et  d'union1,  » 
-et  le  savant  Humbert  le  nomme  «  la  peste  de  la  vie  reli- 
gieuse  et  de  toutes  les  societes.  »  Aussi,  infecte-t-il  et 
ruine-t-il  toutes  choses  dans  une  Communaute  religieuse, 
et,  quoiqu'il  soit  1'ennemi  commun  de  toutes  les  vertus  en 
general,  il  est  encore  1'ennemi  particulier  de  la  charite.  Ce 
nom  meme  ft  amour-propre  donne  cela  a  connaitre,  puisque 
le  terme  propre  porte  une  exclusion  formelle  de  toute  com 
munication,  et  le  rend,  par  consequent,  entierement  oppose 
a  la  charite,  qui  ne  cherche  qu'asecommuniquer.  L 'amour- 
propre  se  renferme  tout  en  lui-meme,  introduit  la  division 
partout,  ne  songe  qu'a  lui  seul,  essaie  de  tourner  toujours 
tout  a  son  interet  particulier.  Or,  cotte  rnaniere  d'agir  est 
directement  contraire  a  la  charite  et  a  1'union  qui  doivent 
regner  entre  les  Soeurs  d'une  Communaute. 

Exemple,  L'Ecriture  sainte  rapporte  qu'Abraham  ct 
I/oth  avaient  tant  de  troupeaux,  que  la  terre  ou  ils  etaient 
ne  pouvant  fournir  assez  de  paturages  et  leurs  bergers  se 
querellant  tous  les  jours  a  ce  sujet,  il  fallut  que,  pour  la 

(1)S.  Ignat.  p.  S.  Const,  c.  / .  5.  S. 
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bien  de  la  paix,  ils  se  separassent  1'un  de  1'autre l  :  «  La 
raison  de  cela,  dit  saint  Chrysostome,  c'est  que  partout  oil 
Ton  fait  ces  distinctions  de  mien  et  de  tien,  il  y  a  une 
source  continuelle  de  querelles,  et  une  occasion  perpe- 
tuelle  de  contestations  et  de  divisions ;  mais,  ou  tout  est 
en  commun,  il  regne  une  paix  assuree  et  une  concorde 
inviolable.  »  Ainsi,  dans  la  primitive  Eglise,  selon  que  le 
rapporte  1'evangeliste  sainte  Luc,  aux  Actes  des  Apdtres, 
il  y  avait  une  telle  union  eritre  les  fideles,  quils  riavaient 
tous  quun  co2ur  et  qitune  dme2;  et  cela  venait,  ajoute  le 
texte  sacre,  de  ce  quaucun  deux  ne  posse'dait  rien  qui  fut 
proprement  d  lui,  mais  que  toutes  choses  ^taient  communes 
entre  tous3.  Aussi,  tous  les  Ordres  religieux  et  les  Con 
gregations  dont  1'institution  a  ete  inspiree  de  Dieu  et  fon- 
dee  sur  la  sainte  Ecriture,  ont  mis  la  pauvrete  pour  leur 
principal  fondement ;  et  c'est  de  quoi  on  y  fait  le  premier 
voeu,  afin  que  parmi  les  membres  qui  en  font  partie,  il  n'y 
ait  rien  qu'aucun  d'eux  puisse  dire  particulierement  a  lui, 
et  que  1' 'amour-propre  ne  trouvant  ainsi  rien  a  quoi  s'atta- 
cher,  ils  n'aient  tous  qu'un  coeur  et  qu'une  ame. 

Mais  si  c'est  un  grand  point,  pour  que  1'union  et  la  cha- 
rite  se  conservent  parmi  les  personnes  attachees  a  la  pro 
fession  religieuse,  qu'elles  soient  entierement  detachees  de 
la  propriete  des  biens  de  la  terre,  ou,  du  moins,  de  1'affec- 
tion  a  ces  biens,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  faut  encore 
le  meme  detachement  dans  les  autres  choses ;  car,  sans  cela, 
il  sera  impossible  que  1'union  et  la  charite  puissent  s'en- 
tretenir  parmi  elles.  En  efFet,  si  une  Soeur  desire  acquerir 
de  1'estime  en  son  particuiier  et  souhaite  d'etre  honoree ; 
si  elle  aspire  a  des  charges  plus  grandes  et  a  des  emplois 


(1)  Nee  poterat  eos  capere  terra,  ut  habitarent  simul...  Unde  et  facta  est 
rixa  inter  pastores  gregum  Abram  ct  Lot.  Genes.  15.  —  G.  7. 

(i)Multitudinis  credeniium  erat  cor  unum  etanima  una.  Act.  4.  52. 

(3)  Nee  quisquam  eorum  quae  possidebat,  aliquid  suurn  esse  dicebat,  sed 
erant  illis  omnia  communia.  Act.  •»  5%. 
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plus  releves ;  si  elle  recherche,  en  un  mot,  ses  commodites 
et  son  propre  avantage,  elle  finira  par  se  desunir  de  ses 
Soeurs.  Oui,  voila  ce  qui  trouble  ordinairement  la  charite ; 
voila  d'oii  nait  quelquefois  une  espece  d'envie  de  ce  qu'une 
Soeur  fait  valoir  les  talents  qu'elle  a  rec.us,  et  de  ce  qu'elle 
est  estimee  ou  loue"e.  On  voudrait  s'approprier  cette 
estime,  s'attirer  cette  louange,  et  Ton  regarde  la  consi 
deration  dont  elle  est  entouree  comme  un  larcin  qu'ellc 
nous  fait. 

Oh!  qu'une  veritable  epouse  d'un  Dieu  d'amour  pense 
et  agit  differemment !  Chez  elle  la  charite  est  entierement 
exempte  de  cet  amour-propre  ou  interet  particulier . 
Comme  elle  ne  s'attache  qu'a  Dieu,  tout  le  reste  lui  est. 
indifferent.  Bien  loin  de  vouloir  s'approprier  1'estime  et  la 
louange  dont  ses  Soeurs  jouissent,  ou  de  songer  a  s'elever 
au-dessus  d'elles,  si  quelque  charge  vient  la  chercher,  elle 
s'en  afflige,  parce  que  ces  sortes  d'emplois  font  naitre  des 
tentations,  et  placent  une  ame  dans  un  etat  dangereux ;  et 
s'il  est  absolument  necessaire  d'en  passer  par-la,  parce  que 
1'obeissance  le  prescrit,  elle  sait  en  degager  son  cosur  et 
purifier  son  intention.  Pleine  d'indifference  pour  elle- 
meme,  elle  n'est  attentive  qu'a  I'accroissemerit  du  regne  de 
Jesus-Christ  dans  le  coeur  des  Soeurs  qui  sont  sous  son 
obeissance  et  des  autres  personnes  qui  lui  sont  confiees. 
Pour  mieuxy  reussir,  elle  cherche  a  s'en  former  un  modele, 
et  elle  n'en  trouve  pas,  apres  le  divin  Sauveur,  de  plus 
parfait  que  celui  des  Saints,  ses  fideles  imitateurs  :  d'un 
saint  Paul,  par  exemple,  qui  ne  savait  que  Jesus  crucifie1, 
et  qui  defiait  toutes  les  creatures  de  le  separer  de  Jesus- 
Christ* ;  qui  ne  cherchait  en  rien  ses  interets ;  qui,  bien  loin 
de  courir  apres  les  honneurs  et  les  richesses,  d'etre  bien  aise 
de  dominer  dans  1'Eglise,  se  regardait  comme  le  dernier 

(l)I\on  cnim  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos,  nisi  Jesum  Christum,  et 
ounc  crucifixum.  1.  Cor.  2.  2. 

(2)  Quis  ergo  nos  separavit  a  charitate  Christi?..    Horn.  X.  oS. 


SUR    LA    CHARITE.  189 

des  Apotres1.  Dans  ses  prieres  et  ses  examens,  elle  ne 
cesse  de  demander  a  Dieu  le  detachement  entier  qui  fut 
une  de  leurs  principales  vertus.  Dans  ses  communions, 
elle  tache  d'obtenir  une  etincelle  du  divin  amour  qui  rem- 
plissait  leur  coeur,  afin  qu'elle  s'oublie  entierement  elle- 
meme,  et  qu'elie  se  livre  totalement  au  service  du  divin 
Epoux  a  qui  elle  s'est  consacree. 

VIII.    LA    CHARITE    NE    s'lRRITE    PAS. 

Non,  la  charit^  ne  sirrite  pas.  La  colere  vient  de  Tor- 
gueil,  et  la  charite  est  douce  et  humble.  Apprenez  de  moi, 
disait  Jesus-Christ  a  ses  disciples  et  a  ses  Apotres,  oui, 
apprenez.  Et  quoi  done  voulait-il  qu'ils  apprissent  de  lui? 
Etait-ce  a  predire  les  choses  futures  par  une  connaissance 
anticipee?  Etait-ce  a  guerir  les  malades,  a  ressusciter  les 
morts  par  une  veriu  toute  divine?  Etait-ce  a  remplir  le 
nionde  du  bruit  de  leurs  miracles?  Non,  point  du  tout;  mais 
a  etre  doux  et  humbles  de  coeur2.  Envisagez  cat  aimable 
Sauveur,  ce  divin  Chef,  cet  admirable  Modele,  et  voyez 
jusqu'ou  il  a  pbrte  Thumilite  et  la  douceur.  L'humilite.  En 
effet,  tout  Dieu  qu'il  est,  il  n'a  pas  cru  qu'il  fut  indigne  de 
lui  de  venir  a  nous,  de  descendre  pour  cela  meme  du  trone 
de  sa  majeste  dans  1'obscurite  d'une  -etable3,  de  prendre 
la  forme  dun  esclave,  et,  en  se  revetant  de  la  nature 
humaine,  de  passer  pour  le  dernier  des  hommes4.  La 
douceur.  Car,  a  quelles  epreuves  n'a-t-il  pas  ete  mis  durant 
le  cours  de  sa  vie  mortelle  ?  Que  n'a-t-il  pas  eu  a  souffrir 
des  hommes  devenus  ses  freres?  Et  cependant,  meprise 
d'eux  tous,  mille  fois  rebute  par  eux,  on  ne  Fa  point  entendu 


(1)  Ego  sum  minimus  Apostolorum,  qui  non  sumdignus  vocari  Apostolrs. 
\.  Cor.  15.  9. 

(2)  Discite  h  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  Matlli.  1 1 .  21). 

(3)  Et  reclinavit  eum  in  praesepio.  Luc.  %.  7. 

(4)  Semetipsumexinanivit  formam  serviaccipiens,in  similitudinem  homi- 
num  factus,  et  habitu  invcntus  ut  nomo.  Philip.  2.  7. 
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se  plaindre  des  outrages  qu'il  a  ree.us,  on  ne  1'a  point  vu 
repousser  1'injure  par  1'injure.  Que  n'a-t-il  pas  eu  a  sup 
porter  meme  de  la  part  de  ses  disciples  et  de  ses  Apotres, 
hommes  grossiers  et  choisis  dans  la  plus  basse  classe1  ? 
Cependant,  ou  lisons-nous  qu'il  leur  ait  reproche  leurs  ma- 
nieres  incultes  et  rustiques?  Les  instruisait-il,  ils  ne  1'en- 
tendaient  pas,  ct,  sans  se  lasser,  il  reprenait  les  memes 
points  et  leur  repetait  les  memes  enseignements  jusqu'a  ce 
qu'ils  1'eussent  erifin  compris".  Comment,  regut-il  le  perfide 
qui  1'avait  vendu,  1'infame  qui  le  trahissait  par  un  baiser  ? 
Mon  ami,  lui  dit-il,  quetes-vous  venu  faire  ict3?  Com 
ment,  dans  le  cours  de  sa  douloureuse  passion,  repondit- 
il  aux  calomnies  des  Juifs  et  aux  mauvais  traitemerits 
des  soldats?  Ce  fut  ou  par  un  silence  dont  ses  ennemis 
(itaient  e'tonnes,  ou  par  quelques  paroles  courtes  et  mo- 
destes.  Comment  sur  la  croix  parla-t-il  de  ses  bour- 
reaux  'I  Bieri  loin  de  les  accuser,  il  prit  leur  defense; 
et  s'il  pria,  ce  fut  pour  interceder  en  leur  faveur:  Mon 
Pere,  dit-il,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  pas  ce 
quils  font4. 

Or,  je  ne  saurais  trop  vous  proposer  cette  douceur  de 
charite,  a  vous  qui  faites  une  profession  particuliere  de 
piete,  et  qui  vivez  avec  plus  d'ordre  et  avec  plus  de  regie 
dans  1'etat  religieux:  Car  je  ne  craindrai  point  de  confesser 
ici  la  verite,  et  de  vous  dire  ce  que  des  observateurs  sans 
partialite  ont  remarque  plus  d'une  fois,  savoir  que,  parmi 
les  personnes  qui  font  profession  de  piete  dans  le  monde,  et 
meme,  jusque  dans  la  religion,  parmi  celles  qui  vivent  en- 
tierement  separees  du  monde,  il  s'en  trouve  qui  ont  leurs 
petites  animosites,  leurs  aigreurs,  dont  elles  font  sentir 
bien  vivement  la  pointe  en  differentes  rencontres,  et  dont 
elles  ne  se  font  pas  beaucoup  de  scrupule,  quoique,  do 


(\}Matth.  20  22   et  seq.  (2)  Luc.  8.  10. 

(3)  Amice,  ad  quid  venisti  ?  Matth.  26.  SO. 

(4)  P«ter,  dimitte  illis,  non  enim  sciuruquid  faciunt.  Luc.  35  51. 
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tous  les  defauts,  il  n'y  en  ait  guere  aucuri  qui  expose  leur 
reputation  a  une  critique  plus  certaine  et  plus  maligne  : 
desordre,  par  consequent,  centre  lequel  on  ne  saurait  trop 
se  mettre  en  garde.  Ah!  sans  doute  la  charite  peut  repren- 
dre,  elle  peut  corriger,  elle  peut,  selon  les  besoins,  s'expli- 
quer  avec  force  et  avec  ferrnete;  mais  tout  cela  doit  se 
faire  sans  violence,  sans  humeur,  sans  emportement,  sans 
aigreur. 

Illusion  done,  ma  chere  Soeur,  vous  dont  la  charite  man 
que  de  cette  douceur,  de  dire :  Mais  c'est  pour  le  bien  que 
je  m'interesse,  et  cest  ce  motif  qui  me  fait  agir  ou  parler 
de  la  sorte. 

Votre  intention  est  bonne,  mais  elle  n'est  pas  assez 
mesuree ;  et,  si  vous  n'y  prenez  garde,  de  ce  bon  principe 
sortira  un  mauvais  effet,  qui  est  la  passion.  Car  vous  avez 
beau  vous  flatter,  il  y  a  presque  toujours  de  la  passion  dans 
ce  zele,  dans  cette  ardeur  qui  vous  echauffe,  et  dont  vous 
n'etes  plus  maitresse,  des  qu'une  fois  vous  vous  y  aban- 
donnez.  La  charite,  lors  memo  qu'elle  est  obligee  de  se 
montrer  plus  severe  et  d'user  d'une  certaine  rigueur,  est 
bien  loin  de  faire  paraitre  de  1'aigreur.  Elle  ne  perd  jamais 
je  ne  sais  quelle  onction  dans  les  paroles,  dans  les  remon- 
trances,  dans  les  reproches,  qui  tempere  toutes  choses,  et 
qui  en  est  comme  I'assaisonnement.  Si  cette  onction  n'y 
est  pas,  la  charite  ne  peut  pas  non  plus  y  etre,  ou  bien,  si 
elle  y  existe  encore  quelque  peu,  il  est  impossible  qu'elle 
y  demeure  longtemps.  Pour  vous  corriger  de  ce  manque 
de  douceur  en  traitant  avec  le  prochain,  pratiquez  le  con- 
seil  que  saint  Augustin  donnait  dans  sa  vieillesse  au  jeune 
eveque  Auxilius :  «  Faites,  lui  disait-il,  ce  qu'un  homme, 
un  chretien,  un  eveque  doit  faire;  et  si,  dans  quelque 
occasion,  vous  avez  sujet  de  dire  comme  David :  Mes 
yeux  se  sont  troubles  du  feu  d'une  grande  cottre ' , 
recourez  promptement  a  Dieu,  et  dites-lui  comme  ce  Pro- 

(l)Turbatus  est  a  furore  oculus  meus.  Pi.  6.  8. 
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phete:  Seigneur,  ayez  pitie  de  moi1,  afin  qu'il  etencle  sa 
main  sur  votre  coeur,  pour  y  reprimer  les  mouvements  de] 
votre  colere2.  »  Ecoutez  ensuite  saint  Frangois  de  Sales:  I 
«  Les  emportements,  dit-il,  quelque  motives  qu'ils  soient,  i 
doivent  toujours  etre  moderes ;  il  vaut  mieux  qu'on  dise 
que  vous  ne  vous  fachez  jamais,  que  si  on  disait  que  vous 
vous  fachez  avec  raison3.  »  Enfm,  faites  attention  a  ces  mots 
que  saint  Louis  de  Gonzague  avait  coutume  de  repeter: 
«  Le  demon  trouve  toujours  a  pecher  en  eau  trouble,  »c'est- 
a-dire  dans  une  ame  bouleversee  par  son  emportement. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sreurs,  que,  puisque  le  cinquieme 
caractere  de  la  charite  est  de  ne  pas  s'enfler  d'orgueil, 
vous  devez  agir  et  vous  comporter  les  unes  envers  les 
autres,  avec  la  plus  grande  simplicite  et  la  plus  franche 
cordialite,  sans  vous  arreter  en  aucune  maniere  a  ces 
points  d'honneur  auxquels  on  tient  tant  dans  le  monde,  et 
que  ne  connait  pas  1'humilite  religieuse;  que  s'il  doit  y 
avoir  un  point  d'honneur  entre  vous,  c'est  a  qui  1'empor- 
tera  sur  les  autres  en  prevenance,  en  douceur,  en  charite, 
en  humilite,  en  piete,  en  ferveur;  que,  puisque  le  sixieme 
caractere  de  la  charite  est  de  ne  pas  etre  ambitieuse,  vous 
ne  devez  laisser  paraitre  ni  fierte,  ni  arrogance,  ni  durete, 
quand  vous  croyez  devoir  exercer  la  correction  frater- 
nelle  a  1'egard  de  vos  Sreurs,  vous  rappelant  que  les 
rapports  precipites,  les  avertissements  inconsideres,  les 
reprimandes  ameres  et  faites  d'un  ton  trop  eleve  ou  d'uu 
air  trop  severe,  ne  partent  pas  d'un  bon  zele,  d'un  zele  pur 
et  discret,  qui  a  pour  principe  une  charite  douce  et  tendre, 
mais  d'un  mauvais  zele,  d'un  zele  imprudent,  mal  con- 
seille  ou  dirige,  quelquefois  faux,  souvent  plus  imagirmiro 


(1)  Ego  dixi  -.  Domine,  miserere  mei.  P*.  40.  5. 

(2)  S.  Aug.  Ep.  57  ad  Auxil.  ;3)  Inlr.  a  la  vie  den.  ]>•  o.  ch.  8., 
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que  reel,  qui  a  sa  source  dans  1'orgueil  ou  dans  quelque 
passion  plus  basse  et  plus  maligne ;  que,  puisque  le  sep- 
tieme  caractere  de  la  charite  est  de  ne  pas  chercher  ses 
interets,  vous  devez  vous  depouiller  de  plus  en  plus  de  ce 
qui  s'appelle  amour-propre  ou  interet  particulier^  dans 
la  pensee  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  a  la  charite  que 
cet  amour-propre,  qui,  se  renfermant  tout  en  lui-meme, 
introduit  la  division  partout,  parce  qu'il  ne  pense  qu'a  lui 
seul  ej  ne  cherche  qu'a  tourner  toutes  choses  a  son  profit 
particulier;  qu'enfin,  puisque  le  huitieme  caractere  de  la 
charite  est  de  ne  pas  sirriter,  vous  devez  vous  etudier  a 
devenir  douces  et  humbles  de  cceur,  a  1'exemple  de  Jesus- 
Christ,  qui  vous  y  invite  par  ses  paroles  et  par  ses  actions, 
envisageant  sans  cesse  cet  admirable  Modele,  marchant  a 
la  suite  de  ce  divin  Chef,  et  reflechissant  que  si  c'est  une 
indignite,  selon  saint  Bernard,  de  mener  une  vie  delicate 
sous  un  chef couronne  d'epines,  ce  n'en  est  pas  une  moindre 
de  se  laisser  aller  a  1'animosite,  aux  emportements,  sous  un 
chef,  modele  de  douceur,  de  patience  et  de  debonnairete ; 
qu'ainsi,  votre  charite  etant  ornee  de  ces  quatre  nouveaux 
caracteres  requis  par  1'apotre  saint  Paul,  vous  accompli- 
rez  plus  parfaitement  encore  le  grand  commandement  de 
1'amour  du  prochain  qui  est  semblable  en  tout  au  comman 
dement  de  1'amour  de  Dieu1.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Mattli.  22  J9. 
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III.  DES    CARACTERES    DE   LA    CHARITE. 

P.  Elle  ne  pen.se  pas  de  mal. 

10.  Elle  ne  se  rejouit  pas  de  I'injustice,  mais  elle 
rejouit  de  la  verite. 

11.  Elle  se  contente  de  tout;  elle  souffre  tout. 

12.  Elle  croit  tout;  elle  espere  tout. 


Hoc  est  praeceptum  meum  ut  diligalis  invicem,  sicut  dilexi  vos. 
Vinci  mon  commanilemeut :  c'esl  que  vous  vous  aimiez  les  uns  lea 
antres  comme  je  vous  ai  dimes,  .loan.  15.  12. 

Quand  Jesus-Christ,  mes  Soeurs,  ce  divin  Legislateur 
de  la  Loi  nouvelle,  dit  a  ses  Apotres  reunis  avec  lui  dans 
le  cenacle  pour  y  celebrer  la  derniere  cene,  et,  dans  leur 
personne,  a  tous  les  Chretiens  que  son  commandement  est 
quils  s'aiment  les  uns  les  autres  comme  il  les  a  aimes 
lui-meme,  «  il  nous  propose,  dit  saint  Augustin,  dans  ces 
admirables  et  touchantes  paroles,  qui  sont  comme  le  testa 
ment  de  ses  dernieres  volontes,  sa  charite  pour  modele  de 
la  notre  a  1'egard  du  prochain,  et  il  nous  oblige  a  nous  y 
conformer'.  »  Or,  quelle  a  ete  la  charite  de  Jesus-Christ? 

(I)S.  Aug.  Serin   decoenQ,  Dam. 
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Elle  a  renferme  eminemment  tous  les  cai'acteres  que  I'ap6- 
tre  saint  Paul,  forme  a  1'ecole  de  ce  divin  Maitre,  enume- 
rait  d'une  maniere  si  touchante  et  si  instructive  aux  fideles 
de  1'Eglise  naissante;  caracteres  dont  je  vous  ai  deja 
entretenues  dans  les  deux  Conferences  precedentes,  quand 
je  vous  ai  fait  voir  dans  la  premiere,  en  me  servant  des 
paroles  memes  de  ce  grand  Apotre,  que  la  charite  pour 
etre  veritable  :  1°  doit  etre  patiente;  2°  Uenfaisante; 
3°exempte  de  jalousie  ;4°  ne  pas  agir  mal  a  propos ;  quand 
je  vous  ai  montre  dans  la  deuxieme :  5°  quelle  ne  senfle 
pas  dorgueil ;  6°  qiCelle  riest  pas  amMtieuse ;  7°  quelle 
ne  cherche  pas  ses  propres  inter ets ;  8°  qu'elle  ne  sirrite 
pas:  caracteres  dont  je  vais  achever  de  vous  parler  aujour- 
d'hui  en  vous  exposant:  9°  quelle  ne pense  pas  de  mal; 
10°  quelle  ne  se  rejouit  pas  de  I' injustice,  mais  qu'elle 
se  re'jouit  de  la  verite;  11°  qitelle  se  contente  de  tout, 
qu'elle  souffre  tout;  12°  enfin  qiielle  croit  tout,  quelle 
espere  tout.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

IX.  LA    CHARITE    NE    PENSE    PAS    DE   MAL. 

Non,  la  charite'  ne  pense  pas  de  mal,  c'est-a-dire  qu'elle 
n'est  ni  defiante  ni  soupgonneuse.  C'est  des  defiances  et 
des  soupgons  que  naissent  les  jugements  temeraires  et  les 
aversions,  et  il  n'y  a  guere  de  caracteres  plus  dangereux 
dans  la  societe  et  dans  le  commerce  de  la  vie,  et,  a  plus 
forte  raison,  dans  une  Communaute  religieuse,  que  ces 
imaginations  fortes  et  ombrageuses  qui  se  tourmentent 
beaucoup  elles-memes,  et  qui  ne  tourmentent  pas  moins 
les  autres.  Un  esprit  de  cette  trempe  envisage  sans  cesse 
les  choses  par  un  mauvais  cote  et  les  interprete  toujours 
ou  a  son  propre  desavantage,  ou  a  celui  du  prochain.  Ce 
ne  sont  communement  que  des  chimeres  et  des  fantomes 
qu'il  se  forme ;  mais  c'est  ce  qui  le  previent,  ce  qui  1'enve- 
nime,  ce  qui  1'irrite,  ce  qui  1'entretient  dans  les  ressenti- 
ments  les  plus  injustes  et  les  plus  mal  fondes.  Ah !  la  bonne 
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religieuse,  dont  1'ame  est  si  bien  faite,  si  chretienne  et  si 
charitable,  est,  au  contraire,  disposee  a  prendre  tout  en 
bonne  part.  Ce  n'est  pas  qu'elle  approuve  le  mal,  mais  elle 
ne  le  croit  pas  aisement;  elle  se  ferait  meme  une  peine  de 
conscience  et  un  scrupule  d'ecouter  d'abord  toutes  les 
idees  qui  se  presentent,  et  de  les  suivre  avant  que  de  s'etre 
donne  le  temps  de  les  approfonclir.  C'est  pourquoi  elle  se 
tient  en  paix,  et  aime  beaucoup  mieux  etre  trompee  par 
une  trop  grande  facilite  a  bien  juger,  que  de  1'etre  par  une 
trop  grande  rigueur  a  condamner.  Oui,  c'est  ainsi  que 
cette  belle  ame  est  toujours  portee  a  prendre  tout  en  bonne 
part,  et  qu'elle  ne  pensejamais  de'savantageusement  de 
ses  Soeurs,  suivant  1'avertissement  de  1'Apotre. 

Mais,  direz-vous,  ma  chere  Soeur,  comment  sempecher 
de  d&sapprouver  les  defauts  que  Von  apergoit  dans  les 
autres,  quand  ils  sont  si  frappants  et  si  visibles? 

Est-ce  done  par  les  defauts  que  vous  voyez,  que  vous 
devez  juger  de  Finterieur  des  autres?  N'avez-vous  done 
jamais  remarque  que  tous  les  jours  on  se  trompe  sur  le 
compte  d'autrui,  parce  qu'on  juge  mal;  et  qu'on  juge  mal, 
parce  qu'on  juge  comme  on  est  affecte  soi-merne,  et  non 
pas  comme  les  choses  sont  en  effet?  Quand  la  charite  a  le 
neuvieme  caractere  que  demande  1'apotre  saint  Paul,  je 
veux  dire  la  simplicite,  on  juge  toujours  saintement  :  Si 
votre  ceil  est  simple,  dit  Jesus-Christ,  il  vous  eclairera; 
mais  si  votre  ceil  est  mauvais,  tout  votre  corps  sera 
tgnelreux1 .  Vous  croyez  voir,  et  vous  jugez  les  autres,  et 
vous  ne  voyez  pas  que  vous  etes  une  aveugle,  et  que  la 
pretendue  lumiere  qui  est  en  vous,  n'est  que  tenebres. 
D'apres  1'enseignement  de  1'Evangile,  il  n'y  a  qu'une  paille 
dans  1'oeil  de  votre  Soeur,  et  il  y  a  une  poutre  dans  Je 
votre;  mais,  parce  que  vous  etes  plus  eclairee  sur  les 

(1)  Si  oculus  tuus  fuerit  simplex,  totum  corpus  tuum  lucidum  erit; 
si  auteni  oculus  tuus  fuerit  nequam,  totum  corpus  tuum  tenebrosum  erit. 
JJatth.  6.  22. 
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defauts  de  votre  Soeur  que  sur  les  votres,  la  paille  qui  est 
dans  son  ceil,  est  une  poufre  a  votre  egard,  et  la  poutre  qui 
est  dans  votre  ceil,  n'est  a  vos  yeux  aveugles  qu'une  paille 
legere  :  Hypocrite,  dit  le  Sauveur,  6tez  premierement  la 
Poutre  de  votre  ceil,  et  vous  verrez  apres  comment  vous 
pourrcz  dter  la  paille  qui  est  dans  Tceil  cles  autres ! . 

Mais,  direz-vous  encore,  s'il  en  est  ainsi,  il  faudra 
done  sarracher  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  ou  se  boucher 
les  oreilles  pour  ne  pas  entendre. 

Oui,  dit  Jesus-Christ,  si  votre  onl  vous  scandalise,  s'il 
.vous  est  une  occasion  de  peche,  arrachez-le 2 ;  c'est-a-dire, 
fermez  les  yeux  au  mal,  voyez  comme  si  vous  ne  voyiez 
pas,  et  ne  reflechissez  pas  sur  ce  que  vous  voyez  ou  enten- 
dez.  Oui,  dit  egalement  saint  Paul,  quoi  que  vous  voyiez, 
si  vous  jugez,  vous  etes  toujours  inexcusable,  parce  quen 
jugeant  les  autres  dans  votre  co2ur,  vous  prononcez 
devant  Lieu  votre  propre  condamnation3.  Et  moi,  m'ap- 
puyant  sur  ces  autorites  :  Oui,  puis-je  ajouter,  oui,  quoi 
que  vous  voyiez,  vous  devez  suspendre  votre  jugement, 
et  ne  pas  condamner  votre  Soeur  imparfaite  et  defectueuse, 
soit  parce  que,  devant  Dieu,  elle  n'est  peut-etre  pas  si 
coupable  qu'elle  le  parait,  soit  parce  que  vous  ne  savez  ni 
ses  motifs  ni  ses  intentions,  soit  parce  que,  dans  les  saillies 
de  son  humeur,  elle  n'a  pas  peut-etre  une  entiere  liberte ; 
ce  n'est  chez  elle  qu'une  imagination  revoltee  ou  echauffee 
qui  affaiblit  la  deliberation,  et  souvent  est  cause  que  ce  qui 
serait  dans  une  autre  un  peche  de  malice,  n'est  probable- 
rnent  dans  elle  qu'une  faute  de  faiblesse. 

Mais,  enfin  direz-vous,  il  faudra  done  alors  que  fap- 
pelle  bien  ce  qui  est  mal. 

Non  :  si  vous  avez  une  vraie  charite,  ce  mal  que  vous 

M)  Hypocrita,  ejice  primiim  trabem  de  oculo  tuo,  et  tune  videbis  ejicere 
festucam  de  oculo  fratris  tui.  Matth.  7 .  3. 

(2}Et  si  oculus  tuus  scandal izatte,  erueeum  etprojiceabs  te.  Malih.18.  9. 

(3)  Propter  quod  inexcusabilis  es  6  homo  omnis  qui  judicas.  In  quo  enim 
judicasalterum,  teipsum  condemnas.  Rom.  2.  4. 

101  c.  in.  17 
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voyez  dans  votre  Soeur,  doit  plutot  vous  toucher  de  com 
passion  pour  elle,  que  vous  causer  du  mepris,  pour  sa 
personne,  et  vous  porter  a  la  condamner.  Rien  ne  vous 
etonnera  dans  les  defauts  de  vos  Soeurs,  si  vous  connaissez 
bien  la  grandeur  de  la  fragilite  humaine ;  au  contraire, 
vous  n'en  serez  que  plus  portee  a  prier  pour  celles  d'entra 
elles  que  vous  verrez  tomber  dans  quelque  faute,  et  a  les 
excuser ;  et  si  vous  etes  bien  pure  dans  votre  zele,  bien 
humble  dans  vos  sentiments,  elles  ne  vous  paraitront 
jamais  si  fragiles,  que  vous  ne  croyez  1'etre  davantage 
vous-meme,  selon  ces  paroles  du  pieux  auteur  de  1' 'Imita 
tion  de  Jgsus-Christ  :  «  Nous  sommes  tous  fragiles,  mais 
vous  devez  croire  que  personne  ne  Test  plus  que  vous 1 ;  » 
de  sorte  que  la  consequence  que  vous  tirerez  de  la  vue  de 
leurs  faiblesses  et  de  leurs  defauts,  sera  de  veiller  avec 
plus  de  soin  sur  vous-meme,  suivant  1'avertissement  de 
1'apotre  saint  Paul,  dans  la  crainte  de  tomberz  comme 
elles.  0  charite  sainte !  heureuse  1'ame  qui  te  possede  et 
que  tu  animes !  Bien  loin  d'aggraver  la  faute  d'autrui,  elle 
la  diminue,  elle  en  fait  disparaitre  le  mauvais  cote,  et 
toujours  elle  tiro  parti  des  egarements  du  prochaiu  pour 
croitre  dans  I'humilite ;  elle  se  met  a  la  place  du  plus  grand 
pecheur,  soil  pour  rendre  a  Dieu  des  actions  de  graces  de 
ce  qu'il  n'a  pas  permis  qu'elle  succombat  aux  memes  ten- 
tations,  soil  pour  veiller  avec  plus  de  soin  sur  ses  propres 
demarches,  soil  pour  se  renouveler  dans  les  sentiments  de 
penitence  et  de  ferveur  au  souvenir  des  peches-  que  Dieu 
lui  a  pardonnes;  elle  n'a  que  des  pensees  simples,  bonnes, 
tranquilles,  affectueuses  pour  ses  Soaurs,  et,  si  elle  etait 
lentee  de  juger  d'une  d'entre  elles,  il  ne  lui  echappe  pas 
que  c'est  sa  Soeur  dont  elle  jugerait,  et  que  notre  Pere 
commun,  qui  est  dans  le  ciel,  nous  jugera,  au  grand  jour 
des  revelations,  comme  nous  aurons  juge  nous-memes3. 

(*)lmit.  Ch.  I.  I.e.  2.  n.  4. 

(2)  Itaquequi  se  existimat  stare,  videat  ne  cadat-  1.  Cor.  10    42. 

(3)  Eadem  quippo  mensura',  quA  mensi  fueritis,  remetietur  vobis.  Luc. 
6.  .~,S 
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X.   LA  CHARITE  NE  SE  REJOUIT  PAS  DE  L  INJUSTICE,  MAIS 
ELLE  SE  REJOUIT  DE  LA  VERITE. 

Non,  la  chafritg  ne  se  rejouit  pas  de  ^injustice.  So 
rejouir  de  1'injustice,  est,  a  proprement  parler,  le  carac- 
tere  du  mechant,  qui  se  repait  du  spectacle  odieux  des 
noirceurs  et  des  sceleratesses  humaines,  surtout  des  sien- 
nes  propres.  Son  plaisir  est  de  faire  naitre  des  troubles, 
des  divisions,  des  soupgons,  des  rivalites  :  la  medisance, 
la  calomnie,  les  faux  rapports,  les  menees  sourdes  et  insi- 
dieuses,  tout  lui  estbon  pour  parvenir  a  ses  fins.  Ce  defaut 
si  oppose  a  la  charite,  est  neanmoins  bien  commun  dans 
le  monde,  et  se  rencontre  aussi  quelquefois  jusque  dans  la 
religion.  On  se  rejouit  de  1'injustice,  quand  on  ressent  une 
certaine  joie  maligne  et  basse,  ou,  du  moins,  je  ne  sais 
quel  secret  chatouillement  de  ce  qu'une  Soeur  n'a  pas  reussi 
dans  tel  ou  tel  emploi,  parce  qu'alors  on  s'imagine  que 
cela  1'aura  humiliee;  quand  on  est  bien  aise  qu'on  la  blame, 
qu'on  la  mortifie,  qu'on  se  tourne  contre  elle,  parce  qu'elle 
a  paru  se  tourner  contre  nous  dans  telle  et  telle  circons- 
tance  qu'on  ri'a  eu  garde  d'oublier.  Non-seulement,  c'est 
une  joie  basse  et  indigne  d'un  cceur  genereux,  mais  c'est 
urie  vengeance  absolument  incompatible  avec  cette  loi 
d'amour  qui  impose  une  obligation  si  rigoureuse  de  par- 
donner  a  ses  ennemis  et  de  les  aimer.  On  se  rejouit  encore 
de  1'injustice,  quand  on  tache  d'abaisser  sa  Soeur  directe- 
ment  ou  indirectement,  tantot  en  essayant  de  la  confondre 
par  quelque  geste  de  mepris,  et  tantot  en  la  piquant  par 
quelque  parole  que  le  cceur,  dans  1'abondance  des  senti 
ments  dorit  il  est  rempli,  laisse  inconsiderement  echapper. 
Oh !  qu'une  ame  si  mai  faite  est  eloignee  d'etablir  en  elle- 
meme  1'empire  de  la  charite !  Celle,  au  contraire,  qui  est 
pleine  du  divin  amour,  s'afflige  de  1'injustice,  et  voudrait 
pouvoir  I'empecher,  1'extirper  du  monde  entier ;  elle  desi- 
rerait  que  les  autres  prosperassent  en  tout,  et  qu'elle  seulo 
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fut  exposee  aux  traverses  de  la  vie;  bien  loin  de  vouloir 
profiler  des  ecarts  de  sa  Soeur,  elle  la  redresse,  elle  la 
console,  elle  la  remet  dans  la  voie  avec  bonte  et  avec  dou 
ceur,  bien  convaincue  qu'agir  autrement,  n'irait  a  rien 
raoins  qu'a  detruire  entierement  1'union,  la  paix  et  la  cha- 
rite  qui  doivent  regner  dans  une  Communaute. 

Mais  si  la  chariie  ne  se  rejouit  pas  de  I  'injustice,  elle 
se  rejouit  de  la  verite" ;  c'est-a-dire  que  quand  ce  carac- 
tere  d'une  veritable  charite  se  trouve  dans  une  religieuse, 
bien  loin  d'avoir  de  la  joie  de  1'abaissement  de  ses  Soeurs, 
elle  eprouve,  au  contraire,  une  sainte  joie  de  la  justice 
qu'on  leur  rend,  et  qu'elle  doit  leur  rendre  aussi  bien  que 
les  autres ;  elle  souhaite  leur  avancement,  leurs  progres 
dans  la  vertu,  leur  credit  dans  le  public,  si  la  gloire  de 
Dieu  y  est  interessee,  leur  elevation  pour  le  bien  et  1'avan- 
tage  de  la  Congregation  dont  elles  font  partie  comme  elle ; 
et  plus  cette  elevation  est  grande,  plus  elle  en  benit  le 
Seigneur,  plus  elle  s'en  rejouit :  Vous  etes  noire  Sceur, 
disaient  autrefois  les  freres  de  la  jeune  Rebecca,  en  lui 
faisant  leurs  adieux,  au  moment  ou  elle  les  quittait  pour 
aller  epouser  Isaac,  vous  etes  noire  Soeur,  croissez  en 
mille  et  mille  generations1.  De  meme  elle  aussi,  quan^l 
une  de  ses  Soeurs  est  elevee  a  quelque  charge,  ou  obtient 
quelque  succes  dont  1'avantage  retourne  au  profit  de 
sa  Congregation  :  «  Vous  etes  notre  Soeur,  lui  dit-elle,  le 
sourire  sur  les  levres,  la  joie  peinte  sur  la  figure,  le  con- 
ten  tement  dans  le  coeur,  vous  etes  notre  Soeur,  eh  bien, 
croissez  en  mille  et  mille  manieres,  augmentez  de  plus  en 
plus  en  vertus,  en  merites,  en  consideration ;  volre  accrois- 
sement  et  vos  avantages  sont  tellement  miens,  qu'il  est 
impossible  que  je  n'en  ressente  pas  toujours  un  tres-sen- 
sible  plaisir.  »  Et  comme  lorsqu'un  marchand  est  associe 
a  d'autres,  leur  habilete  dans  le  negoce  et  tous  les  gains 
qu'ils  y  font,  bien  loin  de  lui  causer  du  chagrin,  devien- 

(IjSpror  nostra  es,  crcscas  in  mille  miliia.  Genes.  Hi.  60. 
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nent,  au  contraire,  le  sujet  d'une  grande  joie  pour  lui, 
parce  que  tout  revient  au  profit  de  la  societe  qui  existe 
entre  eux,  et  qu'il  j  a  sa  part  comme  les  autres ;  c'est  ainsi 
qu'elle  se  rejouit  des  vertus,  des  bonnes  qualiles  et  de 
1'agrandisseraent  de  ses  Soeurs,  parce  que  tout  cela  re- 
tourne  a  1'avantage  de  la  Congregation  dont  elle  est  un 
des  membres,  et  au  bien  de  laquelle  elle  participe  egale- 
merit  comme  les  autres. 

XI.  LA  CHARiTE  SE  CONTENTE  DE  TOUT; 
ELLE  SOUFFRE  TOUT. 

Oui,  la  charite  secontente  de  tout.  Ah!  sans  doute,  une 
religieuse,  que  la  charite  anime,  n'est  ni  aveugle  ni  insen 
sible  ;  elle  voit  et  sent  tout,  elle  apprecie  tous  les  genres 
de  traverses  auxquelles  sont  exposes  tous  les  vrais  servi- 
teurs  de  Dieu ,  elle  connait  toutes  les  especes  de  scandales 
qui  troublent  le  monde:  elle  sail  a  quels  degres,  a  quels 
exces  sont  parvenues  toutes  les  passions  des  hommes ; 
1'avarice,  1'ambition,  la  mollesse,  la  jalousie,  la  colere, 
1'irreligion,  la  mechancete,  la  fourberie,  etc.  Cependant, 
dans  1'interieur  de  sa  Communaute,  toujours  soumise  au 
bon  plaisir  de  Dieu,  elle  ne  se  plaint  de  rien,  elle  ne  se 
mele  de  rien,  elle  parait  contente  de  toutes  les  situations, 
que  prennent  les  affaires  du  siecle.  Elle  prie  le  Seigneur, 
il  est  vrai,  de  donner  la  paix  a  son  peuple,  de  proteger  sa 
sainte  Eglise,  d'arreter  les  progres  de  1'incredulite ;  mais 
elle  ne  s'irrite  pas  quand  les  orages  grossissent  et  que  les 
nots  des  persecutions  s'elevent :  elle  conserve  une  parfaite 
egalite  dame  et  de  sentiment;  elle  n'accuse  personne,  elle 
ne  fait  aucun  systeme  pour  donner  un  tour  plus  avantageux 
aux  affaires  publiques  ou  particulieres.  Et  pourquoi  done 
la  charite  chez  elle  en  use-t-elle  ainsi  ?  C'est  qu'elle  voit  en 
tout  et  partout  la  sainte  volonte  de  Dieu.  Comme  c'est 
a  Dieu  seul  qu'elle  veut  plaire,  c'est  en  Dieu  seul  qu'elle 
repand  ses  desirs  et  tout  ce  qui  peut  la  rejouir  ou  1'attris- 
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ter.  Faut-il  des  lors  etre  surpris  quelle  se  contents  de 
tout? 

De  plus,  elle  souffre  tout.  Voyez-la,  par  exemple,  clans 
une  salle  d'infirmes  oil  elle  est  attachee  au  service  de  raala- 
des  ou  de  vieillards,  dont  les  uns  sont  exigeants  a  1'infini, 
les  autres,  moroses  et  reveches,  et  qui  n'offrent  tous,  le 
plus  souvent,  que  des  plaintes  et  d'amers  reproches  pour 
tribut  de  leur  reconnaissance,  comme  elle  supporte  avec 
calme  et  patience  tout  ce  qui  est  de  nature  a  1'indisposer 
centre  eux !  comme  elle  souffre,  sans  mot  dire,  et  les  inega- 
lites  de  leur  caractere,  et  leurs  caprices,  et  leur  mauvaise 
humour,  et  meme  quelquefois  leurs  injures !  La  voit-on 
user  jamais  de  recriminations,  soit  dans  son  langage,  soit 
dans  ses  manieres  ?  Ah !  loin  d'avoir  recours  aux  paroles 
seches  et  piquantes,  de  prendre  un  air  froid  et  fier  a  leur 
egard,  elle  n'a  que  de  bons  precedes  pour  ceux  qui  1'ont 
olfensee  de  la  sorte,  elle  oublie  volontiers  leurs  torts,  elle 
les  aime  meme  sincerement  et  se  sent  plus  disposee  encore 
a  les  servir.  Elle  n'ignore  pas  que  si,  dans  ces  occasions, 
elle  se  montrait  trop  susceptible,  et  que  si,  par  un  exces  de 
sensibilite  naturelle,  elle  en  conservait  interieurement 
quelque  depit  secret  qu'elle  n'eut  pas  soin  de  reprimer,  sa 
charite  manquerait  d'un  des  beaux  caracteres  traces  par 
1'apotre  saint  Paul,  et  laisserait  a  desircr  uno  plus  grande 
ressemblance  aveccelle  de  Jesus-Chrio:,  soufirant  avec  an 
silence  admirable  les  outrages  les  plus  sanglants  aux  jours 
de  sa  passion. 

Mais,  direz-vous  ma  chere  Sosur,  quand  on  est  oblige 
de  vivre  avtfc.  certaines  personnes  qui  ont  des  ma 
nieres  grossieres  ou  des  defauts  choquants,  il  est  bicn 
difficile  de  les  supporter.  On  se  sent  alors  une  cer- 
taine  revolte  interieure  quil  est  presque  impossible  de 
vainer  e. 

j'enconviens  avec  vous,  qui  etes  encore  bien  eloignee 
de  cette  sublime  charite  qui  souffre  toutt  oui,  il  est  penible 
de  se  trouver  en  contact  avec  des  personnes  qui  n'ont  ni 
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education  ni  politesse,  qui  sont  entieres  dans  leur  volonte, 
absolues  dans  leurs  exigences,  et  d'avoir  a  essuyer  les  sail- 
lies  et  les  boutades  de  leur  caractere  facheux;  mais,  tout 
difficile  qu'il  est  de  vivre  avec  ces  personnes,  c'est  cepen, 
dant  une  necessite  et  un  devoir  pour  vous,  et  voila  pour. 
quoi  il  vous  faut  un  grand  fonds  de  vertu,  qui  vous  eleve 
au-dessus  de  votre  sensibilite  naturelle,  et  qui  vous  empe- 
che  de  manquer  a  la  charite  envers  elles.  Ainsi  done, 
quand  ces  personnes  d'une  humeur  bizarre  et  acariatre 
vous  disent  quelque  parole  offensante,  au  lieu  de  repondre, 
rentrez  en  vous-meme;  jetez-vous  en  pense'e  aux  pieds  de 
Jesus-Christ  en  croix;  offrez-lui  la  petite  mortification  qui 
vous  arrive ;  songez  qu'il  vaudrait  mieux  avoir  le  monde 
entier  contre  vous,  que  de  savoir  Dieu  mecontent  de  vous, 
et  que  si  vous  vous  en  sentez  si  vivement  frappee,  c'est 
parce  que  vous  n'etes  pas  encore  morte  a  vous-meme; 
reconnaissez  dans  les  reproches  qu'on  vous  a  fails,  que 
vous  en  avez  de  bien  plus  grands  encore  a  vous  faire 
devant  Dieu ;  enfin,  pour  mieux  vous  soutenir  contre  les 
re' voltes  de  la  nature  qui  se  souleve  inte'rieurement,  pensez 
aux  opprobres  de  Jesus-Christ,  et  dites-vous  souvent  a 
vous-meme:  «  Quoi !  Jesus-Christ  a  voulu  etre  meprise,  et 
j'oserais  me  plaindre  qu'on  me  meprise !  Jesus-Christ  a  eu 
des  calomniateurs,  et  je  me  de'solerais  d'etre  en  butte  a  des 
propos  mensongers !  Jesus-Christ  est  venu  apporter  la  paix 
sur  la  terre,  et  je  pourrais  me  resoudre  a  la  troubler  en 
manquant  de  resignation  !  Jesus-Christ  m'a  supporte  avec 
tous  mes  defauts  et  avec  tous  mes  peches,  et  je  ne  suppor- 
terais  pas,  pour  1'amour  de  lui,  mon  prochain  avec  son 
caractere  facheux  et  avec  son  humeur  difficile  !  Non,  Sei 
gneur,  avec  1'aide  de  votre  grace,  il  n'en  sera  pas  ainsi  de 
moi,  et  puisque,  en  bien  des  occasions,  c'est  par  ma  deli- 
catesse,  par  ma  trop  grande  susceptibilite,  par  mon  peu 
de  vertu,  que  j'ai  eu  tant  de  peine  a  supporter  les  defauts 
d'autrui,  desormais,  sans  plus  faire  aucun  retour  sur  moi- 
meme,  je  souffrirai  tout  ce  qui  me  viendra  de  sa  part; 
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quelque  humiliant  qu'il  soit  pour  moi,  je  le  souffrirai  non- 
seulement  avec  patience,  mais  avec  joie,  et  je  n'oublerai 
rien  de  ce  qui  pourra  m'aider  a  me  faire  une  heureuse  vio 
lence.  Votre  charite  me  presse,  votre  amour  immole  pour 
moi  me  commando,  vos  saintes  compagnes,  I' humility  et  la 
douceur,  m'entrainent.  Ah!  resisterai-je  plus  longtemps  a 
leurs  empressements?  Non,  6  divin  Moclele!  Votre  charite 
vous  a  fait  tout  souffrir  pour  moi,  je  veux  qu'elle  me  fasse 
toutsouffrir  pour  vous.  A  votre  exemple,  je  ne  dois  plus 
connaitre  que  les  croix  et  1'amour,  que  les  humiliations  et 
1'amour,  que  la  douleur  et  1'amour,  que  1'oubli  de  moi- 
merne  et  1'amour.  Telle  doit  etre  desormais  ma  route,  et 
c'est  en  ce  moment  ma  volonte  et  mon  desir.  Mais,  Sei 
gneur,  sans  vous,  encore  une  fois,  je  ne  puis  ni  commen- 
cer  ni  consommer  cette  ceuvre  si  sainte.  Soutenez  done  ma 
faiblesse,  eclairez  mes  tenebres,  faites  fondre  les  glaces  de 
mon  coeur;  changez-moi,  6  Dieu  d'amour  !  6  Dleu,  mon 
partage  pour  Ve'ternite ' !  » 

XII.    LA   CHARiTE    CROIT   TOUT  ;    ELLE    ESPERE   TOUT. 

Oui,  la  charite  croit  tout,  espere  tout :  ce  qui  signifie, 
selon  la  pensee  et  1'explication  de  saint  Chrysostome,  «  que 
quand.  on  aime  veritablement  son  prochain,  on  croit  de  lui 
tout  le  bien  que  d'autres  en  disent,  et  le  bien  qu'on  lui 
desire  soi-meme;  on  n'espere  pas  seulement  qu'il  rentrera 
dans  les  voies  de  la  justice,  on  se  persuade  meme  que  cela 
arrivera  ;  on  met  une  telle  confiance  dans  la  protection  du 
ciel,  dans  les  prieres  qui  se  font  pour  cette  ame  egaree, 
qu'on  ne  doute  pas  de  sa  conversion.  Bien  loin  de  se  plain- 
dre  des  ecarts  du  pecheur,  d'invectiver  centre  son  endur- 
cissement,  1'amour  se  place  toujours  dans  des  points  de 
vue  plus  consolants.  II  considere  le  sang  de  desus-Christ 
toujours  pret  a  laver  les  iniquites  de  ce  prodigue  ;  il  croit 

(1)  Deus  cordis  mei,  et  pars  mea  Ueus  in  aeternum.  I's.    .3.  £C. 
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que  des  prodiges  de  misericorde  se  manifesteront,  se  renou- 
velleront  encore  en  sa  faveur;  il  s'autorise  des  exemples 
de  1'Ecriture  et  de  ceux  de  la  vie  des  Saints,  pour  oorapter 
meme,  en  quelque  sorte,  qu'ils  arriveront ' .  •• 

C'est  ainsi  qu'une  Superieure,  par  exemple,  a  la  tete 
d'une  Communaute,  lorsqu'elle  estanimee  de  cette  charite, 
est  toujours  portee  a  croire  tout;  c'est-a-dire  tout  ce  que 
Ton  dit  a  1'avantage  de  ses  Scaurs,  et  qu'elle  regoit  avec 
une  prevention  favorable  tout  ce  qui  sert  a  leur  justifica 
tion,  tandis  qu'elle  n'admet  qu'avec  une  extreme  reserve 
tout  ce  qui  va  a  leur  desavantage  et  peut  contribuer  a  les 
charger.  Et  comme  il  y  a  des  occasions  ou  1'evidence  des 
choses  ne  perraet  de  justifier  par  aucun  endroit  celles  qui 
se  sont  rendues  coupables  en  quelque  point,  qu'opere  chez 
elle  la  charite  ?  C'est  de  lui  faire  esperer  tout.  Oui,  elle 
espere  fortement  que  cetto  Soeur  dont  elle  a  de  justes  rai- 
sons  de  so  plaindre,  changera  enfin  de  conduite ;  qu'elle 
reviendra  de  ses  manquements  a  la  regie,  se  comportera 
avec  plus  de  regularite  par  la  suite,  reconnaitra  sonerreur, 
reparera  le  passe  et  en  fera  une  pleine  satisfaction.  Et 
cette  croynnr^e  et  cette  esperance  dont  elle  a  soin  de  ne  se 
departir  jamais,  deviennent  pour  elle  une  raison  de  cul- 
tiver  cette  Soeur  avec  encore  plus  de  soin,  et  d'user  a  son 
egard  de  plus  grands  managements.  Mais  remarquez  que 
ceci  touche  la  vie  surhumaine.  Non,  il  n'y  a  qu'une  ame 
vraiment  spirituelle,  une  ame  vraiment  elevee  au-dessus 
des  sens,  quiprenne  du  prochain  de  pareils  sentiments.  II 
faut  vivre  de  la  foi  pour  avoir  sans  cesse  a  1'esprit  la  gran- 
deur  et  la  force  des  misericordes  du  Seigneur ;  et  cette  foi 
qui  n'appartient  qu'a  .la  vie  surhumaine,  porte  sur  la 
charite,  ou  plutot  ne  s'entretient  que  par  la  charite. 


Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  le  neuvieme 

caractere  de  la  charite  est  de  ne  pas  penser  mal  cl'autrui, 
101  c.  in.  j8 


206  SUR    LA    C 

au  lieu  de  vous  laisser  allera  cles  soupQons  injurieux  a  vos 
Soeurs,  a  des  jugements  temeraires  qui  leur  causent  un 
dommage  reel  et  dans  votre  esprit  et  dans  Fesprit  de  celles 
a  qui  vous  en  faites  part,  vous  devez  vous  efforcer  d'acque- 
rir  et  de  posseder  cet  amour  du  prochain  qui  justifie  tout 
en  lui,  et  ne  congoit  que  des  pensees  avantageuses  a  son 
e'gard  ;  que,  puisque  le  dixieme  caractere  de  la  charite  est 
de  ne  pas  se  rgjouir  de  ^injustice,  il  vous  faut  gemir  de 
tout  ce  qui  afflige  et  deshonore  Dieu,  entrer  dans  le  zele 
de  sa  justice  contre  vos  propres  peches,  vous  contrister  des 
fautes  d'autrui,  bien  loin  de  vous  en  rejouir  dans  la  pensee 
qu'elles  pourront  peut-etre  quelquefois  vous  etre  utiles  et 
tourner  a  votre  profit,  en  vous  faisant  sentir  a  vous-memes 
votre  propre  misere,  et  prendre  des  precautions  contre  vos 
propres  faiblesses  :  que,  puisque  le  onzieme  caractere  de  la 
charite  est  de  se  contenter  de  tout,  de  souffrir  tout,  vous 
devez  etre  pretes  a  tout  souffrir  pour  Dieu,  parce  que  co 
tout  n'est  rien,  et  que  Dieu  est  tout;  ne  point  vous  lasser 
de  toujours  souffrir,  ni  vous  plaindre  de  trop  souffrir,  con- 
cevant  une  horreur  de  plus  en  plus  grande  contre.  ce  mal- 
heureux  amour  de  soi-meme  qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  do 
souffrir  pour  Dieu,  parce  qu'il  n'aime  que  ses  aises;  qui. 
secoue  le  joug  de  la  croix  et  des  souffrances  de  Jesus- 
Christ,  parce  qu'il  ne  recherche  que  ce  qui  peut  flatter  ses 
gouts ;  qui  est  dispose  a  laisser  tout  endurer  aux  autres 
plutot  que  de  souffrir  la  moindre  chose,  parce  qu'il  croit 
que  tout. est  fait  pour  lui,  et  qu'il  ne  doit  rien  a  personne  • 
que,  puisque  le  douzieme  caractere  de  la  charite  est  de 
croire  tout,  d'esperer  tout,  vous  ne  devez  pas  mettre  de 
bornes  a  votre  crovance  non  plus  qu'a  votre  esperance, 
quand  il  s'agit  de  1'amendement  du  prochain,  ayant  sans 
cessepresentes  al'esprit  ces  paroles  remarquables  de  saint 
Augustin,  «  que  nous  devons  aimer  les  libertins  memes  et 
les  impies,  parce  qu'ils  peuvent  devenir  un  jour  des  elus 
et  de  grands  Saints;  »  qu'enfin,  si  votre  charite  renferme 
tous  ces  caracteres,  elle  ne  sera  pas  sans  recompense,  et 
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que  1'apotre  saint  Paul  vous  en  donne  1'assurance,  lorsqu'il 
ajoute  que  la  charitd  ne  finira  jamais1.  Oui,  la  charite 
est  la  seule  vertu  qui  n'aura  jaraais  de  fin,  parce  qu'elle  est 
elle-meme  la  fin  de  toutes  les  verhis,  corame  elle  en  est  le 
principe  et  la  perfection,  .le  merite  et  la  couronne;  qu'elle 
est  le  lien  eternel  des  membres  entre  eux  et  avec  Jesus- 
Christ,  leur  chef;  que  c'estpar  elle  que  le  chef  et  les  mem 
bres  seront  eternellement  consommes  en  Dieu  qui  est  la 
charit^  memez;  que  c'est  elle  cnfin  qui  fera  le  sacrifice  et 
toute  la  religion  du  ciel  pour  glorifier  Dieu  dans  la  bien- 
heureuse  eternite. 
Ainsi  soit-il. 

(1)  Charitas  nunauam  cxcidit.  1.  Cor.  13.  8. 
(i1;  Ueus  chantas  est.  1.  Joan.  •».  A. 


LXII.  CONFERENCE. 

\7.    SUR   LA   CHARITE. 


T.    DBS    DEFAUTS    OPPOSES    A    LA    CHARITE. 

MEDISANCE.    JUGEMENTS    TEMERAIRES.  FAUX    RAPPORTS. 

1.  Quest-ce  que  la  Me'disance? 

2.  Quelle  est  la  grievete'  de  la  Me'disance? 

3.  En  combien  de  manures  peche-t-on  par  Medisance  ? 

4.  Quelles  sont  les  suites  de  la  Me'disance? 

5.  Qu'est-ce  quon  emend  par  jugements  te'me'raires, 
et  quelle  est  leur  malice? 

6.  Que  faut-il  penser  des  faux  rapports? 


Susurro  et  bilinguis  maledictus ;  mu'itos  eniiri  turbabit.  pacem 
habeates. 

Celui  qui  medil  et  qui  a  deux  langues,  sera  maudil,  parce  qa'il 
jette  le  trouble parmi  ceuxqui  vivent  enpaix.  Eccli.  %t.  15. 

L'apotre  saint  Paul,  mes  Soeurs,  dans  sa  Ire  Epitre  aux 
Corinthiens,  nous  ayant  fait  connaitre  les  qualites  qui  dis- 
tinguent  la  vraie  charite,  u  esc  aise  de  signaler  les  defauts 
qui  luisont  opposes  ;  et  puisque  ses  caracteres,  comme  je 
vous  1'ai  montre  dans  les  Conferences  precedentes,  sont 
d'etre  patiente,  douce,  bienfaisante,  de  n'etre  ni  envieuse 
ni  temeraire  dans  ses  jugements,  de  ne  point  s'enfler 
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d'orgueil,  de  ne  point  etre  anibitieuse,  de  ne  point  cher- 
cher  ses  inte'rets,  de  ne  point  semporter,  de  ne  penser 
mal  de  personne,  de  ri avoir  point  dejoie  de  ^injustice, 
mais  de  se  rejouir  de  la  verite,  de  se  contenter  de  tout, 
de  supporter  tout,  de  croire  tout,  d'esperer  tout1,  on 
peut  conclure  ,  par  la  raison  des  contraires,  que  tout  ce 
qui  s'appelle  colere,  emportement,  aigreur,  animosite,  ven 
geance,  paroles  dures,  envie,  orgueil,  ambition,  interet 
propre,  chagrin  de  la  pvosperite  des  autres,  joie  secrete 
de  leurs  disgraces,  antiphaties,  aversions,  amities  trop 
naturelles  et  trop  humaines,  appelees  ordinairement  ami 
ties  particulieres,  medisances,  jugements  te'meraires,  faux 
rapports,  sont  autant  de  vices  opposes  a  cet  amour  du 
prochain  que  Dieu  nous  a  recommande  avec  tant  d'instance, 
et  qu'il  a  exprime  si  solennellement  dans  le  saint  Evan- 
gile  en  ces  termes  :  Void  le  second  commandement  qui 
est  semblable  au  premier  :  Vous  aimerez  votre  prochain 


comme  vous-meme*. 

Or,  comme  plusieurs  de  ces  defauts  se  glissent  meme 
jusque  dans  la  religion,  et  que  les  epouses  de  Jesus- 
Christ,  qui  devraient  etre  unies  toutes  entre  elles  par  les 
liens  de  la  plus  etroite  charite,  puisqu'elles  font  les  memes 
voeux,  qu'elles  habitent  la  meme  maison,  qu'elles  sont 
membres  de  la  meme  Congregation,  qu'elles  participent 
au  meme  banquet  sacre,  n'en  sont  pas  toujours  exemptes, 
c'est  a  vous  en  garantir  et  a  vous  premunir  contre  leurs 
dangers,  que  je  viens  consacrer  cette  Conference  et  la  sui- 
vante.  Aujourd'hui,  je  parlerai  de  la  medisance,  des  juge 
ments  temeraires  et  des  faux  rapports.  Ainsi :  1°  qu'est-ce 


(1)  Charitas  patiens  est,  benigna  est:  charitas  non  aemulatur.  non  agit 
perperam,  non  inflatur,  non  est  ambitiosa,  non  quaerit  quae  sua  sunt,  non 
irritatur,  non  cogitat  malum,  non  gaudet  super  iniquitate,  congaudet  autem 
veritati :  omnia  suflert,  omnia  credit,  omnia  sperat,  omnia  sustinet.  1.  Cor. 
45.  —4.  5.  6.  7. 

(2;  Secundum  autem  simile  est  huic  :  Diliges  proxirnum  tuum  sicut;  tei,p- 
sum.  Malth.  22.  39. 

101  c.ni.  18* 
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que  la  medisance?  2°  quelle  est  la  grievete  de  la  medi- 
sance  ?  3°  en  combien  de  manieres  peche-t-on  par  la 
medisance?  4°  quelles  sont  les  suites  de  la  medisance? 
5°  qu'est-ce  qu'on  entend  par  jugements  temeraires  et 
quelle  est  leur  malice?  6°  que  faut-il  penser  des  faux  rap 
ports?  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 


I.    QUEST-CE    QUE    LA    MEDISANCE? 

«  La  medisance,  selon  saint  Thomas,  prise  generale- 
ment,  est  une  injuste  diffamation  du  prochain,  faite  en  son 
absence,  par  des  paroles  ou  par  quelque  signe1.  « 

1°  La  medisance  est  une  injuste  diffamation.  En  effet, 
ce  n'est  pas  une  medisance,  quand  on  diminue  la  reputa 
tion  du  prochain  en  decouvrant  ses  vices  ou  ses  defauts 
pour  procurer  un  bien  et  pour  empecher  un  mal,  ou  pour 
quelque  cause  juste  et  necessaire,  pourvu  qu'on  garde  les 
regies  de  la  justice  et  de  la  charite,  qui  sont  de  ne  rien  dire 
que  de  veritable,  de  parler  sans  exageration,  de  ne  point 
ajouter  de  mauvaises  interpretations,  de  ne  meler  aucune 
mauvaise  intention  a  celle  qui  est  droite,  et  pourvu  enfin 
que  la  connaissance  que  Ton  donne  des  defauts  du  pro- 
chain  ne  lui  soit  pas  plus  dommageable  qu'elle  peut  etre 
utile  aux  personnes  a  qui  on  la  donne.  11  faut  par  conse 
quent  beaucoup  de  prudence  quand  on  se  trouve  dans  ce 
cas,  parce  que  la  critique,  la  cupidite  et  la  malignite  sont 
sujettes  a  prendre  le  masque  de  la  charite.  C'est  ce  qu'en- 
seigne  saint  Thomas,  lorsqu'il  dit  «  que  ce  n'est  pas  une 
medisance  ou  detraction,  quand  on  prefere  quelques  paro 
les  capables  de  diminuer  la  reputation  du  prochain, 
pourvu  qu'on  ne  les  dise  que  pour  un  bien  necessaire,  et 
en  observant  les  conditions  requises  en  pareil  cas2,  » 
comme  je  viens  de  vous  1'expliquer.  Ainsi,  ce  n'est  pas 

(1)  S.  Thorn.  3.  2   q.  73.  art.  2  (2,  lb. 
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une  medisance  de  decouvrir  les  fautes  d'une  de  vos  Soeurs 
a  votre  Superieure,  pour  qu'elle  empeche  le  desordre  qui 
peut  en  arriver. 

2°  La  medisance  est  une  diffamation  du  prochain,  faite 
en  son  absence.  On  ajoute  cette  derniere  expression,  pour 
la  dislinguer  de  la  contumelie.  Car,  comme  Ton  peut 
preruire  le  bien  d'autrui  en  secret  et  a  son  insu,  ou  en  sa 
presence  et  par  force,  de  meme  Ton  peut  mal  parler  du 
prochain  en  sa  presence,  en  1'offensant  par  des  injures  et 
des  railleries  piquantes,  ou  par  des  outrages  qu'on  lui  fait 
personnellement ,  lui  reprochant  des  defauts,  soit  faux, 
soit  veritables ;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  contumelie  :  Ton 
peut  aussi  mal  parler  du  prochain  en  son  absence,  et  lui 
ravir  aussi  1'estime  et  la  reputation  qu'il  s'est  acquise  ou  la 
diminuer;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  medisance. 

Si  le  mal  qu'on  dit  du  prochain  en  son  absence  est  veri 
table,  s'il  n'est  pas  connu  des  personnes  devant  qui  on 
parle,  c'est  une  simple  medisance.  C'est  de  la  que  1'Esprit- 
Saint,  dans  le  Livre  de  I'Ecclesiaste,  compare  le  medi- 
sant  au  serpent,  qui  mord  sans  faire  de  bruit '  :  «  Comme 
le  serpent,  dit  saint  Jerome,  en  mordant  en  secret,  fait 
couler  son  venin  dans  sa  morsure,  ainsi  le  medisant  re- 
pand  son  poison  dans  rame  de  celui  qui  1'ecoute.  » 

Si  le  mal  qu'on  dit  de  son  prochain  est  faux,  c'est  une 
calomnie.  C'est  meme  une  espece  de  calomnie  de  publier 
comme  vraie  une  faute  du  prochain  qu'on  n'a  apprise  que 
par  des  personnes  qui  ne  sont  pas  dignes  de  foi,  ou  qui 
sont  ses  ennemies. 

II.    QUELLE   EST   LA   GRIEVETE    DE    LA    MEDISANCE? 

Apres  vous  avoir  dorme  une  juste  notion  de  la  medi 
sance,  il  faut  vous  faire  voir  quand  elle  est  peche  mortel 

(1j  Si  mordeat  serpens  in  silentio,  nihil  eo  minus  habet  qui  occultedetra- 
hit.  Eccl.  10.  U. 
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ou  seulement  veniel.  Pour  cela,  il  t'aut  distinguer  la 
medisance  formelle  d'avec  la  medisance  materielle,  comme 
parle  la  Theologie. 

La  premiere,  c'est-a-dire  la  medisance  formelle,  est  celle 
qui  consiste  a  dire  du  mal  de  son  prochain,  en  decouvrant 
ce  qui  ruine  ou  diminue  sa  reputation,  avec  1'intention  de 
lui  nuire  et  de  le  diffamer. 

La  seconde,  c'est-a-dire  la  medisance  materielle,  est 
celle  qui  consiste  a  mal  parler  du  prochain  sans  aucune 
necessite,  par  legerete,  par  une  trop  grande  demangeaison 
de  parler,  mais  sans  aucune  intention  de  nuire  a  sa  repu 
tation. 

La  medisance  materielle  n'estpeche  mortel,  que  lorsque 
le  mal  qu'on  dit  du  prochain  est  si  considerable,  qu'il 
diminue  notablement  sa  reputation,  ou  qu'on  fait  atten 
tion  au  mal  qu'on  commet,  airisi  que  le  decide  saint 
Thomas1. 

La  medisance  formelle  est  de  sa  nature  un  peche  mor 
tel.  Pour  en  etre  entierement  convaincu,  il  sufflt  de  faire 
attention  a  la  maniere  dont  1'Esprit-Saint  en  parle  dans 
les  saintes  Ecritures  :  Au  Livrq  des  Proverbes,  il  est  dit 
que  le  me'disant  est  I' abomination  des  hommes,  et  il  est 
defendu  d 'avoir  communication  avec  lui2.  Ses  dents  sont 
semblables  d  des  flgches  et  sa  langue  d  un  couteau  tran- 
chant5,  y  est-il  dit  ailleurs.  Saint  Paul  dit  que  le  medi 
sant  doit  etre  mis  au  nombre  des  ennemis  de  Dieu*,  et  il 
declare  qu'z7  ne  sera  point  heritier  de  son  royaume*. 
L'apotre  saint  Jacques  nous  avertit  que  celui  qui  parle 
mal  de  son  fr£re,  parle  contre  la  lot6. 

Si  Ton  compare  la  medisance  avec  le  larcin,  on  jugera 


(1)  S.  Thorn.  2.  2.  q.  75  art.  2. 

(2)  Abominatio  hominum  est  detractor,  f'rov.  2i    !). 

(3)  Filii  hominum  denies  eorum  arma  etsagitta?,  etlinguu  eorum  gladius 
acutus.  Ps.  56.  5.  (4)  Detractores  Deoodibiles.  Rom.  1.30. 

(.5)  Neque  niaiedici...  regnum  Dei  possidebunt.  1.  Cor,  6'.  10. 
(6.  Qui  detrahit  fratri,  detrahit  legi.  Jacob,  -i.  /  /. 


SUR    LA    CHARITE.  213 

qu'elle  est  un  peche  plus  enorme ;  car  elle  fait  au  prochain 
un  tort  plus  considerable  que  ne  lui  fait  le  larcin,  puisque 
la  medisance  lui  ravit  un  bien  plus  precieux  et  plus  cher 
que  tout  ce  qui  peut  faire  la  matiere  du  larcin,  en  lui  otant 
sa  reputation. 

La  medisance  formelle  n'est  cependant  quelquefois  qu'un 
peche  veniel,  a  raison  de  certaines  circonstances  qui  se 
rencontrent,  comme  quand  elle  ne  fait  qu'un  leger  preju 
dice  a  la  reputation  du  prochain,  et  qu'on  n'a  pas  intention 
d'en  faire  un  considerable. 

La  contumelie  est  d'elle-meme  un  peche  plus  enorme 
que  la  medisance,  parce  que,  outre  la  reputation  qu'elle 
blesse  souvent,  comme  lorsqu'on  reproche  a  quelqu'un  en 
presence  de  plusieurs  personnes  des  vices  ou  des  defauts 
qu'il  n'a  pas,  ou  qui  sont  secrets,  elle  renferme  toujours  un 
mepris  de  la  personne  du  prochain,  et  choque  1'honneur 
qui  lui  est  du.  C'est  pourquoi  la  contumelie  oblige  a  une 
plus  grande  satisfaction  que  la  medisance.  En  effet,  quand 
on  a  medit,  il  suffit  d'effacer  les  mauvaises  impressions 
qu'on  a  donnees  de  la  personne  de  qui  on  a  mal  parle, 
puisqu'on  lui  rend  par  ce  moyen  la  reputation  qu'on  lui 
avail  otee;  mais,  quand  on  a  dit  des  injures,  il  ne  suifit  pas 
de  reparer  la  reputation  dans  1'esprit  des  personnes  qui  les 
ont  entendues,  il  faut  encore  reparer  1'honneur  de  celle  qui 
a  ete  injuriee,  en  lui  faisant  quelque  soumission  qui  soit 
comme  une  restitution  de  1'honneur  qui  lui  a  ete  ote  par 
les  injures  qu'on  lui  a  dites. 

Les  railleries  choquantes  et  piquantes  approchent  fort 
de  la  contumelie.  Ainsi,  quand  le  vice  ou  le  defaut  dont  on 
raille  le  prochain  serait  public,  et  que,  par  consequent, 
on  ne  lui  oterait  pas  sa  reputation,  qui  est  deja  perdue,  on 
peche  contre  la  charite,  si  Ton  dit  ces  railleries  par  haine, 
ou  avec  une  espece  de  joie  de  la  disgrace  du  prochain ;  on 
peche  meme  contre  Fhumilite,  si  c'est  pour  s'elever  au- 
desous  de  celui  qu'on  raille. 

Enfin,  il  faut  remarquer  que  la  medisance  etant  un  peche 
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qui  se  commetcontre  le  prochain,  son  enormite  ne  se 
prend  pas  seulement  dela  mauvaise  intention  avec  laquelle 
on  la  dit,  mais  encore  du  prejudice  ou  du  dommage  qu'ello 
cause  au  prochain;  et  Ton  juge  que  le  prejudice  est  plus 
ou  moins  considerable,  selon  que  les  paroles  ou  les  action" 
sont  plus  ou  moins  injurieuses,  et  selon  la  qualite  et  lo 
nombre  des  personnes  de  qui  on  a  mal  parle  :  d'ou  il 
resulte  que  la  medisance  est  plus  ou  moins  enorme, 
a  proportion  que  les  personnes  de  qui  on  medit  sont  d'une 
condition  plus  ou  moins  relevee.  C'est  pourquoi,  les  rnedi- 
sances  contre  les  eveques  et  les  pretres  sont  plus  grandes 
que  celles  qui  se  font  contre  les  lai'ques,  parce  qu'elles 
rejaillissent  sur  Jesus-Christ  lui-meme,  dont  ils  sont  les 
representants  ici-bas,  comme  le  fait  remarquer  saint  Tho 
mas  ' .  11  en  est  de  meme  de  la  medisance  contre  une  Supe- 
rieure,  qui  est  un'plus  grand  peche  que  contre  une  simple 
religieuse.  II  suit  encore  du  meme  principe  que  c'est  un 
peche  plus  grand  de  medire  d'une  Communaute  que  d'un 
simple  particulier,  parce  que  ce  peche  s'etend  a  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  en  recoivent  du  prejudice  en  corn- 
mun  et  en  particulier. 

III.  EN  COMBIEN  DE  MAMERES    PECHE-T-ON   PAR  MEDISANCE? 

On  se  rend  coupable  du  peche  de  medisance  :  1°  direc- 
tement,  en  disant  du  prochain  tout  le  mal  qu'on  en  sail ; 
2°  indirectement ,  en  ne  disant  pas  tout  le  bien  qu'on  de- 
vrait  en  dire  pour  le  justifier. 


I.    DOUECTEMENT. 


On  medit  directement  en  quatre  manieres  : 
1°  Quand  on  impose  au  prochain  un  mal  qu'il  n'a  pas 
fait,  ou  qu'on  dit  qu'il  a  des  defauts  qu'on  sait  bien  qu'il 

(1)S.  Thorn.  22.  q.  73.  art.  3. 
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n'a  pas.  Tel  fut  le  peche  de  cette  femme  egyptienne 
dont  parla  la  sainte  Ecriture,  qui  accusa  le  chaste  Joseph 
d'un  crime  auquel  elle  1'avait  elle-meme  inutilement  sol- 
licite1.  Voila  une  medisance  par  imputation.  Si  Ton 
pouvait  la  supposer  parmi  des  personnes  consacrees  a 
Dieu,  ce  serait  la  medisance  d'une  religieuse  qui  impose- 
rait  un  crime  faux  a  une  Soeur  innocente  pour  se  venger 
de  son  refus.  C'est  de  toutes  les  especes  de  medisance  la 
plus  enorme. 

2°  Quand  on  exagere  les  fautes  d'autrui,  en  s'efforgant 
de  faire  passer  une  action  qui  n'est  rien  en  soi,  ou  qui  a  ete 
commise  par  faiblesse,  pour  criminelle  et  pour  plus  crimi- 
nelle  qu'elle  ne  Test  en  effet.  Telle  fut  la  faute  des  enfants 
de  Laban,  qui  accuserent  Jacob,  leur  beau-frere,  d'avoir 
enleve  tous  les  biens  de  leur  pere,  quoiqu'ils  sussent  bien 
qu'il  n'avait  emmene  de  ses  troupeaux  que  ce  qui  lui  avait 
ete  donne  en  partage,  et  que  toute  sa  faute,  s'il  y  en 
avait  une,  etait  de  s'en  etre  alle  secretement2.  Voila  une 
medisance  par  exaggration.  Telle  serait  encore,  par  une 
supposition  bien  difficile,  la  medisance  d'une  religieuse 
qui  exagererait  ainsi  mensongereraent  la  faute  d'une  de 
ses  Sosurs. 

3°  Quand  on  decouvre,  sans  une  cause  juste  et  neces- 
saire,  les  defauts  caches  d'autrui  a  des  personnes  qui  ne  le 
savent  pas,  et  qu'on  diminue  ainsi  la  bonne  estime  qu'on 
avait  pour  lui.  Tel  fut  le  peche  de  Cham,  fils  de  Noe,  qui 
eut  rimprudence  de  decouvrir  a  ses  freres  1'ivresse  de  leur 
pere,  et  la  situation  ou  elle  1'avait  reduit,  au  lieu  de  leur 
cacher  par  respect  une  faute  qui  leur  etait  inconnue3. 
Voila  une  medisance  par  divulgation.  Telle  est  la  medi 
sance  de  ces  religieuses  qui,  en  publiant  les  fautes  secretes 
de  leurs  Soeurs,  s'attirent,  comme  le  malheureux  Cham, 
la  malediction  de  Dieu. 

(1)  Genes.  o'J .  —  15.  /4.  ^i)6>/i«.  51    t.  ^3;  (lent*.  'J.  2X. 
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4°  Quand  on  fait  passer  des  actions  bonnes  en  elles- 
memes  pour  des  actions  mauvaises,  en  disant,  par  exem- 
ple,  qu'elles  ont  ete  faites  avec  mauvaise  intention  ou 
par  hypoerisie.  C'est  ainsi  qu'agit  autrefois  Achab ,  roi 
d'lsrael,  en  tournant  en  mauvaise  part  le  zele  du  prophete 
Elie,  pour  le  rendre  encore  plus  odieux  a  1'impie  Jezabel, 
sa  femme,  qui  le  hai'ssait  beaucoup.  Et  quoiqu'il  sut  quo 
o'etait  par  1'ordre  du  Seigneur  qu'il  avail  tue  cinq  cents 
faux  prophetes  de  Baal,  il  fit  passer  cette  sainte  action 
pour  un  effet  de  sa  cruaute1.  Voila  une  medisance  par 
fausse  insinuation.  Telle  est  la  medisance  de  ces  reli- 
gieuses  qui  donnent  une  sinistre  interpretation  aux  actions 
de  leurs  Soeurs. 


II.     INDIKECTEMENT. 


On  medit  aussi  indirectement  en  quatre  manieres  : 
1°  Quand  on  nie  que  le  prochain  ait  quelques  bonnes 
qualites  qu'on  lui  connait,  ou  qu'il  ait  fait  le  bien  qu'on 
sait  pourtant  qu'il  a  fait,  ou  qu'on  soutient  qu'il  ne  merite 
pas  les  louanges  qu'on  lui  donne,  tachant  ainsi  de  detruire 
1'estime  qu'il  s'est  acquise.  C'est  ainsi  que  les  Juifs  nierent 
absolument  les  miracles  que  Jesus-Christ  faisait  evidem- 
ment  par  une  vertu  toute  divine,  quand  ils  disaient  :  Get 
homme  nest  pas  de  Dieu ,  puisquil  ne  garde  pas  If, 
Sabbat2.  Voila  une  medisance  par  negation.  Telle  est  la 
medisance  d'une  religieuse  qui  nie  le  merite  qu'on  recon- 
nait  dans  sa  Sceur. 

2°  Quand  on  tache  de  faire  paraitre  les  bonnes  qualites 
ou  les  bonnes  actions  du  prochain  moindres  qu'elles  ne  le 
sont  en  eifet.  C'est  ainsi  que  les  Juifs,  qui  ne  pouvaient 
disconvenir  des  plus  evidents  miracles  de  Jesus-Christ, 
tachaient  du  moins  de  les  affaiblir,  comme  quand  ils 
disaient  que  1'aveugle  qu'il  venait  d'eclairer,  n'etait  pas  ne 


(1)3.  Reg.  19.  * . 

(2)  Non  eat  hie  homo  a  DPO.  qui  sahbatum  non  custodit.  Joan.  !).  1 1>. 
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aveugle  '.  Voila  une  medisance  par  diminution.  Telle  est 
la  medisance  d'une  religieuse  qui,  entendant  parler  d'une 
bonne  action  d'une  de  ses  Soeurs,  dit  :  <•  II  est  vrai,  c'est 
une  Sceur  zelee  et  fidele  observatrice  de  sa  regie  ,  qui 
remplit  Men  1'emploi  on  Y  office  qu'on  lui  a  confie  dans  la 
Cominunaute;  mais...  »  Car  ce  dernier  mot  n'est  ajoute 
que  pour  diminuer  le  merite  de  la  bonne  ceuvre. 

3°  Quand  on  s'abstient  de  louer  les  bonnes  actions  du 
prochain,  lorsqu'on  le  devrait,  ou  d'en  parler,  quand  il  y 
a  necessite  de  le  i'aire.  C'est  ainsi  que  les  parents  de  cet 
aveugle-ne  n'oserent  publier  le  miracle  que  Jesus-Christ 
avait  opere  en  faveur  de  leur  fils,  par  la  crainte  qu'ils 
avaient  des  Juifs,  tandis  qu'ils  auraient  du,  au  contraire, 
en  parler  pour  exalter  la  puissance  de  ce  divin  Sauveur2. 
Voila  une  medisance  par  silence.  Telle  est  la  medisance 
d'une  religieuse  qui  se  tait,  quand  on  loue  les  bonnes 
actions  d'une  de  ses  Soeurs,  faisant  entendre  par  son  silence 
que  ce  que  les  autres  en  disent  n'est  pas,  ou  qu'elle  connait 
dans  sa  Soeur  des  defauts  qui  doivent  diminuer  la  bonne 
opinion  qu'on  a  de  ses  actions.  Ce  silence  rend  cette  reli 
gieuse  plus  coupable,  lorsqu'elle  est  plus  unie  de  coeur  et 
d'affection  avec  la  Sceur  qu'on  loue. 

4°  Quand  on  loue  avec  tant  de  iroideur  1'action  du  pro- 
chain  qui  merite  d'etre  applaudie,  qu'on  diminue  1'estime 
qu'on  en  devrait  avoir.  C'est  ainsi  que  les  Juifs  ne  louerent 
Jesus-Christ  que  faiblement  et  par  ironie,  lorsqu'ils  lui 
dirent  pour  le  faire  tomber  dans  le  piege  qu'ils  lui  ten- 
daient  :  Seigneur,  nous  savons  que  vous  enseignez  la  voie 
de  Lieu  dans  la  verite'.  Nous  est-il  done  permis  de  payer 
le  tribut  d  Cesar,  ou  non  3  ?  Voila  une  medisance  par 
feinte.  Telle  est  la  medisance  d'une  religieuse  qui  ne  loue 
que  faiblement  1'action  d'une  de  ses  Scaurs  qui  merite 


n.  8.  (^2)  Joan.  9.  S3. 

(3)  Magister,  scimus  quia  verax  es,  et  viam  Dei  in  veritate  doces...  Die 
erg6  nobis  quid  tibi  vidcturj  licet  censam  dare  Caesari.  an  non  ?  Malik  ">* 
-16.  17. 
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d'etre  applaudie,  et  qui  diminue  ainsi  1'estime  qu'on  de- 
vrait  en  avoir. 

N.  B.  On  pent  encore  blesser  la  reputation  du  prochain 
d'une  autre  maniere,  en  disant,  quand  on  parle  de  ses  vices 
ou  de  ses  defauts  :  «  Je  ne  m'explique  pas  davantage  ;  je 
dirais  bien  quelque  chose  de  plus,  maisje  veux  l'epargner.» 
Par  cet  artifice  on  fait  quelquefois  plus  de  tort  a  la  repu 
tation  du  prochain,  que  si  Ton  s'expliquait  davantage,  parce 
qu'on  donne  sujet  de  croire  que  la  chose  est  considerable. 

II  faut  conclure  de  tous  ces  principes  qui  viennent  d'etre 
etablis  : 

1°  Que  pour  etre  coupable  du  peche  de  medisance,  il 
n'est  pas  necessaire  de  prononcer  des  paroles  de  medi 
sance,  mais  que  c'est  assez  de  faire  des  actions  ou  des 
signes  qui  puissent  causer  du  tort  a  la  reputation  du  pro- 
chain,  comme  font  ces  religieuses  qui  raarquent  de  1'impa- 
tience,  quand  on  loue  une  de  leurs  Soaurs,  ou  qui  souriem 
malicieusement,  ou  qui  remuent  la  tete,  ou  qui  font  quel- 
ques  grimaces,  marquant  par  ces  signes  qu'elles  n'approu- 
vent  pas  ce  qu'on  dit  de  leur  Soeur ; 

2°  Qu'il  n'est  pas  necessaire  de  detruire  entierement  la 
reputation  du  prochain,  mais  qu'il  suffit  de  la  diminuer  et 
d'y  donner  atteinte  ; 

3°  Qu'il  n'est  pas  necessaire  d'avoir  persuade  les  per- 
sonnes  devant  lesquelles  on  parle  mal  du  prochain,  ni 
d'avoir  ruine  sa  reputation,  mais  qu'il  suffit  d'avoir  dit  du 
prochain,  dans  le  dessein  de  lui  nuire,  un  mal  qui  tend  a 
detruire  sa  reputation  ou  a  diminuer  Testime  qu'on  a  pour 
lui,  parce  qu'alors  la  personne  medisante  a  fait  tout  ce 
qu'elle  a  pu  pour  detruire  la  bonne  opinion  qu'on  avail  du 
prochain,  quand  elle  a  mal  parle  de  lui  dans  le  dessein  de 
porter  prejudice  a  sa  personne  ou  de  lui  nuire  ; 

4°  Qu'on  n'est  pas  coupable  du  peche  de  medisance, 
quand  on  a  parle  des  vices  ou  des  defauts  secrets  de  son 
prochain  avec  des  personnes  qui  en  avaient  une  parfaite 
cormaissance,  ou  quand  on  a  parle  d'uri  virie  ou  d'un  defaut 
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d'une  personne,  lequel  est  certain  et  public  dans  le  lieu  ou 
Ton  en  parle,  puisqu'elle  y  a  entierement  perdu  sa  repu 
tation  sur  cet  article.  Mais,  dans  ces  rencontres,  on  a  pu 
pecher  contre  la  charite  par  la  mauvaise  intention  qu'on 
aura  eue ;  par  exemple,  si  Ton  s'en  est  entretenu  par  mali- 
gnite,  ou  par  haine,  ou  par  demangeaison  de  parler. 

IV.    QUELLES    SONT   LES    SUITES   DE   LA   MEDISANCE  ? 

II  n'y  a  rien  de  plus  funeste  que  les  suites  de  la  medi- 
sance.  Regne-t-elle  dans  une  Communaute,  on  y  voit  aus- 
sitot  regner  avec  elle  la  desunion,  le  trouble,  1'agitation, 
et  la  ou  devaient  se  rencontrer  1'union  la  plus  parfaite,  la 
Concorde  la  plus  exemplaire,  la  paix  la  plus  inalterable, 
on  ne  trouve  plus  que  semences  de  division  et  brandons 
de  discorde.  Jugez  de  la,  ma  chere  Soeur,  vous  qui  etes 
sujette  a  la  medisance,  tantot  a  1'egard  de  votre  Supe- 
rieure,  tantot  a  1'egard  de  vos  Scaurs,  de  combien  de 
peches  vous  vous  rendez  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  et 
combien  de  maux  peuvent  occasionner  dans  votre  Com 
munaute  vos  critiques  et  vos  medisances. 

Mais,  direz-vousjeri'ai  tenu  que  le  langagedelave'rite' 
en  parlant  cles  defauts  de  cette, Soeur. 

C'est  en  vain  que  vous  pretendez  vous  justifier,  parce 
que  vous  n'avez  dit  que  la  verite  en  parlant  des  defauts  de 
votre  Soeur  ;  car,  je  vous  le  demande,  toute  verite  est-elle 
bonne  a  dire?  La  charite  ne  vous  oblige-t-elle  pas  a  epar- 
gner  sa  reputation  et  a  cacher  ses  defauts?  Lajustice  meme 
n'y  est-elle  pas  blessee,  d'apres  ce  grand  principe  deja 
rapporte,  qu'il  ne  faut  pas  faire  aux  autres  ce  qu'on  ne  vou- 
drait  pas  souffrir  soi-meme  ?  Si  Ton  revelait  ce  que  vous 
avez  dit  ou  fait  mal  a  propos,  ne  vous  en  plaindriez-vous 
pas?  L'honneur  de  votre  Soeur  ne  lui  est-il  pas  aussi  cher 
que  le  votre  vous  1'est?  Et  si  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
parlat  et  qu'on  s'entretint  de  vos  defauts,  quoique  tout  ce 
qu'on  en  dirait  fut  vrai,  pourquoi  voulez-vous  parler  de 
ceux  de  votre  Soeur? 
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Mais  je  riai  parle  des  defauts  de  cette  Sceur  que  pat 
maniere  cCentretien  et  sans  aucune  intention  de  luinuire. 

Eh  quoi !  ma  chore  Soeur,  pretendez-vous  persuader  que 
des  entretiens  qui  nuisent  a  la  reputation  d'autrui,  soient 
excusables?  Ne  sont-iis  pas  d'une  dangereuse  consequence? 
Ne  causent-ils  pas  du  mepris  pour  la  personne  de  qui  on 
raconte  les  defauts?  N'arrive-t-il  pas  souvent  qu'on  aug- 
mente  le  mal  en  le  racontant?  Ces  discours  ne  blessent-ils 
pas  la  charite?  Vous  qui  les  tenez,  voudriez-vous  qu'on  en 
tint  de  semblables  de  vous,  et  qu'on  en  parlat  d'une  maniero 
si  desavantageuse?  Certainement  ces  discours  vous  deplai- 
raient,  si  vous  les  appreniez.  Pourquoi  done,  encore  une 
fois,  ne  pas  trailer  les  autres  comme  vous  voudriez  qu'on 
vous  traitat  vous-meme?  Ce  peche,  a  la  verite,  n'est  pas 
toujours  mortel;  mais  c'est  toujours  un  peche,  et,  par  con 
sequent,  c'est  une  obligation,  surtout  pour  une  epouse  de 
Jesus-Christ,  de  1'evite^. 

Mais  je  nai  parle  des  defauts  de  cette  Sceur  qu'd  une 
autre  seulement  capable  de  garder  le  secret,  et  je  lui  ai 
bien  recommande  de  nen  point  parler  a  $  autres. 

N'importe,  ma  chere  Soeur,  vous  etes  egalement  coupa- 
ble  du  peche  de  medisance,  malgre  toutes  vos  precautions, 
ies  que  vous  lui  avez  fait  connaitre  ces  defauts  sans  urie 
veritable  necessite,  et  sans  une  cause  legitime.  Car,  quoi- 
que  Ton  peche  lorsqu'on  parle  a  plusieurs  personnes  des 
defauts  de  son  prochain,  on  n'est  cependant  pas  exempt  de 
peche  lorsqu'on  n'en  parle  qu'a  une  seule,  puisqu'on  dimi- 
nue  la  bonne  opinion  que  cette  personne  a  qui  on  en  parle, 
avait  du  prochain.  Saint  Chrysostome  s'eleve  avec  zele 
contre  ces  personnes  qui  preterident  etre  excusables,  parce 
qu'elles  ont  recommande  le  secret  a  celles  a  qui  elles  ont 
decouvert  le  peche  des  autres:  «  Car,  pourquoi  le  disaient- 
elles,  fait  observer  avec  raison  ce  saint  et  illustre  Docteur 
de  1'Eglise,  si  elles  voulaient  que  d'autres  n'en  parlas- 
sent  pas  ?  •• 

Mais  ce  que  fai  fait  connaitre  de  cette  Sceur,  nest  pas 
un  grand  mal;  ce  n'est  que  pew  de  chose. 
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Etes-vous  bien  sure,  ma  chere  Soeur,  que  ce  n'est  que 
peu  de  chose  ?  Si  la  haine,  ou  le  mepris,  ou  le  desir  d'hu- 
milier  cette  Soeur,  sont  la  source  de  ce  que  vous  pretendez 
n'etre  que  peu  de  chose,  ce  peu  de  chose  restera-t-il,  en 
effet,  dans  les  bornes  d'une  faute  legere  et  venielle  ?  Saint 
Thomas  en  juge  bien  differemment  que  vous,  quand  il 
decide  que  c'est  alors  un  peche  mortel  l.  Si  ce  peu  de  chose 
a  contriste  votre  Soeur  jusqu'a  la  faire  tomber  dans  le 
ressentiment  ou  dans  le  desir  de  se  venger,  jusqu'a  lui 
donner  le  degout  de  son  etat  et  des  exercices  de  la  vie 
religieuse,  comme  il  peut  quelquefois  arrive!',  ce  peu  de 
chose,  encore  une  fois,  restera-t-il  dans  les  bornes  d'une 
faute  legere  et  venielle  ?  et  pourrez-vous  assurer  qu'il  reste 
dans  les  bornes  dont  je  parle,  tant  que  vous  ne  saurez  pas 
bien  discerner  ces  bornes  fatales  qui  separent  dans  un 
Doeur  la  vie  de  la  mort,  ou  la  lumiere  des  tenures  2, 
comme  le  disait  le  saint  homme  Job,  ou  tant  que  vous  ne 
connaitrez  pas  toute  la  corruption,  toutes  les  mauvaises 
dispositions  de  votre  coeur,  d'ou  ce  peu  de  chose  est  sorti  ? 
Car  c'est  la  disposition  du  coeur  qui  decide  de  la  mesure 
ou  de  la  quantite  de  nos  fautes,  et  qui  fait  souvent  que  ce 
qui  n'est  que  fragilite  ou  surprise  dans  les  uns,  est  malice 
et  corruption  dans  les  autres. 

Mais  ce  nest  qu'une  parole  Iggerement  echappee  sur 
le  compte  de  cette  Soeur ;  je  ne  I'ai  dite  que  par  lege- 
rete  et  sans  aucune  mauvaise  intention. 

Je  le  crois,  ma  chere  Soeur ;  car,  si  vous  aviez  eu  une 
mauvaise  intention,  meme  en  parlant  par  legerete,  ou  que 
vous  I'e'ussiez  fait  dans  des  circonstances  ou  vous  avez 
prevu  ou  du  prevoir  que  vous  causeriez  un  chagrin  sen 
sible  a  votre  Soeur;  ou  enfin,  si  votre  medisance,  quoi- 
qu'en  matiere  legere  en  elle-meme  avail  eu  pour  objet  votro 
Superieure,  par  exemple,  ou  bien  quelquc  Soeur  fort  ver- 


(1)  S.  Thorn   2.  2!.  q.  69.  art.  G. 

(2)  Usque  dum  finiantur  lux  et  tenebraa  Job.  2G.  10. 
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tueuse  et  dont  la  reputation  est  importante  pour  la  Com 
munaute,  dans  tous  ces  cas,  votre  medisance  serait  assure- 
ment  quelque  chose  de  plus  qu'une  faute  legere,  puisquc 
alors  «  on  est,  au  sentiment  de  saint  Jerome,  semblable  au 
demon  *.  »  Mais  si  eette  parole,  aujourd'hui  legerement 
echappee,  a  forme  dans  celles  qui  1'ont  entendue  des  senti 
ments  desavantageux  a  1'honneur  de  votre  Sceur  ;  si  ces 
sentiments,  rapportes  par  d'autres,  sont  devenus  deso  pi 
nions;  si  chacuney  a  mis  du  sien,  et  que  le  bruit  s'en  soit 
repandu  ;  si,  par  une  suite  de  paroles  ainsi  legerement 
echappees,  vous  decouvrez  tantot  une  imperfection  ou  une 
faute  de  votre  Soeur,  tantot  une  autre,  ou  enfin  plusieurs, 
sachez,  oui,  sachez,  et  retenez-le  bien,  que  vous  pechez 
grievement,  parce  que  1'eusemble  de  ces  medisances,  quoi- 
que  legeres,  est  quelque  chose  de  grave,  et  que,  par  leur 
totalite  ou  reunion,  la  reputation  de  votre  Soeur  est  ruinee 
ou  diminuee  notablement. 

Ce  n'est  pas  la  tout  le  mal  que  fait  la  medisance.  Comme 
rien  n'est  plus  delicat  que  la  charite  dans  une  maison  reli- 
gieuse,  la  moindre  connaissance  qu'on  y  a  des  defauts  de 
ses  Soeurs,  peut  avoir  des  consequences  infinies  et  tres- 
prejudiciables  non-seulement  a  la  reputation  des  particu- 
lieres,  mais  au  bien  de  la  Communaute  meme.  C'est  ainsi 
qu'il  arrive  quelquefois  qu'une  Soeur  est  exclue  pour  tou- 
jours  d'un  emploi  dont  elle  se  serait  acquittee  dignement 
et  utilement,  pour  sa  Communaute,  et  que  sa  Superieure 
n'ose  pas  1'y  placer,  parce  que  les  mauvaises  idees  qu'on 
a  donnees  de  cette  Sceur  ont  tellement  ete  accueillies,  que, 
quelques  talents  qu'elle  ait  d'ailleurs,  on  murmurerait  si 
on  la  voyait  dans  une  charge  dont  on  la  croit,  quoique 
faussement,  incapable.  Et  le  moyen,  apres  cela,  de  reparer 
un  semblable  tort  ? 

Mais  enfin  sids-]e  aussi  coupable  que  vous  paraissez 
le  prdtendre,  pour  quelques  legeres  paroles,  pour  guel- 

(1)  Qui  detrahit  proximo,  diabolus  est.  S.  Hieroti.  Ep.  69  ad  Hust. 
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ques  courtes  conversations,  pour  quelques  petits  entre- 
tiens  sur  des  defauts  ou  des  imperfections  que  toutes  mes 
Sceurs  connaissent  et  voient  aussi  bien  que  moi  ? 

Quand  bien  meme  ces  sortes  d'entretiens  ne  nuiraient 
pas  a  la  reputation  de  votre  Sceur,  et  que  vos  paroles  ne 
seraient  que  des  paroles  oiseuses,  serez-vous  innocente, 
dites-moi,  ma  chere  Sceur,  quand  Jesus-Christ,  1'oracle  de 
la  verite  meme,  vous  assure  que  vous  rendrez  compte 
d'une  parole  inutile  au  jour  du  jugement  l  ? 

v.  QU'EST-CE  QTJ'ON  ENTEND  PAR,  JUGEMENTS  TEMERAIRES, 

ET  QUELLE  EST  LEUR  MALICE  ? 

On  entend  ordinairement  par  jugements  ou  soupcons 
temeraires  ceux.  qui  etant  desavantageux  au  prochain,  ne 
sont  fondes  sur  aucune  raison  legitime  et  suffisante.  On  les 
appelle  pour  ce  sujet  jugements  temeraires,  et  Ton  dit 
qu'ils  sont  defendus  par  le  vme  precepte  du  Decalogue, 
parce  que  ce  sont  des  paroles  interieures  qui  ?ont  la  cause 
de  celles  que  Ton  prononce  exterieurement. 

Saint  Thomas  dit  qu'il  y  a  comme  trois  degres  de  juge 
ments  temeraires  :  ledoute,  le  soupc,on  et  le  jugement. 

"  On  doute  temerairement ,  quand  on  est  term  en  sus- 
pens  par  differentes  raisons  de  part  et  d'autre,  qui  ne 
meritent  pas  que  notre  esprit  soit  empeche  de  prononcer 
en  faveur  du  prochain,  mais  que  dans  le  fond  on  ne  pro- 
nonce  ni  pour  ni  centre. 

"  On  soupconne  temerairement,  quand,  sur  quelques 
legeres  apparences  qui  ne  sont  pas  meme  des  raisons 
probables,  on  est  porte  a  croire  qu'une  personne  fait  ou 
dit  quelque  mal,  quoiqu'on  ne  la  juge  pas  absolument,  et 
qu'on  n'assure  rien  de  positif. 

-  On  juge  temerairement  du  prochain,  quand  on  croit 


{11  Dico  autem  vobis.  quoniam  omne  verbum  otiosum,  quod  locuti  fue- 
rint  homines,  reddent  rationem  de  eo  in  diejudicii.  Wailh.  1 2.  .76. 
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effectivement  qu'une  personne  a  fait  ou  dit  quelque  mal, 
quoiqu'on  n'ait  aucune  raison  suffisante  et  convaincante 
pour  appuyer  le  jugement  qu'on  porte  contre  elle,  mais 
seulement  des  indices  lexers  ou  des  raisons  probables, 
lesquels  n'empechent  pas  qu'il  ne  reste  un  doute  qui  fait 
craindre  qu'on  ne  forme  un  jugement  injuste,  nonobstant 
lequel  on  decide  dans  son  esprit  comme  si  la  chose  etait 
assures  '.  •• 

Cette  notion  supposee,  il  est  certain  que  les  jugements  ot 
les  soupcons  temeraires  sont  mauvais  en  eux-memes,  et 
que  ce  sont  des  peches  qui  naissent  ordinairement  d'une 
malignite  secrete.  En  effet,  <•  une  ame  maligne,  dit  saint 
Augustin,  se  plait  a  penser  desavantageusement  des  au- 
tres2.  »  Ces  peches  sont  opposes  a  la  vertu  do  justice, 
parce  qu'ils  diminuent  dans  1'esprit  de  la  personne  qui 
forme  ces  sortes  de  jugements,  la  reputation  du  prochain, 
lequel  a  droit  qu'on  pense  bien  de  lui,  tant  que  sa  malice 
et  ses  fautes  ne  se  font  point  connaitre  au  dehors  par  des 
preuves  certaines.  Us  sont  opposes  a  la  vertu  de  charite, 
parce  qu'ils  sont  contraires  a  Famitie  que  Ton  doit  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Aussi,  1'apotre  saint  Paul  nous  dit 
que  la  charitd  ria  point  de  mauvais  soupgons 3. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  ce  vice,  dit  un  grand 
Maitre  de  la  vie  spirituelle,  c'est  qu'il  fait  que  nous  Wes 
sons  la  reputation  de  notice  prochain  au  dedans  de  nous- 
memes,  de  sorte  que,  sur  des  indices  tres-legers,  nous  le 
meprisons  dans  notre  coeur,  et,  par  consequent,  nous  lui 
faisons  en  cela  une  vraie  injure.  Et  comme  nous  serions 
faches  qu'une  autre  personne  congut  une  mauvaise  opinion 
de  nous  sans  lui  en  avoir  donne  occasion,  nous  1'offensons 
de  la  meme  maniere  en  jugeant  desavantageusement  d'elle, 
et,  par  consequent,  nous  violons  la  loi  naturelle,  qui  nous 

(1)  Thorn.  2.2.  7.  60  art.  I. 

(2V,  S.  Aua.  f-  2.  de  serm.  Dom.  in.  monle. 

(3)  Charitas  non  cogitat  malum.  1    Cor.  \Z.  Z. 
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ordonne  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  vou- 
drions  pas  qu'ils  nous  fissent  l  .  » 

C'est  pourquoi  Jesus-Christ,  dans  son  Evangile,  nous 
dit  :  Ne  jug  ez  point,  a/in  que  vous  ne  soyez  point  juges 
vous-memes  2.  L'apotre  saint  Paul,  dans  sa  Ire  Epitre  aux 
Corinthiens.  nous  recommande  la  meme  chose  :  Gardez- 
vous  bien,  dit-il,  de  juger  avant  le  temps  3.  Dans  son 
Epitre  a  Timothee,  il  met  au  rang  des  peches  graves  les 
mauvais  soupgons  4  ;  et,  dans  son  Epitre  aux  Remains, 
il  declare  que  quiconque  condamne  les  autres,  est  tout  a 
fait  inexcusable  5. 

D'apres  ce  qu'enseigne  la  Theologie,  ces  jugements 
temeraires  sont  des  peches  graves,  lorsqu'ils  sont  accom- 
pagnes  de  deux  conditions  : 

La  premiere,  lorsqu'ils  sont  formes  .avec  advertance  et 
avec  deliberation  ;  c'est-a-dire  que  quand  il  \ient  dans 
1'esprit  une  mauvaise  pensee  centre  le  prochain,  il  faut 
qu'on  s'apercoive  qu'on  pense  mal  de  lui  sur  de  legers 
indices  et  de  faibles  apparences,  et  que  cependant  on  croie 
ce  mal.  Et  ces  indices  et  ces  apparences  doivent  passer 
pour  legers  et  pour  faibles,  si,  faisant  attention  a  la  qualite 
du  fait  et  de  la  personne,  aux  circonstances  du  lieu  et  du 
temps,  une  personne  sage  et  prudente  n'e'tait  point  portee 
a  juger  ou  a  soupconner  mal  du  prochain.  Mais  si,  tout 
bien  considere,  une  personne  sage  et  prudente  n'excusait 
point  le  prochain  de  mal  par  aucun  endroit,  ce  sont  des 
preuves  suffisantes  pour  juger  mal  de  lui,  et  alors  le  juge- 
ment  ne  serait  ni  temeraire  ni  criminel  :  «  Car,  dit  saint 
Au^ustin,  quand  le  Seigneur  nous  a  dit  dans  son  Evangile  : 
Ne  jugez  pas  selon  fapparence  mais  selon  la  justice  6, 


(1)  Hodrig.  Perf.  chr.  Traite  4.  c.  /.'>. 

(2)  Nolite  judicare,  ut  non  judicemini.  Matth.  7.  I. 

(3)  Itaque  nolite  ante  tempus  judicare.  1.  Cor.  4.  6. 

(4)  Suspiciones  malae.  1.  I'imoih.  R.  4. 

(5)  Propter  quod  inexcusabili?  es,  6  homo  omnis,  qui  judicas.  Rom   2.   1  . 

(6)  Nolite  judirare    secundum    taciem  ,  sed  justum  judicium  jndirate. 
Joan.  1  .  St. 
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il  ne  nous  a  pas  defendu  de  juger  des  choses  evidentes  et 
rnanifestes,  mais  des  ehoses  obscures  et  incertaines  dont 
ii  veut  qu'on  lui  laisse  le  jugement l.  » 

La  seconde  condition  necessaire  pour  qu'un  jugement 
temeraire  soit  un  peehe  grave,  est  que  le  mal  qu'on  pense 
du  prochain  soit  considerable;  c'est-a-dire  que,  selon  la 
commune  opinion,  il  fasse  un  prejudice  notable  a  sa  repu 
tation  :  ce  que  Ton  connait  par  les  circonstances  du  lieu, 
du  temps  et  des  personnes. 

Quand  1'une  de  ces  deux  conditions  ne  se  trouve  pas 
dans  un  jugement  temeraire,  le  peche  n'est  pas  mortel.  II 
y  en  a,  par  consequent,  qui  ne  sont  que  des  peches  veniels : 
-  Car,  dit  saint  Augustin,  quand  ce  n'est  pas  dans  les  cho 
ses  memes  qu'on  se  trompe;  que  ce  qu'on  improuve  est 
mauvais,  et  que  ce  qu'on  approuve  est  bon,  1'erreur  oil 
Ton  peut  tomber  a  1'egard'des  personnes,  est  une  faute 
venielle2.  •< 

Lorsqu'on  communique  a  d'autres  les  jugernents  qu'on 
fait  ou  les  soupgons  qu'on  a  de  la  mauvaise  conduite  du 
prochain,  soit  qu'on  le  fasse  par  malignite,  par  haine  ou 
par  legerete  c'est  un  plus  grand  peche  que  quand  on  ne 
fait  que  juger  ou  soupconner  mal  du  prochain.  II  n'y  a 
guere  que  1'inadvertance  qui  puisse  rendre  veniel  le  peche 
des  personnes  qui  communiquent  aux  autres  leurs  juge- 
ments  ou  leurs  soupcons  temeraires,  s'ils  sont  en  matiere 
grave.  II  n'y  a  cependant  point  de  peche  a  dire  a  d'autres 
ce  qu'on  juge  ou  ce  qu'on  soupconne  de  desavantageux  a 
1'egard  du  prochain,  quand  la  charite  y  oblige,  pour  faire 
parce  moyenun  bien,  ou  pour  empecher  un  mal,  et  qu'on 
n'a  aucun  dessein  de  nuire  au  prochain. 

C'est  une  moindre  faute  de  soupconner  quelqu'un  de 
mal,  que  de  Ten  juger  coupable,  parce  qu'on  ne  fait  pas 
alors  un  tort  aussi  prejudiciable  a  la  reputation  du  pro- 
chain  par  un  simple  soupgon,  que  par  un  jugement;  il  est 

(\)  S.  Aug.  c.  2.  de  term.  Dom.  in  monte.     f2;  S.  Aug.  Tract.  90  in  Joan. 
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meme  tres-difficile  d'eviter  d'avoir  des  soupgons,  tant  il  se 
presente  souvent  a  notre  esprit  de  raisons  qui  le  portent  a 
soupgonner  le  mal  du  prochain  avant  que  nous  ayons  deli- 
bere :  «  Pour  empecher  que  ces  soupgons  ne  soient  teme 
raires,  il  suffiX  dit  saint  Augustin,  que  ce  que  fait  le  pro- 
chain  ait  les  apparences  du  mal,  et  soil  communement 
repute  pour  mauvais!.  » 

Les  soupgons  et  les  doutes  temeraires  ne  sont  ordinaire- 
ment  que  des  peches  veniels,  a  cause  du  defaut  d'adver- 
tance.  On  doit  presumer  a  Fegard  d'une  religieuse  d'une 
conscience  timoree,  qui  est  tentee  de  faire  des  jugements 
temeraires,  mais  qui  souhaite  avec  empressement  d'etre 
delivree  de  ces  tentations,  et  qui  a  de  1'aversion  pour  ces 
sortes  de  jugements,  qu'elle  ne  peche  pas  meme  alors, 
puisqu'elle  souffre  ces  soupgons  centre  sa  volonte,  et  que 
quand  elle  y  fait  reflexion,  elle  les  desavoue. 

II  faut  remarquer  avec  saint  Augustin2  qu'il  y  a  un 
doute  qui,  loin  d'etre  blamable,  est  un  acte  de  prudence  et 
de  precaution  necessaire,  qui  fait  prendre  des  mesures  pour 
ne  pas  manquer  a  son  devoir.  Les  Theologiens  1'appellent 
doute  negatif.  Tel  est  celui  des  personnes  chargees  de 
veiller  sur  la  conduite  de  celles  qui  leur  sont  soumises ; 
elles  s'en  defient,  et  presupposent  tout  ce  qui  peut  arriver, 
aim  d'empecher  les  inferieurs  de  faire  le  mal,  ou  pour  les 
engager  a  faire  le  bien  auquel  ils  sont  obliges.  Ainsi,  une 
Superieure  voit  dans  sa  Communaute  un  ouvrier ;  elle 
peut  et  doit  meme  veiller  sur  sa  conduite,  puisque  c'est  un 
devoir  de  sa  charge,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  fasse^quelque 
tort,  quoiqu'elle  n'ait  point  de  raison  pour  juger  qu'il  soil 
un  voleur.  Ainsi  une  Soeur,  I'econome,  par  exemple,  ins- 
truite  qu'on  prend  quelques  fruits  dans  lejardin,  peut  et 
doit  veiller  sur  la  conduite  du  jardinier  qu'elle  doute  ou 
soupconne  de  les  prendre,  et  ainsi  du  reste. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  vous  expliquer,  conforme- 

(1)  S.  Aug.  Tract.  90  in  Joan.  ^2j  S.  Aug.  in  Ps.  1 47 . 
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ment  aux  principes  adoptes  par  les  Theologiens ,  il  vous 
sera  facile  de  connaitre  quand  les  jugements  ou  soupcons 
temeraires  sont  peches  ou  ne  le  sont  pas.  Je  vais  done  n'nir 
cette  reponse  en  vous  faisant  remarquer  que  cettemauvaise 
habitude  de  juger  mal  sur  de  simples  apparences  toujours 
si  trompeuses,  <••  vient  ordinairemerit  d'un  coaur  gate, 
comme  le  dit  saint  Thomas,  parce  qu'on  juge  selon  qu'il 
est  affecte ' ;  »  ou  selon  saint  Bonaventure,  «  d'un  fond 
d'orgueil,  qui  nous  fait  croire  que  nous  sommes  exempts 
des  defauts  dont  nous  jugeons  les  autres  coupables2.  «  Ei, 
si  c'est  deja  uri  grand  mal  de  juger  desavantageusement 
d'autrui  sur  des  apparences  qui  ont,  a  la  verite,  quelque 
chose  de  mauvais,  parce  qu'on  s'y  trompe  tous  les  jours, 
quel  plus  indigne  caractere  n'est-ce  pas  dans  une  epouso 
de  Jesus-Christ,  de  juger  contre  les  apparences,  quand 
elle  ne  voit  rien  que  de  bon  dans  ses  Soeurs,  et  de  vouloir 
trouver  du  mal  ou  il  n'en  parait  aucun !  Quelle  malignite 
d'interpreter  mal  des  actions  qui  sont  des  vertus  par  elles- 
memes,  que  tous  les  dehors  disent  etre  saintes,  et  de  juger 
qu'elles  ne  les  font  que  par  de  mauvais  motifs!  N'est-ce 
pas,  comme  dit  le  Sage,  imiter  ces  faux  devins,  qui,  sur 
de  vaines  conjectures,  veulent  pre'dire  ce  qu'ils  igncrent, 
et  deviner  des  intentions  secretes  qui  ne  sont  connues 
que  de  Lieu  seul31  Ah!  dii  saint  Paul,  par  quel  droit 
entreprenez-vous  done  de  juger  votre  frere?  et  de  quelle 
autorite  osez-vous  le  condamner?  ou  pourquoi  le  me'pri- 
sez-vousit  Pensez-y  done  serieusement,  ma  chere  Soeur: 
Ne  fuyez  personne,  et  vous  ne  serez  point  jugee ;  ne  con- 
damnez  point,  et  vous  ne  serez  point  condamne'e^  vous 


(1}S.  Thorn.  2.  2.  q,  60.  art.  5.       (2)S.  Bonav.  In  stimulo  amoris.  c.  10. 

(3)  Quoniam  in  similitudinem  arioli  et  conjectoris  sstimat  quod  ignorat. 
Ptov.  23.  7. 

(4}Tu  autem  quid  judicas  fratrem  tuum  ?  aut  tu  quare  spernis  fratrem 
tuum  ?  Rom.  14.  10. 

(o)  Nolite  judicare,  et  non  judicabimini ;  nolite  condemnare.  et  non  con- 
detnnahimini.  Luc.  6.  57, 
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dit  Jesus-Christ  dans  1'Evangile;  car  on  se  servira  envers 
vous  de  la  meme  balance  dont  vous  vous  serez  servie 
envers  les  autres1,  ajoute  le  meme  Sauveur.  L'apotre 
saint  Jacques  vous  dit  aussi  que  Dieu  jugera  sans  mise- 
ricorde  quiconque  aura  refuse  la  misericorde  a  son  fre- 
rez:  "  Si  done  vous  remarquez  dans  les  autres,  dit  saint 
Bernard,  quelque  chose  qui  vous  deplaise,  examinez  si 
vous  n'avez  pas  vous-meme  ce  dei'aut  que  vous  desapprou- 
vez  en  eux,  et  corrigez-vous-en.  Si  au  contraire,  vous 
remarquez  en  eux  quelque  bonne  qualite,  voyez  si  elle  se 
trouve  aussi  en  vous.  Si  vous  la  possedez,  a  la  bonne  heure, 
continue  cePere,  conservez-la  et  rendez-en  graces  a  Dieu. 
Si  vous  ne  1'avez  pas,  tachez  de  1'acquerir  par  le  secours 
de  la  grace,  qu'il  faut  lui  demander  avec  instance.  De  cette 
sorte,  vous  ferez  profit  de  tout3.  •» 

VT.    QUE   FAUT-IL   PENSER   DBS    FAUX    RAPPORTS? 

Rapporter  a  une  Soeur  les  defauts  qu'on  a  entendu  dire 
d'elle,  faire  ces  rapports  sans  aucune  necessite  et  meme 
en  denaturant  la  verite,  c'est  une  espece  de  detraction,  que 
saint  Thomas  regarde  comme  un  peche  plus  grand  que  la 
coutumelie  et  la  medisance,  parce  que  ces  rapports  non- 
seulement  font  tort  a  la  reputation  et  blessent  1'honneur, 
raais  encore  detruisent  1'amitie,  qui  est  un  bien  meme  plus 
oher  que  1'honneur  et  la  reputation,  et  plus  prgcieuoc  que 
ror  et  Vargent4,  comme  il  est  dit  dans  les  saintes  Ecritu- 
res.  Ces  rapports  excitent  des  troubles,  des  divisions  et 
des  inimities  dans  une  Communaute,  et  renversent  la  subor- 


(1)  Eadcm  quippe  mensura  quS  mensi  fueritis,  remetietur  vobis.  Luc. 
€.  58. 

(2)  Judicium  sine  misericordia  illi  qui  non  fecit  misericordiam.  Jacob. 
2.   13.  (3)  S.  Ber.  Episl.  ad  fralrea  montis  Dei. 

'4)  Amico  fideli  nulla  est  comparatio,  et  non  est  digna  ponderatio  auri  et 
•irgenti  contra  bonitatem  fidei  illius   Eccli.  6.  IS. 
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delation  entre  3es  inferieures  et  les  Superieures.  II  n'y 
a  done  pas  de  peche  plus  pernicieux  au  bien  de  la  religion 
el  que  Dieu  ait  plus  en  horreur  :  II  y  a  six  choses  que  le 
Seigneur  halt,  dit  FEsprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage, 
mats  son  dme  deteste  la  septieme,  c'est  celui  qui  seme  la 
discorde  par  mi  ses  freres  l .  Le  faiseur  de  rapports  souil- 
lera  son  dme,  dit-il  aussi ;  il  sera  ha?  partout,  et  celui 
qui  demeure  avec  lui  deviendra  odieux  d  tout  le  mondez. 
II  ajoute  encore  qu'e'Z  sera  maudit  generalement,  parce 
quiljette  le  trouble parmi  ceux  qui  vivent  enpaix3.  Et 
Fapotre  saint  Paul  le  met  au  rang  des  ennemis  de  Dieu*  : 
ce  qui  ne  doit  pas  seulement  s'entendre  des  personnes  qui 
sement  de  faux  rapports,  mais  encore  de  celles  qui  font 
des  rapports  capables  d'alterer  1'union  sainte  qui  doif 
regner  entre  des  personnes  qui  vivent  ensemble. 

II  n'est  pas  meme  necessaire  que  le  mal  qu'on  rapporte 
soit  considerable,  pour  produire  de  funestes  effets  :  c'est 
assez,  par  exemple,  de  dire  qu'une  Superieure  a  paru 
indifferente,  qu'elle  a  donne  quelques  marques  de  peu 
d'estime,  qu'elle  n'a  pas  ete  aussi  secrete  qu'il  etait  a  sou- 
haiter,  pour  que  les  religieuses  ne  prennent  plus  clesor- 
mais  ses  avis,  ou  pour  qu'elles  interpreted  en  mauvaise 
part  ce  qu'elle  dit  et  ce  qu'elle  fait,  qu'elles  aient  du  degout 
pour  les  marques  d'amitie  qu'elle  leur  donne,  du  mepris 
pour  ses  commandements,  qu'elles  inurmurent  contre  ses 
ordres,  qu'elles  lui  desobeissent  et  qu'elles  forment  des 
partis  contre  elle.  Voila  ou  tend  le  mal  que  font  ordinai- 
rement  les  rapports  contre  une  Superieure.  S'ils  ont  pour 
objet  une  simple  religieuse,  en  rapportant  a  une  autre  ce 
qu'elle  en  a  dit,  on  1'indispose  contre  celle  qui  a  parle,  et 


(1)  Sex  punt  quee  odit  Dominus,  et  septimum  detestatur  anima  illius..., 
eum  qui  seminat  inter  fratres  discordiatn.  Prop.  6.  —  1 6.  49. 

(2)  Susurro  coinquinabit  animam  suam,  et  non  omnibus  odietur;  et  qui 
cum  eo  manserit,  omnibus  odiosus  erit.  Eccli.  21.  31. 

(3)  Susurro  et  bilinguis  maledictus;  multos  enim  turbabit  pacem  haben- 
tes.  Eccli.  28.  IS.  (4)  Detractores,  Deo  odibiles.  Rom.  4.  SO. 
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sou  vent  on  jette  dans  son  coeur  une  semence  de  froideur 
qui  finira  par  produire  une  veritable  inimitie.  Aussi,  le 
Sage  nous  dit  que  les  paroles  de  cclui  qui  fait  des  rapports 
penetrent  jusquau  fond  du  cceur1,  c'est-a-dire  le  blessent 
si  vivement,  qu'il  est  souvent  difficile  de  fermer  et  de  guerir 
Ja  plaie  qu'on  y  a  faite  par  ses  rapports.  Voila  pourquoi 
il  n'y  a  rien  de  si  indigne  d'une  epouse  de  Jesus-Christ, 
que  de  faire  des  rapports.  II  n'y  a  merae  rien  de  si  perni- 
cieux  dans  une  Communaute,  puisque  c'est  par  cette  detes 
table  voie  qu'on  en  trouble  la  paix  et  1'union. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  eviter  avec 
le  plus  grand  soin  la  medisance,  les  jugements  temeraires 
et  les  faux  rapports,  parce  que  ces  defauts  sont  diametra- 
lement  opposes  a  la  belle  vertu  de  charite,  comme  vous 
venez  de  le  voir,  qu'ils  ont  des  suites  tres-funestes,  qu'ils 
sont  en  eux-memes  de  ces  peches  qui  donnent  la  mort  a 
Fame,  et  qui  excluent  du  royaume  des  cieux,  principale- 
ment  la  medisance,  selon  le  temoignage  de  1'apotre  saint 
Paul :  Non,  dit  ce  Docteur  des  nations,  dans  sa  ire  Epitre 
aux  Corinthiens ,  non,  les  rnddisants  ne  possdderont 
jamais  le  royaume  de  Dieuz ;  qu'ensuite,  suppose  que 
vous  vous  soyez  rendues  coupables  de  quelques-uns  de  ces 
peches,  vous  etes  obligees  a  la  reparation  de  Fhonneur  du 
prochain  que  vous  avez  fletri  et  que  vous  lui  avez  enleve  : 
reparation  toutefois  qui  est  bien  rare  et  bien  difficile,  soit 
parce  qu'en  medisant  ou  en  faisant  part  a  d'autres  de  ses 
jugements  temeraires,  on  se  rend  en  quelque  sorte  coupa- 
ble  d'autant  de  peches  qu'il  y  a  de  personnes  qui  nous 
ecoutent  et  de  personnes  qui  apprendront  le  mal  que  nous 

(1)  Verba  susurronis  quasi  simplicia,  et  ipsa  pervenientad  intima  ventris. 
Prov.  26.  22. 

(2)  Neque  maledici  possidebunt  regnum  Dei.  1.  Cor.  G.  10. 
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avons  dit,  par  celles  qui  nous  auront  ecoutes,  soit  parce 
qu'un  mot  dit,  un  jugement  temeraire  divulgue,  un  faux 
rapport  fait,  ne  peuvent  etre  rappeles  que  par  une  humble 
retractation,  ce  qui  coute  beaucoup  a  1'amour-propre, 
cornme  le  dit  saint  Franqois  de  Sales,  tandis  qu'un  peche 
de  pensee,  par  exemple,  peut  etre  efface  par  un  retour 
vers  Dieu,  joint  a  un  humtiie  ei  sincere  repentir.  Heureuses 
les  religieuses  dont  la  charite  toujours  ingenieuse  sail 
excuser  les  plus  grands  defauts  de  leurs  Soeurs,  et  prendre 
tout  en  bonne  part!  Ce  sont  des  epouses  de  Jesus-Christ 
selon  son  coeur,  et  qui  font  le  bonheur  do  leur  Commu- 
naute.  Mais  malheur,  oui,  mallieur  a  celles  qui  se  laissent 
aller  a  la  medisance,  qui  jugent  de  tout,  qui  communiquent 
leurs  soupQons  et  leurs  jugemerits  temeraires,  qui  font  de 
faux  rapports !  Elles  y  alterent  la  charite,  elles  y  detrui- 
sent  1'union  parmi  les  Soeurs,  elles  sont  le  principe  funeste 
des  desordres  et  de  tous  les  troubles  qui  y  divisent  les 
esprits  et  les  coeurs.  Ainsi  soit-il. 


LXIIIe  CONFERENCE. 

VI.    SUR   LA   CHARITE. 
II.    DES    I'EFAUTS    OPPOSES    A   LA   CKARITE. 

ANTIPATHIES    OU    AVERSIONS    NATURELLES.    AMITIES    PARTICUL1ERES. 

1°  Quelle  est  "injustice  des  antipathies  ou  aversions 
naturelles  ? 

2®  Quelles  sont  les  suites  fanestes  des  amities  parties- 
lieres  ? 

Induite  vos  ergo,  sicut  electi  Dei,  \iscera  misericordiae...,  suppor- 
tantesinvicem...  Super  omnia  auteru  haec,  charitatem  habete,  quod 
est  viuculum  perfectionis. 

RevStez-vous  done,  comme  il  convient  a  des  6lus  de  Dieu,  des 
entrailles  de  la  mise'ricorde...,  vous  supportant  mutuellement.  Par- 
dessus  toutes  choses,  conserves  la  charite  qui  est  le  lien  de  la  per 
fection.  Coloss.  3.  —  iJ2.  13.  14. 

L'obligation  de  s'aimer  mutuellement,  mes  Soeurs,  ainsi 
que  1'apotre  saint  Paul  le  prescrivait  aux  fideles  de  FEglise 
naissante,  consistant  dans  les  actes  interieurs  d'un  cosur 
plein  d  affection  et  dans  les  services  exterieurs  d'une  assis 
tance  a  propos  envers  le  prochain,  pour  bien  remplir  ce 
devoir,  il  est  important  de  ne  point  se  laisser  aller  aux  anti 
pathies  ou  aversions  naturelles  que  Ton  sentirait  s'elever 
oontre  hi:  dans  le  fond  de  son  coeur.  De  plus,  cette  meme 
obligation  de  s'aimer  mutuellement  renfermant,  d'apres  les 
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paroles  du  meme  Apotre,  un  amour  qui  doit  s'etendre  gene- 
ralement  a  tout  le  prochain,  il  est  egalement  important  do 
ne  point  se  laisser  aller  a  des  amities  qu'on  aurait  pour 
certaines  personnes  a  1'exclusion  des  autres;  qu'on  appello 
pour  cela  amities  particulieres,  et  qui,  au  lieu  d'etre  le 
lien  de  la  paix,  de  la  concorde,  de  1'union  qui  doivent 
regner  parmi  les  epouses  de  Jesus-Christ,  ne  sont,  au 
contraire,  qu'un  foyer  de  troubles,  de  dissensions  et  de 
desordres  dans  les  Communautes  religieuses. 

Or,  c'est  a  vous  mettre  en  garde  contre  ces  deux  defauts 
essentiellement  opposes  a  la  charite,  que  je  viens  vous 
exhorter  aujourd'hui.  Pour  cela,  je  vous  montrerai  : 
1°  quelle  est  1'injustice  des  antipathies  ou  aversions  natu- 
relles  ;  2°  quelles  sont  les  suites  funestes  des  amities  par- 
ticulieres.  Tel  est  le  sujet  decette  Conference. 

I.  QUELLE   EST   I/INJU&TICE   DES  ANTIPATHIES  OU  AVERSIONS 
NATURELLES  ? 

La  loi  naturelle  qui  a  grave  dans  nos  coeurs  les  senti 
ments  d'un  amour  mutuel,  dans  les  vuesde  1'Etre-Supreme, 
nous  apprerid  en  meme  temps  a  ne  pas  nous  conduire  par 
les  impressions  d'une  antipathic  ou  aversion  qu'on  se  sent 
pour  quelques  personnes  en  particulier,  parce  que,  commo 
nous  voulons  que  ces  personnes,  qui  peuvent  avoir  la  memo 
impression  contre  nous,  nous  supportent  et  nous  aiment, 
nous  devons  agir  de  meme  a  leur  egard.  Si  nous  nous 
comportoris  autrement,  nous  violons  cette  loi  naturelle 
gravee  dans  nos  coeurs,  et  dont  Jesus-Christ  recommande 
si  expressement  1'observance  par  ces  paroles  :  Traitez  les 
autres  de  la  meme  manierc  que  vous  voulez  quils  vous 
traitent  vous-memes ] .  Neanmoins,  malgre  une  loi  si  pre 
cise,  il  arrive  encore  assez  communemerit,  meme  parmi  les 


<1)Prout  vultis  ut  faciant  vobis  homines,  et  vos  facite  illis  simiJiter. 
Luc.  6.  5/. 
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epouses  de  Jesus-Christ,  des  manquements  a  un  devoir  si 
important,  parce  qu'elles  consistent  plus  souvent  leur 
inclination  que  leur  devoir.  De  la  vient  que  quand  elles  pe 
laissent  guider  par  ces  antipathies,  tout  leur  deplait  dans 
les  personnes  qui  ne  leur  sont  pas  agreables ;  et,  des 
qu'elles  leur  deplaisent,  elles  leur  deviennent  insuppor- 
fables.  Ce  ne  sont  pas  seulement  leurs  paroles  et  leurs 
manieres  qui  les  choquent,  mais  leurs  vertus  memes  et 
les  services  qu'elles  veulent  leur  rendre. 

Mais,  je  vous  le  demande,  ma  chere  Soaur,  a  vous  qui 
avez  le  malheur  de  vous  laisser  aller  a  cette  antipathie, 
qu'avez-vous  done  contre  cette  Soeur  dont  Fexterieur,  par 
exemple,  ne  vous  revient  pas?  Sa  figure  est-elle  un  crime? 
Change-t-elle  la  nature  de  ce  qu'elle  fait  ou  de  ce  qu'elle 
dit?  Vous  autorise-t-elle  a  regarder  avec  une  froide  indif 
ference  ses  qualites  et  ses  actions  les  plus  louables?  La 
depouille-t-elle  du  droit  qu'elle  a  comme  les  autres  a  vos 
attentions,  a  vos  complaisances,  a  vos  bons  offices?  Vous 
ne  paraissez  contente,  a  ce  qu'il  parait,  que  quand  vous 
n'etes  pas  en  sa  compagnie;  et  aupres  d'elle  en  recreation, 
vous  ne  semblez  avoir  de  plaisir  que  celui  de  censurer  sa 
conduite  et  de  lui  marquer  votre  indifference,  peut-etre 
meme  un  air  meprisant.  Mais,  je  vous  le  demande  encore, 
votre  plaisir  est-il  alors  bien  chretien  et  religieux?  ou 
plutot  votre  prevention  ne  vous  aveugle-t-elle  pas  sur  vos 
veritables  interets  ?  Car,  dites-moi,  est-ce  sur  cette  Soeur 
ou  sur  vous  que  votre  mauvaise  humeur  retombe?  Faut- 
il,  pour  vous  rendre  patiente,  vous  rappeler  combien 
d'amertumes  votre  aversion  repand  sur  tout  le  cours  de 
votre  vie?  de  combien  d'a vantages  ou  d'agrements  elle 
vous  prive?  quel  surcroit  elle  ajoute  a  vos  peines  reelles. 
Vous  voila,  par  votre  faute,  reduite  a  vous  consumer 
d'ennui  dans  un  engagement  irrevocable,  ou  la  divine 
Providence  vous  a  placee  avec  celle  qui  est  I'objet  de  votre 
criminelle  indifference.  Vous  n'avez  que  du  degoiit  pour 
cet  emploi  ou  Ton  vous  a  associee  avec  elle,  et  qui  ferait 
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vos  delices,  si  vous  y  etiez  avec  une  autre  qui  s}fmpathisat 
avec  vous.  Les  soins  dont  vous  etes  chargee  ne  vous  sont 
penibles  que  par  votre  repugnance  pour  celle  qui  les  par- 
tage,  et  qui  vous  aide  a  les  porter. 

Ainsi  1'antipathie,  par  une  especed'ensorcellement,  vous 
fait  voir  comme  insupportable  ce  qui  ne  Test  point  dans 
la  realite.  Une  autre  serait  contente  a  votre  place;  vous- 
meme  le  seriez  aussi  de  toute  autre  qui  ferait  ce  que  vous 
voyez  faire  a  celle  pour  qui  vous  avez  de  1'aversion;  en 
mille  occasions  vous  souffrez  d'elle,  parce  que  vous  ne 
1'aimez  pas.  Ah !  aimez-ladonc,  et  vous  n'en  souffrirez  plus, 
croyez-moi;  c'est  unepeine  de  moins  que  vous  aurez  dans 
votre  saint  etat. 

Mais,  direz-vous,  je  ne  suispas  maitresse  de  mon  gout, 
et  je  ne  puts  vaincre  une  certaine  aversion  naturelle. 

Voila  done  tout  le  crime  de  cette  Soeur  que  vous  ne  pou- 
vez  supporter ;  voila  done  votre  gout  qui  autorise  votre 
antipathic.  Mais  vos  gouts  sont-ils  la  regie  de  vos  devoirs, 
et  la  charite  trouverait-elle  bien  de  la  place  dans  nos 
coeurs,  si  nous  ne  consultions  que  nos  gouts  et  nos  incli 
nations?  Non,  ma  chere  Soeur,  non,  1'amour  mutuel  que 
nous  nous  devons  n'est  point  un  amour  de  gout  et  de 
choix,  mais  un  amour  de  devoir,  que  la  nature  et  la  loi 
commandent  :  amour  qui  n'a  pour  attrait  ni  le  rapport  dcs 
humeurs,  ni  les  agrements  qu'on  y  peut  trouver.  Le  plaisir 
que  vos  Soeurs  vous  font,  n'en  est  pas  le  motif.  Le  deplaisir 
que  vous  en  recevez,  n'en  est  pas  la  dispense.  La  patience 
a  les  supporter  doit  etre  sans  condition  et  sans  bornes, 
comme  1'amour  meme.  L'une  et  1'autre  disposition  doivent 
etre  dans  un  coeur  une  disposition  ferme,  qu'aucunmouve- 
ment  de  passion  n'ebranle,  qu'aucun  interet  n'affaiblisse, 
qui  soit  a  1'epreuvedes  antipathies,  des  susceptibilites,  des 
aversions  naturelles,  des  ressentiments,  des  gouts,  des 
preferences  et  de  toutes  les  vues  d'utilite  ou  de  desavan- 
tage  personnels. 

Quand  mes  Soeurs  ont  de  bonnes  qualites,je  les  aime : 
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rien  de  plus  juste,  on  aime  ce  qui  mgrite  d'etre  aime; 
mats,  lorsqu'elles  out  des  defauts,  il  ne  m'est  pas  trop 
possible  de  les  aimer.  L 'amour  suppose  Vestime,  et  com 
ment  aimer  ce  qu'on  ne  peut  estimer?  comment  ne  pas  se 
laisser  aller  a  une  certaine  antipathie? 

II  est  vrai,  ma  chere  Soeur,  il  n'est  personne  qui  n'ait 
ses  defauts ;  les  plus  justes  dans  cette  vie  n'en  sont  pas 
exempts ;  Dieu  les  leur  laisse  pour  les  tenir  dans  1'humi- 
lite ,  et  pour  les  preparer  a  souffrir  les  defauts  des  autres, 
par  la  necessite  ou  ils  sont  de  se  souffrir  eux-memes  les 
premiers,  et  de  demander  d'etre  soufferts  des  autres.  Les 
personnes  qui  croient  n'avoir  pas  de  defauts,  sont  celles  qui 
en  ont  souvent  plus  que  les  autres.  Telle  aujourd'hui  n'est 
ni  defectueuse  dans  sa  conduite,  ni  ridicule,  ni  dissimulee, 
qui  n'est  pourtant  pas  assuree  de  ne  Fetre  pas  dans  la  suite. 
Et  pour  en  revenir  a  vous,  a  qui  je  m'adresse  principale- 
ment,  peut-etre  arrivera-t-il  que  vous  aurez  besoin  demain 
qu'on  ait  pour  vous  1'indulgence  que  vous  n'eutes  pas  hier 
pour  la  faiblesse  de  votre  Soeur.  Formee  comme  elle  de  la 
meme  boue,  1'infirmite  de  la  nature  etant  la  meme  partout 
ne  portez-vous  pas  egalement  dans  votre  fond  les  semence* 
de  tant  de  mauvais  fruits  dont  vous  voyez  chargee  votre 
Soeur,  a  qui  vous  vous  preferez?  et  n'etes-vous  pas  egale 
ment  capable  des  fautes  que  vous  lui  voyez  commettre,  ei 
de  la  mauvaise  humeur  qui  la  clomine  quelquefois?  Ainsi 
se  verifient  et  la  maxime  du  pieux  auteur  de  Ylmitation^ 
«  qu'une  personne  ne  fait  guere  de  fautes  qu'une  autre  ne 
puisse  faire '.  »  et  la  parole  de  saint  Leon,  «  que  nous  suc- 
comberions,  si  nous  etions  attaques  de  la  meme  tentatiori 
ou  nous  voyons  la  vertu  des  autres  faire  naufrage-.  - 

Votre  Soeur,  dites-vous,  a  des  defauts.  Mais  n'en  avez- 
vous  point  vous-meme?  Vous  n'oseriez  en  disconvenir;  e', 
si  vous  voulez  qu'elle  vous  supporte  avec  vos  defauts,  pour- 
quoi  ne  voudriez-vous  pas  la  supporter  avec  les  sienstf 

(>)  Imit.  Chrisi.  I.  I.e.  ii.  >t.  i.  (2;  S.  Leo.  Serin,  de,  Adc. 
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Je  veuxmeme  que  votre  Soeur,  envers  qui  vous  nourrissez 
'  une  certaine  antipathie,  en  ait  de  plus  grands  que  vous : 
mais  n'a-t-elle  pas  aussi  quelques  bonnes  qualites,  quelques 
vertus  qui  peuvent  vous  la  rendre  aimable !  Elle  en  a  sans 
doute,  puisqu'elle  a,  comme  vous,  des  amies  dans  la  Com- 
raunaute,  et  que  ses  amies  ne  raiment,  ne  1'estiment  et 
ne  1'honorent,  que  parce  qu'elles  trouvent  quelque  chose 
d'aimable  et  estimable  en  elle.  Quant  a  vous,  vous  n'aper- 
cevez  pas  ce  qu'elle  a  d'aimable,. parce  que  la  passion  vous 
aveugle,  que  1'antipathie  vous  met  un  bandeau  sur  les 
yeux ;  mais  jugez-en  sans  prevention,  et  vous  finirez  par 
1'apercevoir  comme  les  autres.  Ne  la  regarclez  que  par  ses 
beaux  endroits,  que  par  tout  ce  que  Dieu  a  mis  en  elle  de 
bon,  comme  dans  vous,  et  bientot  vous  trouverez  qu'elle 
estdigne  de  toute  votre  affection. 

Eh  quoi  done  !  Dieu  trouve  dans  votre  Soeur  des  sujets 
de  son  amour,  et  vous  n'en  trouvez  point  qui  meritent  le 
votre  !  Que  dis-je  ?  vous  n'y  trouvez  que  des  sujets  d'aver- 
sion  et  d'antipathie  !  Vous  etes  done  plus  difficile  a  con- 
tenter  que  Dieu.  Dieu  tolere  ses  fautes  ,  parce  qu'il  attend 
toujours  qu'elle  en  ge'misse  et  qu'elle  s'en  corrige;  et  vous 
ne  pouvez  les  supporter  !  Vous  etes  done  plus  sainte,  plus 
delicate  sur  le  fait  du  vice  et  de  la  vertu,  plus  ennemie  de 
la  mauvaise  humeur,  que  Dieu  lui-meme.  Y  pensez-vous, 
ma  chere  Soeur,  y  pensez-vous  ?  Vous  ne  pouvez  1'aimer, 
parce  qu'elle  a  des  defauts.  Abus,  illusion  toute  pure!  Ce 
ce  n'est  pas  la  ce  qui  vous  tient  a  coeur,  c'est  Famour-pro- 
pre  qui  vous  domine ;  tel  est  le  funeste  principe  de  votre 
peu  de  charite.  Votre  secret  orgueil  vous  dissimule  vos 
faiblesses,  et  vous  empeche  de  supporter  celles  des  autres. 
Cette  dangereuse  et  subtile  passion  ne  vous  permet  pas  de 
vous  croire  aussi  imparfaite  que  vous  1'etes,  aussi  fragile, 
aussi  facile  a  vous  laisser  aller  au  mal  et  a  1'humeur;  et 
vous  cachant  ainsi  vos  defauts,  elle  vous  exagere  ceux  de 
votre  Soeur.  Voila,  oui,  voila  la  source  la  plus  ordinaire  de 
ces  apologies  que  vous  faites  de  votre  conduite  ;  de  ces 
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mepris  et  de  ces  railleries  que  vous  faites  de  celle  des 
autres ;  de  ces  comparaisons  de  ce  qui  leur  manque  avec  ce 
que  vous  croyez  avoir  au-dessus  d'elles ;  de  tant  de  plaintes 
de  leur  hurneur  et  de  leurs  raanieres,  et  aussi  de  tant  de 
rnurmures  secrets  centre  votre  Superieure,  qui,  pour  de 
bonnes  raisons  qu'elle  a  pesees  devant  Dieu,  croit  devoir 
vous  placer  vis-a-vis  de  certaines  Soeurs  qui  vous  deplai- 
sent ;  de  tant  de  desirs  inquiets  de  n'etre  plus  avec  elles 
dans  les  memes  eraplois,  parce  que  vous  ne  pouvez  sup 
porter  leurs  defauts  et  leurs  imperfections. 

Mais  en  fin,  quand  on  est  oblige"  de  vivre  avec  certaines 
personnes  qui  ont  de  grossieres  imperfections,  il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  se  laisser  aller  a  quelque  antipathic 
contre  elles ;  on  se  sent  alors  comme  une  aversion  natu- 
relle  qu'il  est  presque  impossible  de  vaincre. 

Je  suppose  avec  vous  dans  votre  Communauteune  Soeur 
qui  ait  les  imperfections  dont  vous  parlez.  Mais  a  quiest-il 
difficile,  a  qui  parait-il  meme  impossible  de  la  supporter, 
sinon  a  celle  qui  ne  consulte  ni  la  justice,  ni  la  raison,  ni 
la  foi,  mais  uniquement  son  amour-propre?  Car,  dites-moi, 
ma  chere  Soeur,  vous  qui  vous  autorisez  de  ce  pretexte 
pour  ne  rien  souffrir  de  votre  Scaur,  n'avez-vous  rien  que 
d'aimable  et  de  parfait  ?  L'amour-propre  qui  vous  exagere 
tout  ce  qui  vous  incommode  dans  cette  Soeur,  ne  vous  aveu- 
gle-t-il  pas  sur  ce  que  vous  avez  vous-meme  de  facheux  et 
de  difficile  a  supporter  ?  JN'etes-vous  pas  importune  la  ou 
vous  croyez  etre  agreable ;  ou  bien  ne  vous  imaginez-vous 
pas  qu'on  vous  desire  la  ou  Ton  voudrait  vous  fuir,  et  ou 
Ton  vous  fuirait  en  effet,  si  1'on  n'avait  pas  plus  de  charite 
pour  vous  que  vous  n'en  avez  pour  cette  Soeur  ?  Votre 
vanite  ne  vous  laissera-t-elle  jamais  apercevoir  tout  ce 
que  vous  avez  peut-etre  de  choquant  dans  1'esprit,  ou  de 
rabutant  dans  Thumeur  et  dans  les  manieres  ?  Votre  raison 
ne  percera-t-elle  jamais  le  nuage  pour  vous  montrer  que 
vous  n'etes  certainement  pas  sans  quelques  defauts,  des 
que  vous  etes  blessee  de  ceux  des  autres  ?  Oublierez-vous 
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toujours  que  c'est  la  condition  de  la  creature  d'etre  impar- 
faite ;  que  si  vous  paraissez  la  mieux  partagee  des  dons  de 
la  nature,  vous  ne  le  devez  pas  a  votre  merite,  de  memo 
que  ce  n'est  pas  la  faute  de  cette  Soeur  de  ne  pas  avoir  les 
memes  avantages  ;  que  si,  en  un  mot,  vous  etes  exempte 
des  imperfections  choquantes  que  vous  voyez  en  elle,  vous 
devez,  sans  en  etre  plus  fiere  ni  moins  compatissante, 
benir  la  main  qui  a  ete  plus  liberale  envers  vous?  Quavez- 
vous,  dit  1'apotre  saint  Paul,  que  vous  riayez  regu,  et  si 
vous  favez  regu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vovs,  comme 
si  vous  ne  I'aviez  point  regu  *  ?  Si  vous  avez  pu  naitre 
avec  toutes  les  imperfections  de  cette  Soeur,  quelle  injus 
tice  de  vouloir  la  punir  et  de  vous  laisser  aller  a  son  egarcl 
a  des  antipathies,  parce  qu'elle  n'a  pas  les  bonnes  qualites 
qu'elle  n'a  pu  se  donner,  que  vous  ne  vous  etes  pas  donnees 
vous-meme,  et  dont  vous  n'etiez  pas  plus  digne  qu'elle ! 

Vous  etes  religieuse,  et  a  ce  litre  vous  devez  etre  plus 
remplie  et  plus  animee  de  1'esprit  de  charite  qu'une  simple 
chretienne,  et,  par  consequent,  vous  devez  supporter  les 
defauts  de  votre  Soeur  plus  patiemment.  Quand  vous  etes 
entree  en  religion,  vous  a-l-on  promis  que  toutes  les  reli- 
gieuses  qui  y  devienclraient  vos  Soeurs  en  Jesus-Christ, 
seraient  exemptes  de  defauts  ?  Ne  saviez-vous  pas  au  con- 
traire,  que  Dieu  permet  quelquefois  que,  dans  les  Commu- 
nautes  les  plus  saintes,  il  y  ait  des  caracteres  singuliers, 
excentriques,  bizarres,  originaux,  pour  eprouver  la  vertu 
des  autres  ;  que  la  religion  rie  serait  pas  le  chemin  du  ciel, 
si  elle  n'avait  pas  ses  epines  ;  que  la  charite  n'aurait  pas 
le  meme  merite,  s'il  n'y  avail  que  de  belles  et  aimables  qua 
lites  dans  toutes  les  personnes  avec  qui  on  est  oblige  de 
vivre;  que  vous  devez  profiler  des  imperfeclions  et  des 
defauts  des  autres  pour  veiller  sur  vous-meme  et  compren- 
dre  de  quoi  on  est  capable,  quand  Dieu  commence  a  se 


(1)  Quid  autcm  habes  quod  non  accepisti  ?  Si  autcm  accepisti,  quid  glo- 
riaris  quasi  non  acceperis?  1.  Cor.  4.  7. 
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retirer  d'une  ame ;  que  c'est  1'orgueil  qui  Feloigne  de  nous, 
qui  nous  rend  plus  indignes  de  ses  graces,  et  que  c'est 
souvent  le  chatiment  le  plus  terrible  qu'il  puisse  exercer 
sur  nous,  quand  il  pcrmet  que  nous  nous  aveuglions  sur 
nos  propres  faiblesses,  tanclis  que  nous  voyons  si  bien 
celles  des  autres,  ou  que  nous  ayons  une  complaisance 
fatale  dans  nos  pretendues  perfections,  tandis  que  nous 
sommes  aux  yeux  de  ce  juge  eclaire  d'autantplus  charges 
de  defauts,  que  nous  les  connaissons  moms  ? 

Enfin,  je  conviens  avec  vous,  ma  chere  Soeur,  qu'il  est 
difficile  de  supporter  certains  caracteres  facheux  avec  les- 
quels  vous  avez  continuellement  des  rapports  ;  mais  tout 
difficile  qu'il  est  de  vivre  avec  ces  personnes,  c'est  cepen- 
dant  une  necessite  et  un  devoir  pour  vous,  et  c'est  pourquoi 
il  vous  faut  un  grand  fonds  de  vertu  pour  vous  garantir 
d'une  certaine  aversion  a  leur  egard.  Ainsi,  par  exemple, 
cette  religieuse  que  vous  supposez  d'une  humeur  si  parti- 
culiere,  vous  a-t-elle  dit  quelque  parole  choquante  ou  offen- 
sante,  et  sentez-vous  le  feu  de  la  repartie  s'allumer  dans 
votre  ame,  au  moment  que  vous  vous  en  apercevez,  faites 
interieurement  les  plus  grands  efforts  pour  contenir  ces 
premiers  bouillonnements  de  sang  et  ces  premieres  emo 
tions  de  la  nature ;  gagnez  sur  vous  de  ne  pas  repondre  un 
seul  mot,  et  si,  par  suite  de  votre  antipathie,  vous  avez  eu 
le  malheur  de  vous  laisser  aller  a  quelques  represailles, 
comme  de  prendre  un  ton  imperieux,  un  air  fier,  reparez 
sans  delai  votre  faute  par  un  air  plus  modeste,  par  des 
manieres  plus  humbles,  et  jetez  sur-le-champ  de  1'huile  sur 
la  plaie  par  des  paroles  de  douceur.  Je  sais  que  votre 
petite  vanite  en  souffrira,  que  votre  petit  amour-propre  en 
murmurera  en  secret,  que  peut-etre  meme  il  criera  bien 
haut,  mais  ignorez-vous  done  qu'autant  que,  pour  vivre  en 
paix  avec  les  autres,  la  douceur  est  necessaire,  autant  il 
est  essentiel  aussi  d'avoir  de  I'humilite  et  de  la  charite 
pour  acquerir  cette  douceur,  qui  par  charite  n'offense 
personne,  et  qui  par  humilite  ne  s'offense  de  rien  ? 

101  c.  in.  21 
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II.  QUELLES    SONT  LES  SUITES   DES   AMITIES  PARTICULIERES? 

Un  autre  defaut  oppose  a  la  charite,  ce  sont  les  amities 
particulieres.  Ce  qui  doit  principalement  vous  les  faire 
eviter  et  vous  en  inspirer  de  1'horreur,  c'est  :  1°  qu'elles 
portent  le  trouble  dans  une  Communaute  ;  2°  qu'elles 
detruisent  la  vraie  charite  dans  uneepouse  de  Jesus-Christ; 
3°  qu'elles  eteignent  1'amour  divin  dans  son  co?ur ;  4°  qu'el 
les  sont  une  source  de  distractions  dans  ses  exercices  de 
piete  ;  5°  qu'elles  precedent  d'un  principe  vicieux ;  6°  qu'el 
les  exposent  aux  plus  dangereuses  tentations. 

I.    ELLE3    PORTENT    LE    TROUBLE    DANS    UNE    COMMUNAUTE. 

En  effet,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  obstacle  a  la  paix  et 
a  1'union  dans  une  Communaute  religieuse,  que  les  liaisons 
et  les  amities  particulieres  que  forment  quelquefois  certains 
esprits  qui  aiment  a  dominer  et  a  se  faire  dans  une  maison 
comme  chefs  de  parti :  amities  dont  tout  le  fruit,  le  plus 
souvent,  est  de  s'assembler  plusieurs  ensemble  pour  s'en- ', 
tretenir  de  la  Communaute,  et  pour  se  rapporter  de  part 
et  d'autre  tout  ce  qui  s'y  passe,  tout  ce  qui  s'y  dit ;  pour 
s'epancher  en  de  vaines  railleries,  en  des  plaintes  ameres, 
en  des  discours  remplis  de  flel ;  pour  tenir  conseil  contra 
une  Superieure  ou  contre  des  Soeurs  dont  1'amour-propre 
n'est  pas  content,  et  dont  il  se  croit  bles?e;  amities  contro 
lesquelles  on  ne  saurait  trop  s'elever,  parce  qu'elles  dege- 
nerent  tres-aisement  en  cabales,  et  qu'elles  font  dans  une 
meme  Comraunaute  autant  de  Communautes  qu'il  y  a 
d'unions  et  de  ligues. 

Sainte  Therese,  si  remplie  de  1'esprit  de  Dieu,  ne  craint 
pas  de  dire  «  que  c'est  le  demon  qui  les  fait  naitre  pour 
former  des  factions  dans  les  monasteres,  et  qu'elle  aimerait 
mieux  voir  une  Communaute  reduite  en  cendres,  que  d'y 
voir  regner  les  desordres  occasiomies  par  ces  sortes 
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d'amities.  En  effet,  ajoute-t-elle,  de  la  ces  partialites  s; 
ruineuses  a  la  vraie  charite  ;  de'  la  ces  partis  reciproquc- 
ruent  animes  les  uns  centre  les  autres,  qui  se  formeni 
d'abord  entre  quelques  religieuses,  mais  qui,  se  grossis- 
sant  peu  a  peu,  deviennent  enfin  plus  dangereux,  parce 
qu'ils  se  repandent  dans  toute  une  Communaute;  de  la 
ces  soupcons  mal  fondes,  ces  jugements  faux  et  terne- 
raires  dont  on  ne  se  fait  presque  plus  de  scrupule ;  de  la 
ces  observations  malignes  sur  la  conduite  des  autres, 
tandis  qu'on  neglige  la  sienne  et  qu'on  n'y  fait  presque 
plus  aucune  attention;  de  la  enfin  ces  faux  rapports,  ces 
medisances  qui  sontunedes  semences  continuelles  de  divi 
sion,  qui  entretiennent  des  antipathies,  des  animosites, 
des  aversions  secretes,  qui  durent  souvent  autant  que  la 
vie,  et  qui  font  a  la  fin  une  Babylone  de  confusion  et  de 
discorde,  d'une  maison  qui  etait  auparavant  une  Jerusalem 
terrestre,  c'est-a-dire  une  maison  de  paix1.  » 

Anatheme  done  sur  toutes  ces  personnes  qui  sement 
ainsi  la  zizanie  dans  le  champ  du  pere  de  famille  et  dans  la 
maison  de  Dieu !  Saint  Paul  voulait  qu'on  les  retranchat 
du  corps  des  fideles  :  Out,  disait-il  anime  d'un  saint  zele, 
quittez  leur  society  et  sgparez-vous  cCelles- .  Mais,  sans 
porter  la  chose  si  loin,  il  est  bien  a  souhaiter  que,  dans 
la  juste  crainte  d'un  si  terrible  anatheme,  elles  prennent 
une  conduite  toute  nouvelle  et  qu'elles  reparent  tous  les 
desordres  dont  elles  ont  ete  jusqu'a  present  les  auteurs. 
Bienheureuses,  au  contraire,  ces  ames  pacifiques,  ces 
filles  bien-aimees  du  Pere  celeste,  ces  bonnes  religieuses 
qui  gardent  dans  une  Communaute  la  paix  avec  tout  le 
monde,  et  qui,  en  evitant  les  amities  pardculieres,  tra- 
vaillent  a  la  maintenir  de  tout  leur  pouvoir! 

(1)  Cheminde  la  perfection,  chap.  10. 

(SjPropter  quod  exile  de  medio  eorum,  et  separamini.  2.  Cor.  C.  77 
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J>.     KT.LES    DETRU1SENT    LA    VRAIE    CHARITE    DANS    UNE    EPOUSH 
DE    JESUS-CHRIST. 

En  effet,  ellcs  portent  une  religieuseaaimer  une  ou  quel- 
ques-unes  de  ses  Soeurs  avec  exces,  en  sorte  queson  amour 
epuise  n'a  plus  de  quoi  aimer  les  autres.  De  la  vient  qu'elle 
prend  parti  pour  celle  qu'elle  aime  ainsi  contre  toutes 
celles  qui  ne  cherissent  pas  son  amie  particuliere,  qu'elle 
devient,  ou  par  une  suite  d'inclination,  ou  par  une  lacho 
complaisance,  1'ennemie,  pour  ainsi  dire,  de  ses  ennemies, 
et  qu'elle  en  epouse  les  interets  faux  ou  ve'ritables,  les 
petites  passions  et  les  petits  ressentiments  :  toutes  choses 
ordinairement  contagieuses  a  deux  coeurs  qui  sont  trop 
etroitement  lies.  Enfin,  elle  a  de  1'indifference  et  quelque- 
fois  de  1'aversion  pour  plusieurs  de  ses  Soeurs,  parce  qu'elle 
en  aime  trop  une  seule,  et  qu'elle  ne  1'aime  pas  comme 
elle  devrait  1'aimer;  car  si  elle  1'aimait  selon  les  regies  de 
la  charite,  elle  mettrait  tout  en  usage  pour  calmer  ses 
passions ,  pour  adoucir  ses  aigreurs  et  pour  arreter  ses 
ressentiments,  au  lieu  de  les  exciter  et  de  les  fomenter, 
comme  il  arrive  souvent  quand  on  aime  sans  bornes  et 
sans  regie,  et  que  1'amitie  ne  precede  pas  de  la  charite. 

III.    ELLES    ETEIGNENT    I/AMOUR    DE    DIEU    DANS    SON  X1O3UR. 

En  effet,  cette  charite  qu'elle  doit  a  ses  Soeurs,  etant 
ainsi  detruite  par  ses  amities  particulieres,  il  n'est  pas 
possible  que  1'amour  divin  y  regne.  Et  pour  vous  en  con- 
vaincre,  ma  chere  Soeur,  rappelez-vous  ce  que  vous  faites, 
lorsque  vous  aimez  ainsi  une  de  vos  Soeurs,  et  ce  qu'elle- 
meme  fait  aussi  pour  vous.  Quels  temoignages  de  tendresse 
ne  vous  donnez-vous  pas  mutuellement!  Eh!  pouvez-vous 
dire,  a  votre  honte,  que  vous  en  ayez  jamais  donne  de  plus 
forts  a  Dieu !  Quelle  fidelite  ne  vous  prom jttez-vous  pas 
1'une  a  1'autre  dans  le  dessein  que  vous  concertez  ensem 
ble!  Fidelite  que  vous  vous  gardez  souvent  au  prejudice 
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de  celle  que  vous  devez  a  Dieu,  a  qui  vous  ne  vous  embar- 
i-assez  pas  d'en  manquer  pour  vous  contenter,  et  pour  satis- 
faire  cette  amie  cherie.  Quelle  adresse  n'avez-vous  pas 
a  vous  menager  des  entretiens  familiers  et  des  effusions  de 
coeur  ou  la  charite  est  souvent  blessee!  De  la  ces  infrac 
tions  a  la  regie  du  silence,  ces  dissipations  continuelles, 
qui  renferraent  un  renoncement  formel  a  la  presence  de 
Dieu  et  a  la  vie  interieure  que  vous  ne  goutez  et  ne  con- 
naissez  presque  plus. 

IV.    ELLES    SONT    UNE    SOURCE    DE    DISTRACTIONS    DANS    LES    EXERCICES 
DE    PIETE. 

En  effet,  quelle  source  plus  abondante  de  distractions 
dans  la  priere,  dans  1'oraison,  dans  la  recitation  du  cha- 
pelet,  de  1'office  divin,  etc.,  qui  sont  toutes  volontaires, 
du  moins  dans  leur  principe!  De  la  ces  secheresses  dont 
une  Soeur,  livree  a  ces  sortes  d'amities,  est  la  cause,  parce 
que  son  coeur  ne  peut  plus  sentir  de  plaisir  a  servir  Dieu, 
quand  il  est  trop  occupe  de  la  creature;  de  la  cette  sous- 
traction  de  lumieres  et  de  consolations  spirituelles ;  de  la 
ces   langueurs,   ces  degouts  presque  insurmontables  de 
1'oraison,  dont  elle  abandonne  bientot  la  pratique,  pour  se 
livrer  a  un  relachement  universel  et  a  une  vie  toute  natu- 
relle,  dont  elle  n'ose  pas  se  demander  la  cause,  et  qu'il  ne 
lui  serait  cependant  pas  difficile  de  demeler,  si  elle  s'exa- 
minait  un  peu  a  fond;  mais  elle  n'ose  y  penser,  parce 
qu'elle  est  bien  resolue  de  ne  faire  aucun  effort  pour  y 
apporter  un  remede  dont  serait  alarme  son  vif  attache- 
rnent,   et   qui   couterait  un  peu  trop   a  son  ccsur,    peu 
dispose  a  rompre  des  liens  qui  lui  paraissent  si  chers. 
Ensuite,  quel  empressement  a  se  rendre  service  1'une  a 
1'autre,  sans  s'embarrasser  que  ce  soit  dans  ies  temps  con- 
sacres  au  service  de  Dieu,  qu'on  finit  toujours  tdt  ou  tard 
par  negliger  pour  servir  cette  amie,  et  pour  s'entretenir 
avec  elle ! 

HOC.  HI.  £1* 
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Or,  je  vous  le  demands,  ma  chore  Soeur,  comment  votre 
coeur,  rempli  de  tous  ces  sentiments,  pourrait-il  ctre  sus 
ceptible  de  1'amour  qu'il  doit  a  Dieu?  «  Le  coeur  d'une 
epouse  de  Jesus-Christ  etant,  selon  le  langagede  saint  Ber 
nard,  le  lieu  de  delices,  le  temple,  le  sanctuaire  et  le  lit 
nuptial  du  celeste  Epoux,  oil  il  repose1,  «  quelle  injure 
des  lors  ne  faites-vous  pas  a  ce  divin  Epoux  que  vous  deviez 
uniquement  aimer !  Qu'il  est  a  craindre  que  d'epouse  de  la 
purete  d'un  Dieu,  vous  ne  deveniez  par  cette  conduite  une 
adultere  de  sa  charite !  Car,  ii  faut  bien  1'avouer,  uno 
religieuse  qui  cherche  une  amie  avec  tropd'empressement, 
qui  cultive  son  amitie  avec  plus  de  soin  que  celle  de  Dieu, 
qui  pense  a  elle  plus  qu'a  Dieu  et  plus  qu'a  ses  devoirs,  et 
qui  s'y  attache  trop  fortement,  ne  doit  plus  etre  considereo 
que  comme  une  epouse  infidele,  parce  qu'elle  a  chasse  de 
son  coeur  le  celeste  Epoux  a  qui  elle  avait  donne  sa  foi ;  et 
elle  est  d'autant  plus  criminelle,  que,  non  contente  de  com- 
mettre  une  injustice  si  criante,  elle  entraine  encore  celle 
qu'elle  aime,  au  prejudice  de  ses  devoirs,  dans  la  meme 
infidelite.  Ainsi,  elle  soustrait  en  meme  temps  du  domaine 
et  de  1'alliance  de  Jesus-Christ  deux  cceurs  qui  lui  etaient 
consacres,  et  le  sien  et  celui  de  cette  Soeur  pour  qui  elle 
a  une  amitie  particulicre. 

V.    ELLES    PROCEDENT   D*UN    PRINCIPE    VICIEUX. 

Maintenant,  ma  chere  Soeur,  si  Ton  remonte  au  principe 
de  ces  amities,  il  est  aise  de  voir  que  vous  n'aimez  pas  cette 
Soeur  en  Dieu  ni  pour  1'amour  de  Dieu,  mais  que  ce  n'est 
que  par  rapport  a  elle  et  a  vous-meme,  et  que,  par  conse 
quent,  vous  violez  ce  double  precepte  de  1'amour,  si  fort 
recommande  dans  1'Evangile  et  conyu  en  ces  termes  dans 
1'acte  que  vous  en  formez  dans  vos  prieres  du  matin  et  du 
soir  :  ••  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur,  plus 

(1)  S.  Her.  Set-m.  6  in  Cant 
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que  toutes  choses,  a  cause  de  votre  bonte  infinie,  et  j'airae 
aussi  mon  prochain  comme  moi-meme  pour  I'amour  de 
vous.  »  En  effet,  en  descendant  dans  lefond  de  votre  cons 
cience,  vous  verrez  que  cette  amitie  particuliere  n'a  pres- 
(iue  toujours  que  des  vues  d'interet  ou  de  vanite.  Ainsi, 
par  example,  tantot  c'est  pour  delasser  agreablement  votre 
esprit  par  des  entretiens,  au  moins  inutiles,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  qui  vous  plaisent,  et  que  vous  prolongez  le 
plus  longtemps  qu'il  vous  est  possible  avec  votre  amie ; 
tantot  c'est  pour  etourdir  votre  coeur,  qui  veut  aimer 
quelque  chose  par  des  sentiments  reciproques  de  tendresse, 
que  vous  croyez  toujours  permis,  quand  vous  vous  dites 
a  vous-meme  que  1'objet  en  est  innocent  et  que  les  motifs 
n'eu  sont  pas  criminels,  comme  si  ce  n'etait  pas  un  vrai 
peche  de  faire,  en  faveur  de  la  creature,  une  diversion  de 
I'amour  qui  n'est  du  qu'au  Createur,  et  comme  si  Fun  ne 
diminuait  rien  de  1'autre ;  tantot  c'est  pour  vous  procurer 
une  satisfaction  sensible,  tant  a  cause  du  brillant  ou  de 
1'enjouernent  de  celle  avec  qui  vous  etes  attachee  d'une 
umitie  particuliere,  qu'a  cause  de  quelques  petits  talents 
dont  elle  est  douee,  et  meme  de  certains  agrements  physi 
ques  et  exterieurs  qui  vous  plaisent  dans  sa  personne  : 
tous  objets  indignes  de  1'amitie  d'une  religieuse  qui  a  quitte 
le  monde,  et  s'est  consacree  a  Dieu  dans  la  religion  pour 
ue  plus  aimer  que  lui  seul,  et  pour  ne  rien  aimer  que  pour 
I'amour  de  lui.  Oui,  en  sondant  serieusement  votre  coeur, 
il  vous  sera  facile  de  reconnaitre  quo  votre  attachement 
n'a  pas  d'autre  principe. 

VI.  ELLES  EXPOSENT  AUX  PLUS  DANGEREUSES  TENTATIOXS. 

En  eifet,  les  amities  particulieres  lEinissent  toujours  par 
degenerer  en  certaines  caresses  ou  familiarites  trop  de 
monstratives  ,  trop  tendres ,  trop  expansives,  et  il  est 
impossible  que  cessortes  deprivautes,  toutinnocentes  qu'on 
les  suppose,  ne  devierment  pas  tres-dangereuses  au  salui. 
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Le  moyen,  je  vous  le  demande,  quand  deux  personnes 
sont  ainsi  eprises  d'amitie  1'une  pour  1'autre,  de  ne  pas 
eprouver,  dans  ces  epanchements  de  coeur  un  peu  trop 
vifs,  quelques  emotions  de  la  chair  incompatibles  avec  le 
vceu  de  chastete  qu'elles  ont  fait  au  pied  des  saints  autels, 
et  qu'elles  ont  solennellement  prornis  a  Dieu  de  garder 
dans  toute  son  integrite?  Le  moyen,  je  vous  le  demande 
encore,  quand  on  a  ainsi  tourne  imprudemment  autour  du 
precipice,  de  ne  pas  y  etre  entraine  jusqu'au  fond,  en  rou- 
lant  d'abime  en  abime1,  suivant  les  expressions  saisis- 
santes  de  la  sainte  Ecriture,  qui  ne  se  realisent  quelquefois 
que  trop  par  rapport  au  sujet  que  je  traite  ici?  Helas!  si 
Ton  en  doutait,  une  funeste  experience  ne  vient-elle  pas 
a  1'appui  de  mon  assertion,  et,  soit  par  une  juste  punition 
de  Dieu,  soit  par  une  tentation  de  1'ennemidu  salut,  qui  est 
alors  plus  que  jamais  aux  aguets,  soit  par  suite  de  la  fra- 
gilite  humaine,  n'a-t-on  pas  vu,  meme  jusque  dans  la 
religion,  de  deplorables  exemples  de  ces  amities  qui,  pour 
tenir  le  langage  de  1'apotre  saint  Paul,  avaient  commence 
par  V esprit,  et  ont  finipar  la  chair -1 

Oui,  si  Ton  remonte  a  la  source,  Ton  verra  que  si  I'ini- 
quite,  selon  le  prophete  Isai'e,  a  efe  commise  dans  la  terre 
des  justcs3;  que  si  I1  abomination  de  la  desolation,  predite 
par  le  prophele  Daniel,  a  ecciste  dans  le  lieu  saint1 ;  que 
si  des  vierges  consacrees  a  Dieu,  dont  la  vie  devait  etre 
toute  celeste  et  la  purete  semblable  a  celle  des  Anges,  se 
sont  rendues  coupables  de  ce  peche  que  1'Apotre  defend  de 
nommer  dans  V  assemble  des  fideles^,  et  sont  de  venues  les 
miserables  jouets  de  ce  ddmon  du  tnidi6,  dont  parle  le 
Roi-Prophete,  ces  desordres,  dignes  d'etre  pleures  avec 


(1)  Abyssus  abyssum  invocat.  Ps.  41 .  S. 

(W  Ut  ciim  spiritu  cceperitis,  nunc  came  consiimmemini.  Galat.  3. 

(3j  In  terra  sanctorum  iniquagessit.  Is  26.  10. 

(4)  Et  erit  in  templo  abominatio  desolationis.  Dan.  9.  27. 

(5)  Nee  nominelur  in  vobis,  sicut  decet  sanctos.  Ephes.  5.  J. 

(6)  Ab  mcursu  et  daemonic  meridiano.  Pt.  SO.  6. 
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des  larmes  de  sang,  ont  ete  ordinairement  les  fruits  mal- 
heureux  d'un  amour  profane  et  sensuel,  comme  Test  celui 
par  lequel  finissent  presque  toujours  ces  amities  maudites. 
Ah!  sans  doute  ils  sont  rares,  disons-le  bien  haut  pour 
Fhonneur  de  la  religion,  ils  sont  extremement  rares  ces 
exces  ou  entrainent,  par  un  terrible  chatiment  du  ciel,  les 
amities  particulieres,  mais  enfinily  en  a  eu  des  exemples; 
les  pretres,  ministres  du  Seigneur  et  depositaires  du  secret 
des  consciences,  en  ont  gemi  dans  le  tribunal  de  la  peni 
tence;  les  Anges  saints,  a  qui  etait  confiee  la  garde  de  ces 
deloyales  epouses  de  Jesus-Christ,  en  ont  pleure  d'amer- 
tume1;  les  pierres  qui  composaient  I'edifice  de  ces  Com- 
munautes  en  ont  jet 6  un  cri  d'effroi2;  et  s'ils  sont  arrives, 
ils  sont  done  encore  dans  1'ordre  des  choses  possibles.  Des 
lors,  quel  puissant  motif  de  crainte  pour  celles  d'entre  vous 
qui  serai ent  tentees  de  se  laisser  entrainer  a  des  amities 
qui  exposent  a  de  si  dangereuses  tentations,  et  dont  les 
suites  sont  si  pernicieuses  pourle  salut! 

Le  portrait  que  je  viens  de  vous  faire  de  tous  les  desor- 
dres,  funestes  effets  des  amities  particulieres,  vous  est 
trace  par  les  Peres  de  1'Eglise,  les  auteurs  des  regies  et  des 
constitutions  monastiques,  et  par  tous  les  Maitres  de  la  vie 
spirituelle;  parcourez-les,  et  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien 
d'exagere  dans  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Saint  Basile,  dans  le  xxixe  chapitre  de  la  regie  qu'il  a 
tracee  aux  vierges  de  son  temps,  qui  embrassaient  sous  lui 
la  profession  religieuse,  n'oublie  rien  pour  les  obliger  a  se 
tenir  dans  le  devoir  de  la  charite  commune,  et  il  conclut 
en  disant  «  que  si,  apres  avoir  fait  la  correction  aux 
sujets  qui  ont  ces  amities  particulieres,  ils  ne  change nt 
pas,  on  doit  les  regarder  comme  des  pai'ens  et  des  publi- 
cains.  »  Dans  le  chapitre  suivant,  il  ajoute  «  qu'il  doit  y 
avoir  une  extreme  union  parmi  les  religieuses,  mais  qu'il 


(1)  Angcli  pacis  amare  flebant.  Is.  35.  7, 

(2)  Lapis  de  pariete  clamabit.  Habac.  2.  //. 
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en  faut  retrancher  toutes  lea  liaisons  particulieres  que 
deux  ou  trois  personnes  ont  ensemble,  parce  que,  quelque 
saintes  que  puissent  etre  ces  liaisons,  cette  union  si  etroite 
avec  les  lines  est  une  separation  formelle  d'avec  les  au* 
tres.  » 

II  s'exprime  encore  plus  expressement  dans  son  premier 
sermon  de  1'institution  des  moines :  «  S'il  se  trouve  quel- 
qu'un,  dit-il,  qui,  pour  quelque  cause  que  ce  soil,  ou  de 
parents,  ou  autre  semblable,  ait  plus  d'afFection  et  d'atta- 
chement  pour  un  religieux  que  pour  les  autres,  il  faut  le 
chatier  comme  faisant  injure  a  la  charite  commune.  »  Et 
il  en  donne  la  raison  au  sermon  suivant,  ou,  expliquant 
de  quelle  maniere  on  fait  alors  injure  a  touie  une  Commu- 
naute  religieuse,  il  clit :  «  Celui  qui  aime  plus  un  de  ses 
freres  que  tous  les  autres,  marque  clairement  par  cettc 
conduite  qu'il  n'aime  pas  les  autres  parfaitement;  et,  par 
consequent,  il  les  offense  et  fait  injure  a  toute  la  Commu- 
naute.  »  Et  c'est  pourquoi  ce  grand  Saint  defend  expres 
sement  a  tous  les  religieux  d'avoir  aucune  familiarite  plus 
etroite  avec  les  uns  qu'avec  les  autres,  de  peur  de  donner 
a  qui  que  .ce  soit  une  occasion  de  s'offbnser,  et  il  veut 
qu'imitant  la  bonte  de  Dieu,  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  les  mechants,  et  qui  fait  pleuvoir  sur  lesjustes 
et  les  pecheurs l,  ils  aient  tous  une  charite  egale  pour  leurs 
freres. 

Enfin,  il  ajoute  que  ces  amities  particulieres  sont  dans 
la  religion  une  semence  perpetuelle  d'envie,  de  soupgons, 
de  defiances,  d'inimities,  et  donnent  lieu  a  des  divisions, 
a  des  cabales,  a  des  assemblees  secretes ,  qui  sont  la  perte 
et  la  ruine  de  la  religion :  «  Car  Tun,  dit-il,  y  decouvre 
les  desseins  qu'il  a,  1'autre  y  parle  des  jugements  qu'il  a 
fails,  celui-ci  y  raconte  ses  sujets  de  plainte,  et  celui-la  y 
revele  ce  qu'il  devrait  taire ;  on  y  murmure,  on  y  medit 


( 1 )  Qui  solem  suum  oriri  facit  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos 
et  injustos.  Matth.  3.  45. 
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les  uns  des  autres,  on  y  etalo  les  defauts  des  particuliers, 
on  n'y  epargne  pas  meme  ses  Superieurs,  et,  par  une  mal- 
heureuse  contagion,  on  se  communique  les  uns  aux  autres 
tout  ce  qu'on  a  de  mauvais ;  de  sorte  que  ces  amities  sont 
cause  que  Ton  viole  beaucoup  de  regies,  et  que  souvent, 
pour  suivre  les  mouvements  de  son  ami,  on  fait  plusieurs 
choses  centre  son  devoir1.  » 

Saint  Aurelien,  dans  sa  regie,  defend  a  un  religieux  de 
parler  a  un  autre  en  particulier.  Sur  quoi  1'auteur,  qui  a 
donne  la  concorde  des  regies,  fait  cette  reflexion :  «  C'est 
la  une  bonne  ordonnance  qni  defend  les  amities  particu- 
lieres  et  les  familiarites  entre  les  personnes  consacrees  a 
Dieu,  parce  que  ces  sortes  d'amities  tendent  a  diminuer  la 
charite  entre  tous  les  membres  d'une  Communaute,  don- 
nent  lieu  a  des  murmures,  au  renversement  de  la  discipline 
reguliere,  aux  divisions  et  aux  schismes  dans  les  maisons 
ou  elles  s'introduisent,  sont  une  preuve  de  mauvais  carac- 
tere  de  la  part  des  sujets  qui  s'unissent  ainsi  a  1'exclusion 
des  autres,  etexposent  aux  plus  dangereuses  teritations2.  » 

L'auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  Codex  regularum, 
rapporte  que  saint  Cesaire,  eveque  d'Arles,  dans  un  ser 
mon  a  des  religieuses,  leur  fait  une  enumeration  effrayante 
des  vices  et  des  desordres  que  cause  cette  familiarite  fre- 
quente  d'une  Soeur  avec  une  autre.  «  Et  afin,  dit-il,  que 
vous  evitiez  tous  ces  maux  et  que  vous  puissiez  obtenir  la 
couronne  de  la  virginite,  gardez-vous  en  tout  temps  de  ces 
dangereuses  familiarites0.  •>  Saint  Ephrem  dit  «  qu'elles 
apportent  un  tres-grand  prejudice  a  Tame,  et  qu'on  ne 
saurait  trop  les  eviter '.  » 


(1 )  S.  Basil.  Serrn.  2  de  lint.  mon.         (2)  S.  Aurel.  in  Iky.  par/e  363. 
(3}  Auct.  Cod.  Her/,  c.  4.  (4)  S.  Ephr.  t.  I .  pa'je  31. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  eviter 
soigneusement  les  amities  particulieres  et  vous  en  faire  un 
cas  cle  conscience ;  que  1'amitie  qui  doit  reg^er  entre  toutes 
les  Soeurs,  dans  une  Communaute  religieuse,  ne  doit  etre 
ibnde'e  ni  sur  la  chair  et  le  sang,  ni  sur  aucun  motif  hu- 
main,  mais  qu'elle  doit  etre  etablie  sur  Dieu  seul,  et  que 
comme  vous  etes  toutes  enouses  de  Jesus-Christ  et  Soeurs 
dans  la  religion,  vous  devez  vous  aimer  toutes  egalement, 
sans  souffrir  que  votre  coeur,  qui  ne  doit  avoir  d'attache- 
ment  que  pour  Dieu  seul,  en  ait  pour  aucune  de  vos  Soeurs 
en  particulier;  qu'ensuite,  quelque  regulieres  que  soient 
d'ailleurs  ces  religieuses  qui  ont  des  amities  particulieres, 
quelque  innocentes  que  paraissent  leurs  amities,  une  Supe- 
rieure  est  obligee  devant  Dieu  de  les  empecher  et  de  les 
rompre  impitoyablement,  parce  qu'elles  sont  opposees  a 
1'esprit  de  cette  charite  mutuelle  et  de  cette  union  parfaite 
qui  doit  regner  dans  une  Communaute.  C'est  pourquoi  on 
ne  pourrait  pas  dire  que,  dans  une  maison  ou  on  les  souf- 
fre,  il  ivy  ait  parmi  les  Soeurs  qui  la  composent,  quun 
cceur  et  qiiune  time1,  comme  1'evangeliste  saint  Luc  le 
dit  en  parlant  des  premiers  Chretiens.  Ainsi  soit-il. 

(l)i\lulliludinis  credentium  erat  cor  unum,  et  anima  uua.  Act.  *.  52. 


LXIVe  CONFERENCE. 

SUR   LA   DOUCEUR. 

1 .  Quels  sont  les  motifs  qui  doivent  faire  pratiquer  la 
Douceur? 

2.  En  quoi  consiste  la  pratique  de  la  Douceur? 

3.  Quels  sont  les  moyens  de  pratiquer  la  Douceur? 


Discite  1  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corcle,  et  invenielis  requiem 
animabus  vestris. 

Apprenez  de  moi  que  ie  suis  doux  et  humble  de  cwur,  et  vous 
trouverez  le  repos  devos  dmes.  Matth.  11.  29. 

i 

Le  Sauveur  des  hommes,  mes  Soeurs,  nous  a  fait,  dans 
le  cours  de  sa  vie  mortelle,  d'admirables  lecons  sur  toutes 
les  vertus,  mais  la  douceur  et  1'humilite  sont  celles  qu'il 
a,voulu  particulierement  que  nous  apprissions  de  lui ;  ce 
sont  les  deux  vertus  dont  il  a  pretendu  faire  le  fondement 
de  toute  sa  divine  morale  dans  ce  sermon  admirable  qu'il 
fit  sur  la  montagne,  au  commencement  de  sa  predication 
evangelique  :  Bienheureux,  a-t-il  dit,  ceux  qui  sont  pau- 
vres  desprit,  c'est-a-dire  humbles,  selon  1'interpretation 
de  plusieurs  Peres  de  1'Eglise !  Bienheureux  ceux  qui  sont 
doux1]  Ce  furent  ses  deux  compagnes  inseparables,  ses 
deux  vertus  cheries  dont  il  nous  a  donne  le  plus  d'exem- 
ples,  et  on  peut  dire  qu'elles  renferment  tout  son  esprit  et 


(1)  Beati  pauperesspiritu  !...  Beat:  nutes  !...  Malth.  5.  — 5.  4. 
101  c.  in.  22 
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qu'elles  font  son  caractere  distinctif.Aussi  le  prophete  Isale, 
voulant  tracer  le  portrait  du  Messie  et  designer  les  traits 
qui  flevaient  le  faire  reconnaitre  davantage,  s'exprirae  de 
la  sorte  au  nom  de  Dieu  :  Void  mon  serviteur  que  jai 
clioisi,  mon  bien-aime'  en  qui  fai  mis  toutes  mes  com 
plaisances.  Je  ferai  reposer  mon  esprit  sur  lui,  et  il 
annoncera  la  justice  aux  nations.  II  ne  se  repandra  pas 
en  clameurs,  et  Von  nentendra  pas  les  eclats  de  sa  voix 
dans  les  places  publiques.  II  ne  brisera  pas  le  roseau 
a  demi-rompu,  et  il  n'eteindra  pas  la  meche  encore 
fumante.  II  ne  sera  ni  austere  ni  turbulent,  jusqud  ce 
quil  etablisse  la  justice  sur  la  terre,  et  les  nations,  seront 
dans  Vattente  de  sa  loi  * . 

Or,  c'est  a  vous  inspirer  une  grande  estime  pour  ces 
deux  vertus  que  je  vais  consacrer  cette  Conference  et  les 
deux  suivantes.  Je  commencerai  aujourd'hui  par  la  dou 
ceur;  sur  quoi  j'ai  a  vous  montrer  :  1°  quels  sont  les 
motifs  qui  doivent  faire  pratiquer  la  douceur ;  2°  en  quoi 
consiste  la  pratique  de  la  douceur;  3°  quels  sont  les 
morons  de  pratiquer  la  douceur.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conference. 


I.  QUELS   SONT   LES   MOTIFS  QUI   DOIVENT   FAIRE  PRATIQUER 
LA   DOUCEUR? 

La  douceur  dont  je  viens  vous  entretenir  ici  et  qui  con 
duit  a  la  beatitude,  n'est  pas  une  douceur  de  temperament 
et  de  naturel ;  ce  n'est  pas  non  plus  une  douceur  a  laquelle 
1'interet,  la  politique,  1'hypocrisie,  Tartifice,  la  seduction, 
le  respect  humain,  Fusage  du  monde  aient  la  principale 


(1)  Rcce  servus  meus,  suscipiam  eum ;  electus  meus,  complacuit  sibi  in 
illo  anima  mea.  Dedi  spiritum  mcum  super  eum,  judicium  gentibus  profe- 
ret.  Non  clamabit. ..,  nee  audietur  vox  ejus  foris.  Calamum  quassatum  non 
'•onteret,  et  linum  fumigans  non  extinguet...  Non  erit  tristis,  neque  tur- 
hulentus,  donee  ponat  in  terra  judicium,  et  legem  ejus  insulae  expecta- 
bunt.  Is.  ti.  —  1.2.  5.  4. 
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part;  car  ces  motifs  qui  rendent  quelquefois  les  hommes 
doux  et  complaisants,  sont  purement  humains,  puises 
dans  la  morale  paienne,  et  non  dans  la  doctrine  de  1'Evan- 
gile.  La  douceur  que  ces  motifs  font  pratiquer,  n'est 
qu'une  douceur  exterieure;  elle  n'est  nullement  dans  le 
coeur,  et,  tandis  qu'on  1'cxerce  au  dehors,  Fame  peut 
etre  tyrannisee  par  de  grandes  passions  et  agitee  par  de 
violentes  tempetes.  II  s'agit  ici  d'une  douceur  de  grace  et 
de  charite,  d'une  douceur  chretienne  etevangeliquefondee : 
1°  sur  les  legons  de  Jesus-Christ;  2°  sur  sa  conduite; 
3°  sur  1'exemple  des  Saints,  les  parfaits  imitateurs  de  ce 
divin.Modele. 

I.    LES    LEfONS    DE    JESUS-CHRIST. 

En  effet,  quelles  legons  touchantes  cet  adorable  Maitre 
ne  nous  donne-t-il  pas  dans  le  saint  Evangile  sur  cette 
aimable  vertu !  II  commence  une  des  premieres  exhorta 
tions  qu'il  fait  a  ses  disciples  par  leur  apprendre  a  prati 
quer  la  douceur  a  son  exemple.  A  voir  comment  il  s'en 
explique,  ne  dirait-on  pas  que  c'est  presque  la  seule  chose 
qu'il  ait  a  leur  enseigner?  Apprenez  de  moi,  dit-il,  a  etre 
doux1.  Dans  d'autres  occasions,  il  leur  recommande  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  de  presenter  la  joue  gauche 
a  celui  qui  les  aura  frappes  sur  la  droite2,  et  de  laisser 
emporter  leur  manteau  par  celui  qui  aura  enleve  leur 
robe3,  plutot  que  de  contester  avec  lui  et  de  sortir  des 
bornes  de  la  douceur.  II  leur  ordonne  non-seulement  de 
souffrir  avec  patience  et  avec  douceur,  mais  de  pousser 
1'amour  de  cette  vertu  jusqu'a  aimer  leurs  ennemis  et  meme 
jusqu'a  leurfaire  du  bien4.  II  assure  que  ce  n'est  que  par- 
la  qu'ils  se  distingueront  des  pai'ens  et  des  publicains5; 
qu'ils  se  montreront  les  enfants  du  Pere  celeste,  qui  fait 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mediants,  et  fait 

(1)  Discite  a  me  quin  mitis  sum.  Mallh.  11 .  29. 

(2)  Matth.  5.59.        (3)  Ib.  5.  40.        (4)  Ib.  3.  it         (»)/{,.  3.  tG. 

if 
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pleuvoir  sur  les  pecheurs  comme  sur  les  justes ' ;  qu'on  les 
reconnaitra  pour  ses  disciples  et  qu'ils  prouveront  qu'ils  le 
sont  veritablement.  II  veut  qu'ils  meritent  les  effets  de  sa 
misericorde  par  la  conduite  toute  pacifique  qu'ils  auront 
tenue  a  1'egard  de  leurs  freres.  Les  sacrifices  memes  les 
plus  excellents  lui  seront  desagreables,  s'ils  ne  partent  d'un 
coeur  plein  de  douceur  et  rempli  de  charite  pour  le  pro- 
chain,  et  il  les  bannit  de  ses  autels  en  meme  temps  que  de 
son  coeur,  s'ils  osent  en  approcher  avec  des  sentiments 
d'aigreur  :  Si  done,  leur  disait-il,  lorsque  vous  prtsentez 
votre  offrande  d  tautel,  vous  vous  ressouvenez  que  votre 
frere  a  quelque  chose  contre  vous,  laissez-ld  votre 
offrande  devant  Vautel,  et  allez  auparavant  vous  recon- 
cilier  avec  votre  frere,  et  puis  vous  reviendrez  offrir 
votre  don~. 

II.    LA    CONDUITE    DE    JESUS-CHRIST. 

Au  reste,  les  maximes  saintes  que  le  Sauveur  des  hom- 
mes  enseigne  a  ses  Apotres  et  a  ses  disciples  sur  la  dou 
ceur,  il  est  le  premier  a  les  pratiquer.  Ah !  que  j'aime 
a  me  le  representer  tel  qu'il  se  peint  a  nous  dans  les 
Livres  saints,  commencant,  continuant  et  terminant  sa 
carriere  evangelique  avec  une  douceur  toute  divine !  Quels 
exemples  admirables  il  n'a  cesse  de  nous  en  donner !  Quels 
traits  frappants  de  cette  vertu  ont  caracterise  toutes 
ses  actions !  II  traite  familierement  avec  les  petits,  avec 
les  pauvres,  avec  les  enfants;  ils  sont  1'objet  desa  predilec 
tion  :  il  assure  meme  que  c'est  d  eux  que  le  royaume  des 
deux  appartient3.  II  s'associe  des  hommes  grossiers,  et 

(1)  Matth.  5.  45. 

(2;  Si  ergo  offers  munus  tuum  ad  altare,  et  ibi  recordatus  fueris  quia 
frater  tuus  hahet  aliquid  adversum  te,  relinque  ibi  munus  tuum  ante 
altare,  et  vade  priiis  reconciliari  fratri  tuo,  ct  tune  veniens  olTeres  munus 
tuum.  Matth.  5.  —  25.  54. 

(3)Taliumest  enim  regnum  coelorum.  Matth.  19.  14. 
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i\  supporte,  avec  une  douceur  inalterable,  leurs  indiscre 
tions,  leur  ignorance,  leur  inconstance,  leur  rudesse  et 
leur  grossierete. 

Un  jour,  si  deux  des  plus  ardents  d'entre  ses  disciples, 
cedant  comme  a  un  mouvement  de  colere,  lui  demandent 
avec  instance  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  pour  consu 
mer  une  ville  du  pays  de  Samarie,  qui  avail  refuse  de  le 
recevoir,  il  les  en  reprend  avec  un  ton  severe,  il  est  vrai, 
mais  ou  perce  encore  la  douceur,  et  tout  en  leur  disant 
quails  ne  savent  pas  de  quel  esprit  Us  sont  animus , 
il  ajoute  aveccette  bonte  divine  qui  le  caracterisait :  Non, 
le  Fils  de  Vhomme  nest  pas  venu  pour  per  dre  lea  Amis, 
mais  pour  les  sauver1. 

Si  quelquefois  aussi  il  reprit  avec  force  et  avec  vehe 
mence  ceux  qu'il  a  toujours  eus  pour  ennemis declares,  c'est- 
a-dire  les  Scribes,  les  Pharisiens,  les  Docteurs  de  la  loi2, 
ces  hommes  orgueilleux,  hypocrites  et  faux  zeles  tout  a  la 
fois,  c'etait  parce  qu'ils  voulaient  detruire  le  regne  de 
la  charite  et  de  la  douceur  qu'il  venait  etablir.  II  etait 
1'Agneau  de  Dieu  destine  a  etfacer  les  peches  du  monde, 
et  ils  ne  voulaient  pas  qu'il  remplit  cette  divine  fonction. 
Les  miracles  de  sa  bienfaisance  les  aigrissaient ;  la  con- 
fiance  qu'avaient  en  lui  les  pauvres,  les  malades,  tous  ceux 
qui  etaient  dans  la  peine  et  que  la  douleur  accablait,  leur 
fournissait  des  pretextes  pour  le  calomnier.  Ils  en  vinrent 
jusqu'a  conjurer  sa  mort,  et  il  se  livra  entre  leurs  mains 
sans  resister,  sans  armer  ces  legions  d'Anges  qu'il  aurait 
pu  obtenir  de  son  Pere. 

En  effet,  considerons-le  maintenant  ce  divin  Modele, 
dans  tout  le  cours  de  sa  douloureuse  passion,  quelle  dou 
ceur  ne  fait-il  pas  paraitre  au  milieu  des  plus  ignominieu- 
ses  insultes  et  des  plus  sanglants  outrages  !  II  accomplit 


(1)Nescitis  cujus  spiritils  estisjFilius  hominisnon  venit  animas  perdere, 
sed  salvare.  Luc.  9.  —  55.  56'. 

(2;  Vae  vobis  Scribae  et  Pliarisaei  hypocritae.  Malth.  $5.  15  et  seq. 
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jusqu'au  dernier  soupir  ce  qui  avait  ete  predit  de  lui  par  le 
prophete  Isai'e,  qu'z'Z  serait  egorge  comme  une  innocente 
victime,  sans  ouvrir  la  louche  pour  se  plaindre1. 

Dans  le  jardin  des  Oliviers,  on  entreprend  sur  sa  liberte ; 
ses  ennemis  se  mettent  en  devoir  de  le  saisir,  de  le  charger 
de  chaines  comme  un  malfaiteur,  et  il  se  contente  de  les 
renverser,  pour  leur  montrer  que  ce  n'est  pas  par  impuis- 
sance  qu'il  ne  se  venge  pas,  mais  par  douceur  et  par  bonto 
pour  eux  ~. 

Chez  Anne,  un  insolent  valet  lui  applique  rudement  un 
soufflet  sur  la  joue ;  sa  douceur  n'en  est  point  alteree,  et 
il  se  contente  de  lui  dire  avec  calme  :  Si  jai  mal  parle, 
montrez-moi  en  quoi;  mais,  si  fai  Men  parle,  pourquoi 
me  frappez-vous  3  ? 

Chez  Cai'phe,  il  est  noirci  des  calomnies  les  plus  affreu- 
ses,  outrage  cruellement  et  de  la  maniere  la  plus  indigne; 
on  lui  crache  a  la  face,  on  lui  arrache  la  barbe,  on  lui 
bande  les  yeux,  et  on  exerce  envers  sa  personne  sacree 
toutes  sortes  d'ignominies  ;  on  en  fait  un  roi  de  theatre ; 
c'est  a  qui  1'accablera  le  plus  d'insultes.  Lui  cependant 
garde  un  profond  silence  et  n'en  temoigne  aucune  amer- 
tume  4. 

Devant  Pilate,  on  1'accuse,  on  suborne  de  faux  temoins 
pour  deposer  centre  lui ;  on  le  fait  passer  pour  un  sedi- 
tieux,  pour  un  perturbateur  du  repos  public,  pour  un  ambi- 
tieux  qui  veut  s'arroger  le  titre  de  roi,  et  il  ne  dit  rien 
pour  se  defendre  5. 

A  la  cour  d'Herode,  on  le  traite  de  fou,  on  le  revet  d'une 
robe  blanche  comme  un  insense,  et,  sans  dire  mot,  il  dis- 


(1)  Sicut  ovis  ad  occisionem  ducetur,  et  quasi  agnus  coram  tondente  se 
obmutescet,  et  non  aperiet  os  suum.  /*.  55.  7. 

(2)  Abieruntretrorsum,  etceciderunt  in  terram.  Joan.  18.  6. 

(3j  Si  male  locutus  sum,  testimonium  perhibe  de  malo;  si  autem  bene, 
quid  me  caedis?  Joan.  18.  23.  (i)  Jesus  vero  tacebat.  Matlh.  26.  C.7- 

(o)Et  non  respondit  ei  ad  ullum  verbum.  Mallh.  27.  14. 
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simule  son  pouvoir  pour  ne  pas  operer  les  miracles  qu'on 
lui  demandait 1. 

On  lo  traine  ignominieusement  par  toutes  les  rues  de 
Jerusalem,  les  epaules  chargees  de  1'instrument  honteux  de 
rinfame  supplice  auquel  il  est  condamne,  et  il  cede  douce- 
ment  a  la  fureur  de  ses  bourreaux,  comme  un  agneau  qui 
se  laisse  conduire  a  la  mort,  sans  ouvrir  la  bouche. 

Sur  la  montagne  du  Calvaire,  ou  il  va  consommer  son 
sacrifice,  il  est  environne  d'une  troupe  de  bourreaux  qui 
le  tourmentent  avec  une  cruaute  sans  egale,  ct  que  dit-il  ? 
II  ne  prononce  pas  un  seul  mot  pour  se  plaindre.  S'il 
parle,  ce  n'est  que  pour  obtenir  leur  pardon  de  son  Pere : 
Mon  Pere,  s'ecrie-t-il,  du  haut  de  sa  croix,  avec  une  dou 
ceur  toute  divine,  mon  Pere,  pardonnez-leur ;  car  Us  ne 
savent pas  ce  qitilsfont2.  Ah  !  qu'il  est  done  vrai  qu'elle 
s'est  accomplie  en  lui  jusqu'a  son  dernier  soupir  cette 
importante  legon  qu'il  avail  donnee  en  commengant  sa 
carriere  evangelique  :  Apprenez  de  moi  queje  suis  doux 
et  humble  de  coeur 3 ! 

in.  L'EXEMPLE  DES  SAINTS. 

Oui,  apres  1'exemple  de  Jesus-Christ,  un  motif  bien 
puissant  pour  vous  exciter  a  la  pratique  de  la  douceur, 
est  celui  des  Saints.  II  faudrait  pouvoir  vous  les  citer  tous ; 
car  tous  se  sont  montres,  chacun  dans  sa  condition,  de 
parfaits  et  fideles  imitateurs  de  la  douceur  de  leur  divin 
Maitre.  Qu'il  vous  suffise  done  que  j'en  choisisse  ici,  entre 
mille  autres,  un  qui  s'est  fait  particulierement  distinguer, 
dans  ces  derniers  temps, -par  cette  aimable  vertu,  et  dont 
la  vie  a  ete  marquee  par  les  traits  les  plus  eclatants  d'une 
douceur  toute  celeste.  Deja  vous  me  prevenez,  et  vous 


(1)  At  ipse  illi  nihil  respondebat.  Luc.  25.  9 

(2)  Pater,  dimitte  illis;  nqn  enim  sciunt  quid  faciunt.  Luc.  23.  5"4. 
(3  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  Malth.  it.  2'J. 
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comprenez  que  je  veux  parler  de  saint  Francois  de  Sales, 
1'ornement  et  la  gloire  de  1'Eglise  ail  xvne  siecle. 

C'etait,  au  temoignage  de  saint  Vincent  de  Paul,  son 
contemporain,  1'homme  le  plus  doux  qui  eut  existe  sur  la 
terre  apres  Jesus-Christ.  On  a  repete  cent  fois,  en  faisant 
Teloge  de  cet  aimable  saint,  qu'il  fut,  comme  Moi'se,  le 
plus  doux  des  hommes  l,  et  on  ne  1'a  pas  encore  assez 
repete,  tant  il  a  ete  doux  en  tout  et  envers  tous.  II  prati- 
quait  tellement  la  douceur,  qu'il  semblait  qu'en  lui  cette 
vertu  se  fut  revetue  d'une  forme  humaine,  et  qu'il  etait 
plutot  la  douceur  meme,  qu'un  homme  doue  de  cette  vertu. 
II  savait  accompagner  de  tant  d'affabilite  et  de  bonte  ce 
rayon  de  majeste  et  d'honneur  que  la  grace  repandait  sur 
son  front,  qu'on  eut  dit  que  c'etait  un  autre  Moi'se  qui 
voilait  son  visage  lumineux  pour  converter  familigre- 
ment  avec  ses  freres 2. 

Aussi,  quel  ascendant  cette  douceur  ne  lui  donnait-elle 
pas  sur  tous  les  esprits  !  «  Cet  ascendant  etait  tel,  dit 
M.  Camus,  eveque  de  Belley,  contemporain  et  ami  du 
Saint,  que  tout  lui  cedait,  et  comme  il  condescendait  a 
un  chacun,  en  se  rendant  tout  a  tous,  tous  aussi  se  ren- 
daient  a  ses  desirs,  qui  n'etaient  autres  que  de  les  voir 
s'adonner  au  service  de  Dieu  et  marcher  dans  la  voie  du 
salut.  Pour  moi,  ajoute-t-il,  je  goutais  tant  de  plaisir  et 
j'avais  tant  de  complaisance  a  faire  quelque  chose  qui  lui 
plut,  que  quand  il  me  temoignait  quelque  agrernent,  je 
donnais  aussitot  de  la  tete  dans  les  etoiles,  et  que  s'il  ne 
m'eut  appris  a  rapporter  tout  cela  a  Dieu,  en  fin  derniere, 
sans  m'arreter  a  lui,  plusieurs  de  mes  actions  fussent 
demeurees  au  milieu  de  leur  course.  Quoiqu'il  eut,  con- 
tinue-t-il  dans  le  meme  endroit,  tant  de  gravite  et  de 
modestie,  qu'on  ne  pouvait  s'empecher  de  le  craindre,  ou 
au  moms  de  le  respecter,  son  incomparable  douceur  lui 

(1;Em  enim  Moysosvir  mitissimus  super  homines.  Num.  12.5. 
(2;Sed  operiebat  ille  rursus  faciem  suam.  Exod.  54.  35. 
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donnait  tant  d'attraits  pour  se  faire  aimer,  que  ce  respect 
etait  un  respect  mele  d'amour,  et  que  j'en  connais  plu- 
sieurs  qui  fremissaient  a  son  abord,  non  pas  tant  de  peur 
de  lui  deplaire,  puisque  rien  ne  lui  deplaisait  et  que  les 
plus  grossiers  etaient  toujours  bien  regus  de  lui,  mais  de 
peur  de  ne  pas  lui  plaire  assez.  La  douceur  de  notre 
Saint,  dit-il  encore  un  peu  plus  loin  ,  n'etait  inconnue 
qu'a  ceux  qui  ne  1'avaient  jamais  vu.  Partout  il  rappelait 
1'idee  du  Sauveur  conversant  avec  les  hommes ;  jamais 
d'alteration  sur  son  visage,  d'aprete  dans  ses  paroles,  de 
marques  d'ennui  dans  ses  gestes  l.  » 

Oh  !  que  j'aime  a  lui  entendre  repondre  a  certaines  per- 
sonnes  qui  le  reprenaient  de  sa  trop  grande  douceur  dans 
une  correction  :  «  Que  voulez-vous  que  j'y  fasse  ?  J'ai  fait 
tout  ce  que  j'ai  pu  pour  m'armer  d'une  colere  qui  ne  peche 
point ;  j'ai  pris  mon  coeur  a  deux  mains,  el  n'ai  pas  eu  la 
force  de  le  lui  jeter  a  la  tete.  Et  puis,  a  vous  dire  vrai,  je 
craignais  d'epancher,  enun  quart  d'heure,  cepeu  de  liqueur 
de  mansuetude  que  je  tache  de  recueillir  depuis  vingt-deux 
ans,  comme  une  rosee  dans  le  vase  de  mon  coeur.  Les 
abeilles  sont  plusieurs  mois  a  faire  un  peu  de  miel,  que 
1'homme  avale  en  uno  bouchee.  Et  puis,  a  quel  propos 
parler  ou  Ton  n'est  point  ecoute  ?  Cette  personne  n'etait  pas 
capable  de  remontrance  ;  car  la  lumiere  de  ses  yeux,  c'est- 
a-dire  de  son  jugemerit,  n'etait  point  avec  elle.  Je  ne  lui 
eusse  servi  de  rien,  et  je  me  fusse  peut-etre  fait  grand  tort, 
et  j'eusse  imite  ceux  qui  se  noient  avec  ceux  qu'ils  ne  peu- 
vent  sauver.  II  faut  que  la  charite  soit  prudente  et  judi- 
cieuse  tout  a  la  fois  -.  » 

II  ne  faut  pas  vous  imaginer  cependant  que  cette  dou 
ceur  qu'il  faisait  paraitre  dans  toutes  les  occasions,  lui 
ait  ete  naturelle ;  au  contraire,  il  etait  d'un  temperament 
vif,  et  c'est  a  force  de  veiller  sur  lui-meme  et  de  se  faire 

fl)  Esprit  deS.  Francois  de  Sales,  part.  -/4.  chap.  7. 
(2)  Esprit  de  S.Franyois  de  Salet.  pare.  /  .  chap.  2 1 . 
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violence,  qu'il  est  parvenu  a  ce  degre  d'une  douceur  vrai- 
ment  angelique.  Ecoutez-le  parlant  de  lui-meme  avec  une 
admirable  simplicite  :  «  Ce  n'est  pas,  disait-il,  que  dans  le 
sens  il  n'y  ait  quelque  combat  a  livrer  et  a  soutenir ;  mais 
enfin,  il  en  faut  venir  a  cette  parole  de  David  :  Courrou- 
cez-vous,  ou  bien  plutot,  tremoussez  un  peu,  mais  ne 
pechez  pas1.  Oh!  non,  car  pourquoi  ne  supporterions- 
nous  pas  ceux  que  Dieu  meme  supporte,  ayant  ce  grand 
exemple  devant  les  yeux,  Jesus-Christ,  priant  en  croix 
pour  ses  propres  bourreaux2  ?  » 

Enfin,  pour  faire  voir  combien  ceux  qui  spnt  doux  et 
pacifiques,  ont  en  leurs  mains  toutes  les  volontes,  combien 
ils  sont  rois  des  coeurs,  et  comme  tous  courent  apres  eux 
a  1'odeur  de  leurs  parfums,  c'etait,  dit  M.  Camus,  une  des 
granges  et  solennelles  maximes  de  cet  Ange  de  douceur 
que  celle-ci  :  «  Bienheureux  sont  les  coeurs  pliables,  car 
ilsne  romprontjamais.  Oh!  ajoutait-il,  qu'il  y  a  un  grand 
fonds  de  verite  dans  cette  maxime  du  saint  Eveque !  Non 
certes,  ils  ne  romprontjamais,  car  tout  va,  au  contraire, 
se  rompre  a  leurs  pieds;  la  plus  violente  colere  vient  se 
briser  centre  leur  bonte  :  rien  ne  peut  resister  a  la  force 
de  leur  douceur,  et  elle  s'accomplit  a  la  letire  dans  leur 
personne  cette  beatitude  de  I'E.vangile3  :  Bienheureux 
ceux  qui  sont  doux,  car  Us  possederont  la  terre4 !  » 

II.    EN   QUOI   CONSISTS   LA    PRATIQUE   DE   LA   DOUCEUR? 

La  douceur,  pour  parler  ici  avec  un  grand  Saint,  con- 
siste  en  trois  actes  principaux  qui  demandent  de  nous  la 
plus  serieuse  reflexion. 

Le  premier  de  ces  actes  reprime  les  mouvements  de  la 

(1)  Irascimini  et  nolite  pecrare.  Ps.  4.  5. 

(2)  Esprit  de  S.  Frangois  de  Sales,  purl.  1 .  chap.  28. 
''3)  E»prU  de  S.  Francois  de  Sales,  part.  5.  chap.  1 1 . 

(4X  Beati  mites,  quoniam  ipsi  possicleburt  terrara  i  Matth.  5.  4. 
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colere  et  les  saillies  de  ce  feu  qui  trouble  I'ame,  monte  au 
visage  et  en  change  la  couleur.  Une  personne  douce  ne 
laisse  pas  de  sentir  une  premiere  emotion,  parce  que  les 
mouvements  de  la  nature  previennent  ceux  de  la  grace, 
mais  elle  a  soin  de  tenir  ferme,  afln  que  la  passion  ne  1'em- 
porte  pas  ;  et  s'il  parait  chez  elle  et  malgre  elle  quelque 
alteration  dans  son  exterieur  ,  elle  se  remet  bientot  et 
rentre  dans  son  etat  nature! .  Lorsqu'elle  est  obligee  de 
reprendre,  de  chatier,  elle  ne  suit  que  la  voie  du  devoir, 
et  jamais  celle  de  l'emportement.  En  cela,  elle  imite  le  Fils 
de  Dieu,  qui  appela  saint  Pierre,  Satan1;  qui,  dans  la 
ineme  occasion,  traita  dix  ou  douze  fois  les  Juifs  d'hypo- 
crites2 ;  qui  ren versa  les  tables  des  changeurs3,  et  qui,  en 
tout  cela,  fit  avec  une  parfaite  tranquillite  ce  qu'un  homme 
sans  douceur  aurait  fait  par  colere.  Une  Superieure,  qui 
agirait  de  la  sorte,  ferait  un  grand  fruit,  ses  corrections 
seraient  bien  recues,  parce  qu'elles  seraient  faites  par 
raison  et  non  par  humeur.  Les  personnes  qui  sont  a  la  tete 
d'une  maison  et  qui  conduisent  les  autres,  ne  sauraient 
faire  trop  d'attention  aux  egards  que  le  Sauveur  des  hom- 
mes  a  eus  pour  les  siens.  Personne  ne  veut  etre  corrige 
avec  rigueur,  et  chacun  dit  a  peu  pres  comme  le  Roi- 
Prophete  :  Chatiez-moi,  mais  que  ce  ne  soit  pas  dans 
votre  fureur*. 

Le  second  acte  de  la  douceur  consiste  dans  une  grande 
aftabilite,  dans  cette  serenite  de  visage  qui  rassure  qui- 
conque  nous  aborde.  On  voit  des  personnes  qui,  avec  un 
air  riant  et  agreable,  contentent  tout  le  monde,  et  qui,  des 
la  premiere  entrevue,  semblent  vous  oflfrir  leur  coeur  et 
demander  le  votre.  II  y  en  a,  au  contraire,  qui  se  pre- 
sentent  a  vous  avec  une  mine  resserree,  un  visage  reve- 
che,  et  dont  le  ton  de  voix  sec  effraie  et  deconcerte.  Les 
Soeurs  hospitalieres  et  les  Soeurs  chargees  de  la  direction 


(1)  Malth.  16.  23.          (2)  Matth.  23.  15.  et  seq.  (3)  Matth.  21.  15. 

(4)  Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  me.  Ps.  37.  /. 
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des  classes,  qui,  par  etat,  sont  obligees,  lesunes,  de  trailer 
avec  les  pauvres,  les  infirmes  et  les  malades,  les  autres, 
avec  les  jeunes  personnes,  doivent  surtout  travailler  a 
acquerir  ces  manieres  insinuantes  qui  gagnent  les  coeurs. 
Sans  cela,  elles  ne  travailleront  pas  avec  succes  a  1'oeuvre 
qui  leur  est  confiee,  et  elles  ne  produiront  aucun  fruit; 
elles  seront  comme  une  terre  seche,  brulee  par  les  ardeurs 
du  soleil,  qui  ne  produitque  des  chardons. 

Enfin,  le  troisieme  acte  de  la  douceur  consiste  a  bannir 
de  son  esprit  les  reflexions  qui  ne  suivent  que  trop  les 
peines  qu'on  nous  a  faites  ou  les  mauvais  services  qu'on 
nous  a  rendus.  II  faut  alors  s'accouturner  a  detourner  sa 
pensee  de  1'offense;  a  excuser  celui  ou  celle  dont  elle 
vient ;  a  se  dire  qu'ils  ont  agi  precipitamment,  et  qu'un 
premier  raouvement  les  a  emportes ;  surtout  il  ne  faut  pas 
ouvrir  la  bouche  pour  repondre  aux  personnes  qui  ne  cher- 
cheraient  qu'a  nous  aigrir.  II  faut  raeme  trailer  doucement 
celles  qui  nous  menagent  le  moins ;  et  si  elles  venaient  a 
nous  outrager  jusqu'a  nous  donner  un  soufflet,  on  devrait 
1'offrir  a  Dieu  et  souffrir  pour  son  amour  ce  traitement 
injurieux.  ILfaut  encore  arreter  les  saillies  de  la  colere, 
et  preferer  a  tout  autre  langage  celui  de  la  douceur,  parce 
qu'une  seule  parole  de  douceur  peut  convertir  un  endurci, 
et  qu'au  contraire,  une  parole  rude  est  capable  de  desoler 
une  ame. 

Exemple.  On  rapporte  de  saint  Vincent  de  Paul,  cet 
admirable  Saint,  la  gloire  de  1'Eglise  de  France  dans  ces 
derniers  temps,  et  dont  1'illustre  Fenelon  disait  qu'en  le 
voyant,  on  croyait  voir  saint  Paul  conjurer  les  Corinthiens 
par  la  douceur  et  lamodestie  de  Jesus-Christ1,  qu'il  avail 
coutume  de  repeter  aux  pretres  de  sa  Congregation  dans . 
les  avis  qu'il  leur  donnait :  «  Je  ne  me  suis  jamais  servi 
que  trois  fois  en  ma  vie  de  paroles  de  rudesse  pour  repren- 
dre  les  autres,  et  quoique  j'eusse  cru  d'abord  avoir  quelquo 

(1)  2.  Cor.  10.  I. 
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raison  d'en  user  de  la  sorte,  je  m'en  suis  toujours  repenti 
depuis,  parce  que  cela  m'a  fort  mal  rcussi,  et  qu'au  con- 
traire,  j'ai  toujours  obtenu  par  la  douceur  ce  que  je 
desirais.  Je  n'ai  jamais  vu,  disait-il  encore,  en  leur  tra- 
cant  la  manicre  de  se  coraporter  avec  les  dissidents  du 
xvne  siecle,  ni  jamais  su  qu'aucun  heretique  ait  ete  con- 
verti  par  la  force  de  la  dispute,  ou  par  la  subtilite  des 
arguments,  mais  bien  par  la  douceur.  »  Et  il  ajoutait 
«  que  1'exemple  de  saint  Frangois  de  Sales  etait  une  preuve 
sensible  de  cette  verite ;  que  ce  prelat ,  quoique  tres- 
habile  dans  la  controverse,  avait  plus  ramene  d'heretiques 
par  sa  douceur,  que  par  sa  science;  qu'a  ce  sujet  le 
cardinal  du  Perron  avait  coutume  de  dire  que  pour  lui 
il  se  faisait  fort  de  convaincre  les  Novateurs,  mais  qu'il 
n'appartenait  qu'a  M.  de  Geneve  de  les  convertir  par  sa 
douceur.  Tant  cette  vertu  a  de  force  pour  gagner  les 
coeurs  aDieu1.  » 

En  effet,  qui  pourrait  dire  1'empire  irresistible  qu'a  la 
douceur  sur  1'esprit  des  personnes  avec  lesquelles  on  est 
oblige  de  traiter?  Un  mot  profere  avec  douceur,  dit  1'Es- 
prit-Saint  lui-meme  dans  les  saintes  Ecritures,  multiplie 
les  amis  et  adoucit  lesennemisz;  au  contr air e  une  parole 
•rude  met  en  fureur3.  Le  Sage,  y  est-il  dit  encore  ailleurs, 
se  rend  aimable  par  ses  paroles*.  L'homme  doux  et 
de'bonnaire  qui  se  possede  lui-meme  possede  aussi  le  coeur 
des  autres  hommes;  il  en  est  en  quelqae  fagon  le  maitre. 
II  n'est  point  d'esprit  si  farouche  que  la  douceur  ne  gagne, 
point  de  si  emporte  qu'elle  n'apaise.  La  plus  violente 
colere  ne  peut  resister  a  1'esprit  de  mansuetude,  ni  tenir 
centre  une  parole  douce  et  obligeante.  Quelque  force  qu'ait 
le  zele,  la  douceur  en  convertit  plus  que  lui.  Combien  n'a- 


(1)  Esprit  de  S.  Vincent  de  Paul.  torn.  1 .  chap.  -/4. 

(2)  Verbum  dulce  multiplicat  araicos,  mitigat  iiiimicos.  Eccli.  G.  5. 

(3)  Sermo  darns  suscitat  furorem.  Prof.  15.  I . 

(4i  Sapiens  in  verbis  seipsum  amabilem  facit.  Eccli.  20.  13. 
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t-elle  pas  emporte  de  coeurs  qui  avaient  resiste  au  zele ! 
Le  zele  du  Sauveur  des  hommes  effraya  les  profanateurs 
du  temple,  mais  il  n'est  point  marque  qu'il  les  changea : 
il  les  punit,  mais  sans  les  convertir;  au  contraire,  les  plus 
endurcis  ne  purent  se  defendre  des  charmes  de  sa  douceur : 
les  Publicains,  la  Samaritaine,  Zachee,  Magdeleine  furent 
obliges  de  s'y  rendre.  Oui,,  si  dans  un  instant  cette  peche- 
resse  de  1'Evangile  est  enlevee  a  ses  desordres1,  la  femme 
de  Samarie  a  ses  dereglements2,  Zachee  a  ses  injustices3, 
Matthieu  a  son  trafic4,  Pierre  lui-meme  a  son  infidelite 5, 
n'en  doutons  pas,  c'etaient  la  autant  de  conquetes  de  cette 
douceur  qui  captivait  tous  les  esprits  et  qui  lui  gagnait  tous 
les  coeurs. 

Exemple.  La  conversion  du  Japon  a  commence  par  un 
acte  admirable  de  douceur  que  pratiqua  le  Pere  Jean  Fer- 
nand,  compagnon  de  saint  Frangois  Xavier.  II  prechait, 
rapporte  1'historien,  1'Evangile  sur  une  des  places  publi- 
ques  de  la  ville  de  Meaco,  lorsqu'un  insolent,  tirant  ungros 
crachat  du  fond  de  son  gosier,  le  jeta  a  sa  figure,  aux 
grands  eclats  de  rire  de  ceux  qui  en  furent  temoins.  Le 
saint  missionnaire,  tirant  son  mouchoir  de  sa  poche,  s'es- 
suya  tranquillement  la  figure,  et  continua  sa  predication 
sans  temoigner  aucune  alteration  de  ce  sanglant  affront  : 
ce  qui  toucha  si  fort  tous  ceux  qui  en  furent  temoins,  qu'ils 
se  convertirent  a  1'instant  et  demanderent  avec  instance 
a  recevoir  le  bapteme6.  Tant  il  est  vrai  de  dire  que  la  dou 
ceur  renferme  d'amabilite,  qu'il  est  impossible  de  resister 
a  ses  charmes  et  qu'un  trait  de  mansuetude  vaut  quelque- 
fois  autant  qu'un  miracle  pour  faire  impression  sur  les 
esprits  et  pour  gagner  les  coeurs.  C'est  pourquoi  1'Esprit- 
Saint  nous  dit  encore  par  la  bouche  du  Sage  dans  les 
saintes  Ecritures  :  Mon  fils,  faites  toutes  vos  actions  en 

(1)  Luc.  7.  57.         (2)  Joan.  A.  7.  et  seq.         (3)  Luc.  19.  2.  et  seq. 

(4)  Matlh.  9.  9.        (o)  Marc-  4b.  72. 

(6)  Histoire  du  Japon,  par  le  P.  Cliarlevoix. 
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esprit  de  douceur,  et  vous  vous  rendrez  par-la  plus 
aimable  que  par  toute  la  gloire  des  hommes *  et  par  celle 
du  Roi-Prophete  :  Les  hommes  doux  et  debonnaires 
deviendront  les  maitres  de  la  terre,  et  Us  jouiront  d'un 
repos  delicieux'1 . 

III.  QUELS  SONT  LES  MOYENS  BE  PRATIQUER  LA  DOUCEUR? 

Comme  une  pareille  douceur  ne  nous  est  pas  naturelle, 
et  qu'il  nous  faut  travailler  beaucoup  avant  que  de  pouvoir 
devenir  doux  et  humbles  de  coeur,  je  ne  croirais  pas  avoir 
rempli  ma  tache,  si,  en  traitant  de  cette  aimable  vertu, 
je  ne  vous  suggerais  les  moyens  de  1'acquerir.  Or,  ces 
moyens  je  les  reduis  a  quatre  principaux  :  1°  a  limitation 
de  Jesus-Christ;  2°  a  1'humilite;  3°  a  1'amour  et  au 
respect  clus  au  prochain ;  4°  a  la  consideration  de  nous- 
memes. 

I.      LIMITATION    DE    JESUS-CHRIST. 

«  Oui,  dit  saint  Gregoire-le-Grand,  il  faut  vous  proposer 
ce  divin  Modele  dans  toutes  les  rencontres  facheuses  qui 
pourraient  vous  donner  de  1'amertume  et  troubler  la  paix 
de  votre  ame.  »  C'est  la  le  divin  exemplaire  que  Dieu 
vous  montre  surtout  sur  la  montagne  du  Calvaire,  ou 
Jesus-Christ  a  fait  paraitre  une  douceur  inalterable,  et  ou 
il  semble  encore  dire  a  chacune  de  vous  comme  autrefois 
a  Moi'se  :  Regarde,  6  epouse  d'un  Dieu  crucifie,  et  fats 
selon  le  modele  qui  fa  e'te'  present^  sur  cette  montagne*. 

Ainsi,  par  exemple,  s'il  arrive  que  vous  trouvant  en  con 
tact  avec  des  personnes  du  dehors,  a  cause  de  vos  emplois, 


(1)Fili,  in  mansuetudine  opera  tua  perfice,  et  super  gloriam  homirium 
dilige^is.  Eccli.  3.  19. 

(2)Mansueti  autem  hasreditabunt  terram,  et  delectabuntur  in  multitu- 
dine  pacis.  Ps.  36.  1 1 . 

(3)  Inspice,  et  fac  secundum  exemplar,  quod  tibi  in  monte  monstratum 
est.  Exod.  33.  40. 


268  SUR    LA    DOUCEUR. 

celles-ci,  dans  un  moment  de  mauvaise  humeur,  vous  don- 
nent  quelque  denomination  peu  convenable  a  votre  qualite 
d'epouse  de  Jesus-Christ  et  a  votre  saint  etat,  souvenez- 
vous  alors  que  Celui  qui  est  la  Sagesse  increee,  a  ete  appelo 
paries  JmfsSamaritain  et  Demoniaque1,  et  qu'il  a  essuye 
cet  affront  avec  la  plus  grande  douceur.  Si  Ton  vous  noircit 
de  calomnies,  pensez  qu'il  a  ete  calomnie  comme  vous  et 
bien  plus  que  vous,  sans  en  concevoir  aucune  aigreur. 
Si  Ton  vous  fait  souffrir  quelque  mauvais  traitement, 
rappelez-vous  qu'il  a  souffert  bien  d'autres  persecutions 
que  vous,  et  que  vous  n'etes  pas  encore  parvenues  au  point 
d'endurer  comme  lui  le  supplice  de  la  croix.  Ah  !  disait 
saint  Paul  aux  fideles  de  1'Eglise  naissante  dans  une  sem- 
blable  circonstance,  et  ici  j'emprunte  ses  paroles  pour  vous 
encourager  a  supporter  tous  les  affronts  avec  la  meme 
douceur  que  votre  clivin  Moclele  :  Vous  riavez  pas  encore 
souffert  jusqud  repandre  votre  sang*.  C'est  ainsi  que 
1'exemple  de  la  douceur  inalterable  de  Jesus-Christ  dans 
ses  opprobres  et  ses  ignominies,  aux  jours  de  sa  vie  mor- 
telle,  deviendra  un  pressant  motif  de  celle  que  vous  devez 
montrer  dans  vos  eprcuves. 


II.     LHUMILITE. 


GUI,  apres  1'imitation  de  Jesus-Christ,  un  bon  moyen  de 
pratiquer  la  douceur,  c'est  d'etre  humble.  Saint  Chr ysostome 
remarque  tres-bien  que  Finteret  est  la  racine  de  la  colere, 
et  que  nous  ne  nous  emouvons  ordinairement  que  pour 
repousser  1'injure  qu'on  veut  nous  faire,  ou  pour  venger 
le  tort  qu'on  nous  a  fait,  surtout  quand  on  nous  a  touches 
au  point  de  1'honneur.  Si  done  vous  etes  bien  fondees 
dans  1'humilite,  vous  ne  vous  chagrinerez  point,  quand  on 
manquera  d'egard  envers  vous,  et  vous  ne  vous  offen- 

(V  Responderunt  Judaei  et  dixerunt  ei :  Nonne  bene  dicimus  nos  quia 
Samaritanus  es  tu,  et  daemonium  habes  ?  Joan  8.  48. 

(2)  Nondum  enim  usque  ad  sanguinem  restitistis.  Hebr.  12.  4. 
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serez  de  personne,  quand  il  vous  semblera  qu'on  ne  vous 
rend  point  la  justice  qui  vous  est  due;  au  contraire,  vous 
serez  contentes  d'etre  sous  les  pieds  de  tout  le  monde ; 
vous  remercierez  votre  divin  Epoux  de  ce  qu'il  permet  que 
vous  soyez  traitees  comme  il  1'a  ete  lui-meme  en  ce  monde, 
vous  tenant  pour  les  plus  miserables  de  toutes  les  crea 
tures,  et  croyant  qu'il  n'y  a  point  d'affront  que  vous  n'ayez 
raerite. 

in.   L'AMOUR  ET  LE  RESPECT  DUS  AU  PROCHAIN. 

Oui,  au  sentiment  de  votre  bassesse  et  de  votre  neant, 
vous  devez  ajouter,  comme  troisieme  moyen  de  pratiquer 
la  douceur,  d'abord  1'amour  que  vous  devez  au  prochain. 
En  effet,  on  ne  sefache  pas  facilement  contreceux  que  Ton 
aime.  Que  s'il  arrive  quelquefois  entre  amis  qu'on  se  donne 
sujet  de  facherie  de  part  et  d'autre,  cela  se  passe  bientot. 
Ensuite,  le  respect  qu'on  a  pour  autrui,  est  encore  un  frein 
puissant  pour  retenir  la  colere ;  comme,  au  contraire,  la 
durete  et  la  rigueur  qu'on  a  pour  lui,  sont  toujours  accom- 
pagnees  de  quelque  mepris,  parce  qu'on  n'a  pas  coutume 
d'en  user  ainsi  envers  les  personnes  qu'on  honore  et  qu'on 
respecte.  Or,  il  n'y  a  pas  d'homme,  pour  vil  et  mechant 
qu'il  soit,  qu'on  ne  doive  trailer  avec  un  certain  respect, 
soil  parce  que  les  plus  mediants  peuvent  devenir  meilleurs 
et  prendre  place  parmi  les  Saints,  soit  parce  qu'etant 
fragiles  et  fort  portes  au  mal,  il  ne  faut  pas  leur  donner 
occasion  de  se  facher  et  d'offenser  Dieu ;  ce  qui  arriverait 
neanmoins,  si  Ton  manquait  a  leur  egard  de  cet  esprit  de 
douceur,  si.  capable  de  faire  impression  sur  les  coeurs. 
Ainsi  done  le  respect  et  1'amour  qu'on  doit  au  prochain. 
sont  deux  excellents  moyens  de  pratiquer  cette  aimable 
vertu. 

IV.    LA    CONSIDERATION     DE    NOS    DEFAUTS. 

Oui,  un  dernier  moyen  d'acquerir  et  de  oonserver  la 
douceur,  est  de  prendre  garde  a  ses  propres  defauts  et  a 
101  c.  in.  23 
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ses  miseres  spirituelles.  Ce  moyen.est  excellent,  «  parce 
que,  comme  le  dit  saint  Gregoire,  celui  qui  connait  son 
faible,  et  qui  sait  combien  il  a  besoin  de  support,  n'a  pas 
tant  de  peine  a  supporter  les  autres.  II  aurait  honte  de 
se  rendre  difficile  a  pardonner  une  faute  qu'on  a  commise 
contre  lui,  quand  il  se  souvient  d'en  avoir  commis  un 
grand  nombre,  soit  contre  Dieu,  soit  contre  les  hom- 
mes.  »  Ainsi  done,  si  vous  etes  bien  penetrees  de  la  dou- 
leur  de  vos  offenses,  la  colerene  regnera  jamais  dans  votre 
ooaur;  et,  si  elle  s'y  enflamme  quelquefois,  les  larmes 
d'une  veritable  componction  eteindront  bientot  le  feu 
qu'elle  allume,  pour  faire  place  a  la  douceur,  au  calme  et 
a  la  resignation. 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  d'apres  les  exemples 
de  Jesus-Christ  et  des  Saints,  vous  devez  vous  appliquer 
de  toutes  vos  forces  a  la  pratique  de  la  douceur,  et  mettre 
en  ceuvre  pour  1'acquerir  les  moyens  que  je  viens  de 
vous  suggerer,  1'humilite  par-dessus  tout,  puisqu'il  n'y  a 
pas  de  veritable  douceur  sans  humilite,  etque  Jesus-Christ 
n'a  point  separe  ces  deux  vertus  :  Apprenez  de  moi,  a-t-il 
dit,  quejesuisdouxet  humble decoeur;  que,  decette  sorte, 
le  Seigneur  versera  sur  vous  1'abondance  de  ses  bene 
dictions  et  de  ses  graces,  dont  un  des  plus  precieux  fruits 
sera  de  procurer  le  repos  de  vos  ames l,  et  de  vous  donner 
cette  paix  qui  est  un  avant-gout  du  bonheur  celeste. 

Ainsi  soit-il. 

(1)  Discite  a  me  qui:)  mitis  sum  et  humilis  cordo  ;  et  invenietis  requiem 
animabus  vestris.  Malik.  11.  %9. 


LXVe  CONFERENCE, 
i.  SUR  L'HUMILITE. 

1.  Quelleest  C excellence  de  VHumilite'? 

2.  Quels  sont  les  avantages  de  VHumilite'? 

3.  Quel  est  le  principal  moyen  d'acque'rir  fHumilite'? 


Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde:  et  inveiiietis  requiem 
animabus  vestris. 

Apprenez  de  moi  queje  suis  doux  et  humble  de  coeur,  et  vous  trou- 
verez  le  repos  de  vos  dines.  Matth.  11.  29. 

Jesus-Christ,  mes  Soeurs,  en  faisant  entendre  un  Ian- 
gage  si  nouveau  et  si  touchant,  parlait  en  general  pour  tous 
ceux  qui,  dans  la  suite  des  siecles,  voudraient  etre  ses 
disciples  et  suivre  les  maximes  de  son  Evangile.  Cepen- 
dant  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  parle,  avant  tout,  pour 
ses  Apotres  et  pour  toutes  les  personnes  qui  desireraient  de 
s'attacher  a  lui  d'une  maniere  toute  particuliere  en  se 
creant  une  obligation  de  pratiquer  les  conseils  evangeli- 
ques.  Vous  etes  de  ce  nombre  privilegie,  6  vous,  ses 
epouses,  qui  avez  quitte  le  monde  pour  vous  consacrer  a 
lui  dans  la  religion ;  c'est  done  a  vous  principalement  que 
s'adressent  les  paroles  de  ce  divin  Sauveur.  Oui,  c'est  a 
vous  surtout  qu'il  dit  encore  comme  autrefois  a  ses  disci 
ples  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cceur.  Oui,  c'est  vous  specialement  dont  il  veut  que  la 
douceur  et  1'humilite,  ses  compagnes  inseparables,  devien- 
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nent  le  caractere  distinctif,  comme  ellesy  ont  fait  le  si  en 
dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle. 

Or,  c'est  pour  repondre  au  desir  de  cet  Homme-Dieu, 
que,  dans  la  derriiere  Conference,  je  vous  ai  parle  de  la 
douceur,  et  que,  dans  celle-ci  et  la  suivante,  je  viens  vous 
entretenir  de  Fhumilite.  Aujourd'hui,  je  vous  montrerai : 
1°  quelle  est  son  excellence ;  2°  quels  sont  ses  avantages ; 
3°  quel  est  le  principal  moyen  de  1'acquerir.  Tel  est  le  sujet 
de  cette  Conference. 

1.    QUELLE    EST    I/EXCELLENCE    DE    L'HUMILITE  ? 

Pour  mieux  nous  convaincre  de  1'excellence  de  Fhumilite, 
il  suffit  de  jeter  les  jeux  sur  Jesus-Christ,  ce  divin  Modele 
descendu  des  cieux  pour  nous  1'enseigner.  Cette  admirable 
vertu  parait  :  1°  dans  ses  actions;  2°  dans  ses  discours; 
3°  dans  ses  lecons ;  4°  dans  le  choix  qu'il  fait  de  ses  disci 
ples  et  dans  1'esprit  dont  il  les  anime.  Ah  !  quel  spectacle 
vont  nous  presenter  ces  quatre  grands  objets,  qui  sont 
comme  Fabrege  de  sa  vie,  de  sa  doctrine  et  de  tout  le 
chrisdanisme ! 

I.    DANS    SES    ACTIONS. 

Verbe  eternel  du  Pere,  la  splendeur  de  sa  gloire,  le 
caractere  de  sa  substance,  ne  faisant  qu'un  meme  Dieu 
avec  lui,  infini  en  toutes  les  perfections  de  son  etre,  il 
aneantit,  au  moment  de  son  Incarnation,  toutes  ces  divines 
perfections,  enprenant  la  forme  de  serviteur,  et  la  res- 
semblance  de  notre  chair  de  peche1.  Je  la  vois  naitre  dans 
une  pauvre  etable,  couche  dans  une  creche,  etendu  sur  de 
la  paille,  enveloppe  de  mauvais  langes2.  II  a  voulu  e*tre 
circoncis  comme  pecheur3,  fuir  en  Egypte  comme  faible1, 


(l)Ciimiii  forma  Dei  esset...,  exinanivit  semetipsum  formam  servi  acci- 
piens,  in  similitudinem  hominum  factus.  Philip.  2.  —  6.  7. 
.  \V)  Luc.  %:  7.  (3)  Luc.  2.  2,1 ,  (4)  Malth.  2.  14. 
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etre  baptise  avec  les  pecheurs  et  les  publicains,  comme 
1'un  d'entre  eux1.  Durant  trente  ans,  il  habite  la  cabane 
d'un  pauvre  artisan,  il  eprouve  dans  sa  vie  publique  les 
contradictions  et  les  rebuts  d'un  peuple  aveugle;  et  ces 
humiliations  etonnantes,  comment  les  supporte-t-il?  II  les 
supporte  sans  se  plaindre.  Que  dis-je?  il  les  previent,  il 
les  recherche,  il  les  embrasse,  comme  si  elles  lui  etaient 
dues,  comme  si  elles  contribuaient  a  son  bonheur.  Lors- 
qu'a  la  suite  d'un  miracle  eclatant,  un  peuple  rempli  d'en- 
thousiasme  se  precipite  sur  ses  pas  pour  lui  faire  honneur, 
et  veut  1'etablir  roi,  il  s'enfuit,  ilse  cache,  et  ilne  se  montre 
que  peu  de  temps  apres,  quand  on  veut  le  couvrir  d'op- 
probres2.  Les  demons  eux-memes  publient  ses  louanges 
par  la  bouche  des  possedes,  et  il  leur  commande  de  se 
taire  -J.  On  le  charge  d'outrages  et  d'injures,  et  il  ne  repond 
pas  un  seul  mot4.  Apres  cela,  pour  nous  recommander 
1'humilite  comme  par  testament  et  par  un  acte  de  sa  der- 
niere  volonte,  il  s'abaisse  sur  la  fin  de  sa  vie,  jusqu'a 
laver  les  pieds  a  ses  disciples5,  et  couronne  enfin  tarit  de 
grands  exemples  par  la  mort  la  plus  ignominieuse,  par  le 
supplice  infame  delacroix. 


II.    DANS    SES    DISCOURS. 


Maintenant,  que  de  ses  actions  je  passe  a  ses  diseours, 
quelle  simplicite  j'y  remarque  !  II  annonce  les  verites  les 
plus  sublimes.  Or,  bien  loin  de  les  revetir  des  ornements 
de  1'eloquence,  il  en  parle  comme  si  c'etaient  des  choses 
communes,  et  il  se  met  a  la  portee  des  plus  simples  esprits. 
11  ne  dissimule  pas  que  le  pouvoir  d'operer  des  prodiges 
reside  en  lui,  mais  il  en  reserve  la  gloire  a  Celui  qui  1'a 
envoye6.  On  1'accuse  d'etre  possede  du  demon,  et  il  repond 
simplernent  que  cela  ne  peut  pas  etre,  puisqu'il  chasse  cet 


(\)Matth.  5.  13.  (2)7oan.  6.  15.  (3)  Luc.  4.  37. 

(l)Matth.  i'6'.  G5.  (b)Joan.  13.  5.  (6)7oan.5.  IS. 
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esprit  de  mensonge  et  qu'il  detruit  son  empire ' .  On  veut 
imposer  silence  a  des  enfants  qui  semblent  1'importuner, 
et  illes  rappelle,  il  les  embrasse,  il  les  propose  pour  mo- 
deles  a  ses  disciples2.  Un  Apotre  perfide  le  livre  a  une 
troupe  de  furieux,  et  il  appelle  ce  traitre  son  ami3.  On  le 
perce  de  clous,  on  Fabreuve  de  vinaigre,  et  il  prie  pour 
ses  bourreaux,  il  les  excuse  comme  s'ils  ne  pechaient  que 
par  ignorance.  En  quelques  occasions,  il  est  vrai,  il  prend 
le  ton  d'un  maitre  severe,  il  use  de  termes  forts  et  il  fait 
des  reproches  accompagnes  de  vehemence ;  mais  ce  n'est 
que  centre  les  ennemis  de  l'humilite,  centre  les  Pharisiens 
superbes4  et  contre  ceux  de  ses  disciples  qui  voulaient 
1'empecher  d'accomplir,  par  les  humiliations,  le  grand 
ouvrage  de  la  redemption5. 


III.    DANS    SES    LECONS. 


Et  quelles  lecons  donne-t-il  a  ceux  qui  le  suivent,  et,  en 
leur  personne,  a  toutes  les  races  futures  !  II  commence  sa 
predication  par  ouvrir  aux  hommes  la  route  du  bonheur, 
et  toutes  les  demarches  qu'il  leur  prescrit  pour  y  parvenir, 
supposent  les  sentiments  et  1'exercice  de  1'humilite  : 
Heureux  les  pauvres  d' 'esprit 6 !  Heureux  les  hommes 
doux  et  pacifiques"1  \  Heureux  ceux  qui  font  misericorde 8 ! 
Heureux  ceux  qui  souffrent  persecution  pour  la  justice 9 ! 
Heureux  ceux  qui  sont  en  butte  aux  maUdictionsu\  11 
repete  a  tout  instant  que  celui  qui  s'humiliera  sera  exalte; 
que  quand  on  fait  Taumone,  il  faut  pratiquer  cette  bonne 
oeuvre  sans  faste  et  sans  eclat11 ;  que  lorsqu'on  fait  sapriere, 
il  faut  se  retirer  en  soi-meme,  et  offrir  ses  voaux  en  secret 

(\}Matih.  12.  26.  (2)3/arc   10.  14.  (3)  Matth.26.  30. 

(4)  Matth.  ZS .  •/ J.  et  seq.  (5)  M^rc.  8   55. 

(6)  Beati  pauperes  spiritu  !  Matth.  5.  .T. 

(7)  Beati  mites  !  Rcati  pacifici !  Matth.  5.  —  4.  9. 

(8)  Beati  misericordes  !  Matlh.  5   7. 

(9)  Beati  qui  persecutionem  patiuntur  propter  justitiam  :  Matth.  3.  10. 
(10;  Beati  estis cum  maledixerint  vobis  :  Matth.  3.  U.     (\\jMatth.  6.2. 
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an  Pere  celeste1 ;  que  toutes  les  fois  qu'on  jeune,  il  ne  faut 
point  affecter  un  air  austere  qui  decele  cette  ceuvre  de 
penitence2;  qu'au  lieu  de  remarquer  les  imperfections  des 
autres,  il  faut  penser  a  ses  propres  defauts,  et  se  croire 
plus  coupable  que  ceux  dont  on  serait  tente  de  condamner 
les  actions3 ;  que  si  Ton  est  appele  dans  une  societe  d'amis 
et  de  convives,  il  ne  faut  pas  s'asseoir  a  la  premiere  place, 
mais  prendre  la  derniere  place  parmi  eux*.  Mais  qu'entre- 
prends-je  ici,  et  dois-je  vous  repeter  tous  les  textes  de 
1'Evangile  ou  sont  consignees  toutes  les  divines  logons  de 
,cet  Homme-Dieu?  En  est-il  une  seule  qui  ne  porte  le 
caractere  de  la  plus  profonde  humilite?  11  lave  les  pieds 
de  ses  Apotres,  et  il  leur  ordonne  de  se  rendre  mutuelle- 
ment  le  meme  service5.  II  leur  apprend  qu'il  n'est  pas  venu 
pour  etre  servi,  mais  pour  servir  les  autres6;  que  celui 
d'entre  eux  qui  voudra  etre  le  premier  et  le  plus  grand, 
doit  etre  le  serviteur  de  tous7. 

IV.     DANS    LE    CHOIX    Qu'lL    FAIT    DE     SES    DISCIPLES    ET    DANS    L'ESPRIT 
DONT    IL    LES    ANIME. 

Je  parle  ici  des  Apotres  de  Jesus-Christ,  ce  divin  Modele 
d'humilite.  Et  quels  furent-ils  ces  homines  qu'il  choisit 
pour  ses  amis?  II  lui  etait  libre  d'appeler  aupres  de  lui  les 
chefs  de  la  Synagogue,  les  savants  et  les  puissants  de  la 
nation.  Les  rois  de  la  terre  n'admettent  dans  leur  palais 
que  les  personnes  les  plus  distinguees  de  leur  empire.  Le 
simple  peuple  n'ose  porter  ses  regards  sur  ceux  qui  lui  font 
la  loi,  qui  disposent  en  maitres  de  toutes  les  forces  de  la 
nation;  mais  I'Homme-Dieu  veut  que  sa  cour  annonce 
1'humilite,  qui  fait  son  caractere.  Je  ne  vois  autour  de  lui 
que  des  pecheurs,  des  hommes  sans  lettres  et  sans  talents, 
lls  sont  grossiers,  et  il  prend  soin  de  les  instruire,  de  les 


(1)  Matth.  6.  6.       (Z)Ib.6.i6.       (3)  Ib.  7.  3.  et  seq.       (4)  Luc.  1 4.  8. 
(5)  Joan.  tS.  15.     («)  Matth.  20.  28.         (1;  Matth.  20.  27. 
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redresser,  de  les  former ' .  II  traite  avec  eux  comme  avec 
des  egaux,  il  les  recommande  a  son  Pere  celeste,  il  leur 
promet  des  places  distinguees  dans  son  royaume2.  Us  ne 
savent  pas  estimer,  durant  la  vie  mortelle  de  ce  divin  Sau- 
veur,  le  tresor  precieux  de  1'humilite ;  mais  quand  il  a 
repandu  sur  eux  la  vertu  de  son  Esprit-Saint,  ils  alli^nt 
la  plus  haute  connaissance  des  mysteres  avec  1'humilite  la 
plus  profonde;  ils  operent  des  miracles,  et  ils  se  rejouissent 
en  meme  temps  d'avoir  ete  couverts  d'ignominies  dans  la 
Synagogue3. 

II  associe  a  ses  Apotres  un  homme  fier,  ardent,  impe- 
tueux,  Paul,  en  un  mot,  qui  pretendait  se  faire  un  nom 
parmi  les  Pharisiens,  en  opposant  1'orgueil  de  sa  secte  a 
1'humilite  des  nouveaux  fideles,  en  abusant  de  leur  dou 
ceur  et  de  leur  patience,  pour  les  persecuter  et  les  detruire. 
Ce  cceur  rebelle  est  attaque  sur  le  chemin  de  Damas1,  il 
est  soumis  au  joug  del'Evangile,  et  Paul  devient  un  homme 
aussi  etonnant  par  son  humilite,  que  par  les  merveilles 
qui  accompagnent  sa  predication.  Paul  est  le  maitre  des 
nations,  et  il  ne  cesse  de  publier  ses  egarements  et  ses  mi- 
seres  ;  il  s'abaisse  au-dessous  de  tous  les  disciples  de  Jesus- 
Christ  ,  il  ne  se  glorifie  que  des  humiliations  qu'il  eprouve; 
il  ne  recommande  aux  fideles  que  d'etre  inviolablement 
attaches  a  la  croix  du  Sauveur,  c'est-a-dire  au  grand  mys- 
tere  de  1'aneantissement.  Ah!  vraiment  oui,  depuis  Paul 
jusqu'a  nous,  la  doctrine  de  1'humilite  a  fait  tous  les  Saints. 
Cette  science  sublime  est  le  depot  que  conserve  precieuse- 
ment  1'Eglise  de  Jesus-Christ;  elle  1'enseigne  a  ses  enfants 
dans  ses  prieres  publiques,  dans  1'administration  des  sacre- 
ments,dans  ses  saintes  solennites,  dans  les  discours  de  ses 
pasteurs,  dans  le  recueil  de  ses  lois;  elle  la  leur  inculque 
par  ses  souffrances,  par  les  tempetes  qui  1'agitent,  par  les 
exemples  de  ses  fideles  serviteurs;  elle  ne  cesse  de  leur 
dire  comme  le  chef  des  Apotres,  saint  Pierre :  Soyez  tous 

n}Matth.  13  3ti.     (2)lb.19.28.     (3)Act.5.*i.     (4)  Acl.  9.  3.  et  seq. 
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de  meme  avis,  compatissants,  mise'ricordieux,  modestes, 
humbles,  rendant  le  Men  pour  le  maV . 

Voila  quelle  a  ete  1'humilite  de  Jesus-Christ  dans  ses 
actions,  dans  ses  discours,  dans  ses  logons,  dans  1'esprit 
dont  il  a  anime  ses  disciples  et  son  Eglise.  Avant  lui,  si 
vous  en  exceptez  le  peuple  juif,  cette  divine  vertu  n'etait  ni 
connue  ni  aimee  sur  la  terre,  oil  regnait  1'orgueil,  cause 
premiere  de  la  perte  d'Adam  et  de  tous  ses  descendants.  On 
pent  meme  dire  qu'elle  a  ete  1'ecueil  de  tous  les  anciens 
philosophes,  si  vante's  clans  rantiquite.pai'enne.  A  la  verite, 
ils  ont  meprise  les  richesses,  ils  se  sont  prives  des  plaisirs, 
ils  ont  prefere  la  solitude  aux  charmes  de  la  societe,  ils  ont 
ou  de  la  moderation,  de  1'humanite,  de  la  bienfaisance  ;  ils 
ont  paru  negliger  leurs  interets  pour  servir  la  patrie  ou 
pour  secourir  leurs  amis.  Que  manqua-t-il  a  ces  sages  pour 
otre  des  hommes  parfaits?  L'humilite,  cette  vertu  princi- 
pale  qui  donne  le  prix  aux  bonnes  actions,  et  qui  obtient 
grace  pour  les  mauvaises.  II  fallait  la  presence  et  les  exem- 
ples  d'un  Homme-Dieu  pour  deraciner  1'orgueil,  pour  ren- 
dre  ridicule  la  vanite,  pour  abatire  la  presomption.  Jesus- 
Christ  etait  crand  par  sa  nature,  par  les  qualites  de  son 
nom,  parl'emploi  de  Sauveur  etde  Mediateur  dont  son  Pere 
1'avait  charge,  et,  avec  tant  de  raisons  pour  paraitre  grand 
aux  yeux  des  hommes  il  a  prefere  1'obscurite,  les  con 
tradictions,  les  humiliations,  comme  je  vions  de  vous  le 
montrer;  il  a  ete  non  pas  un  homme,  mais,  selon  1'expres- 
sion  du  Roi-Prophete,  un  ver  de  terre,  Topprobre  des 
hommes,  et  le  mdpris  du  peuple*. 

II  laut  done,  que  rimmilite  soit,  aux  yeux  de  Jesus- 
Christ,  une  vertu  bien  precieuse  et  d'une  bien  grande 
excellence,  puisqu'il  1'a  choisie  preferablement  a  1'eclat 


(1)  In  fine  autem,  omnes  unanimes,  compatientes...,  misericordes,  mo- 
desti,  humiles,  non  reddentcs  malum  pro  male.  1.  Petr.  3.  — 8.  f>. 

(2)  Ego  autem  sum   vermis,  et  non   homo,  opprobrium   hominum,  et 
abjectio  plebis.  I's.  21 .  6'. 

io)  o.  in.  24 
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et  a  la  grandeur  dont  il  aurait  pu  si  facilement  s'environner 
sur  la  terre.  Ah!  si  vous  meditez  serieusement  sur  les 
exemples  et  les  instructions  que  n'a  cesse  de  vous  donner 
cet  Homme-Dieu,  durant  lecours  de  sa  vie  mortelle,  vous 
ne  manquerez  pas  d'etre  vous-memes  pleines  d'estime  pour 
cette  divine  vertu,  et  vous  mettrez  tout  en  oeuvre  pour  Tac- 
querir  de  plus  en  plus.  Pleinement  persuadees  que  sans 
elle  on  ne  doit  pas  esperer  d'avancer  d'un  pas  dans  la  vie 
spirituelle,  vous  aurez  soin  que  1'humilite  precede,  accom- 
pagne  et  suive  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien,  dans  la  crainte 
que  si  1'orgueil  vient  a  s'y  meler,  il  ne  vous  en  arrache  des 
mains  tout  le  merite.  Vous  vous  souviendrez  qu'il  sert  peu 
alors  que  1'action  soit  sainte  en  elle-meme ;  qu'au  contrairo, 
c'est  a  cause  de  cela  que  la  vaine  gloire  est  plus  a  craindre ; 
que  les  mauvaises  actions  sont  la  matiere  des  autres  vices, 
tandis  que  les  bonnes  sont  la  matiere  de  1'orgueil,  et  que 
c'est,  par  consequent,  dans  les  bonnes  qu'ori  doit  se  donner 
plus  de  garde  de  1'amour-propre,  de  peur  que,  par  un  trop 
grand  desir  de  la  louange,  on  ne  vienne  a  perdre  malheu- 
reusement  le  fruit  de  tout  ce  qu'on  aura  fait  de  louable. 
Vous  vous  souviendrez  encore  qu'il  est  facile  de  se  garantir 
des  autres  vices,  si  on  le  veut;  qu'ils  ont  un  ecriteau  qui 
les  fait  connaitre,  et  qu'ils  ne  vont  jamais  qu'avec  les  pe- 
ches ;  mats  que  pour  1'orgueil,  il  se  range  ordinairement 
avec  les  bonnes  oeuvres,  et  qu'il  leur  tend  continuellement 
des  embuches  pour  les  perdre.  Enfin,  vous  n'aurez  garde 
d'oublier  cette  maxime  de  saint  Gregoire  et  de  saint  Ber 
nard,  «  que  celui  qui  fait  un  grand  amas  de  vertus  et  qui 
n'a  pas  celle  de  1'humilite,  fait  comme  s'il  portait  de  la 
poussiere  au  vent.  Le  premier  souffle  dissipe  et  fait  dis- 
paraitre  tout.  » 
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II.  QUELS  SONT  LES  AVANTAGES  DE  L'HUMILITE? 

Us  sontinappreciables :  Tousles  biens  me  sont  vcnus  avec 
elle1,  disait  Salomon,  en  parlant  de  la  sagesse.  Or,  nous 
pouvons  appliquer  ces  paroles  a  1'humilite,  et  dire  aussi 
que  tous  les  biens  viennent  avec  elle,  puisque  le  meme 
Salomon  dit  -.  La  ou  est  I'humilite',  Id  est  la  sagesse*,  et  que 
le  saint  roi  David  nous  apprend  que  Dieu  donne  la  sagesse 
aux  petits3,  c'est-a-dire  a  ceux  qui  deviennent  petits  par 
I'humilite.  Mais  cette  verite  est  enseignee  outre  cela,  en 
propres  termes,  en  plusieurs  endroits  de  1'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  dans  lesquels  Dieu  promet  d'abon- 
dantes  graces  et  de  grands  biens  aux  humbles,  aux  petits 
et  aux  pauvres  d'esprit,  appelant  indifferemment  de  tous 
ces  noms  ceux  qui  ont  une  veritable  humilite  dans  le  creur: 
Sur  quijetterai-je  les  yeux,  ditle  Seigneur  dansleprophete 
Isai'e,  sice  ri est  sur  lepauvre  et  surceluiquia  T  esprit  con- 
trit,  et  qui  re$oit  mes  commandements  en  tremblant*  ?  Dieu 
jette  les  yeux  sur  ceux-la,  pour  les  combler  de  biens  et  de 
graces;  et  saint  Pierre  et  saint  Jacques,  dans  leurs  Epitres 
canoniques,  nous  enseignent  que  Dieu  resist e  aux  superbes, 
et  quil  donne  sa  grace  aux  humbles*.  La. plus  humble  de.s 
vierges  nous  apprend  la  meme  chose  dans  son  Cantique : 
Le  Seigneur,  dit-elle,  a  depose  lespuissants  de  leursie'ge,  et 
il  a  e'leve'  les  humbles;  il  a  rempli  de  blen  ceux  qui  etaient 
affame's,et  il  a  r envoy 6  vides  ceux  qui  Etaient  riches6.  Le 
Prophete  royal  dit  pareillement  que  le  Seigneur  sauvera  le 

(\  I  Venerunt  autem  mihiomnia  bona  paritcr  cum  ilia.  Sap.  7.  11(. 

(2)  Ubi  autem  est  humilitas,  ibi  et  sapientia.  Prov.  U .  2. 

(3)  Lex  Domini...  sapientiam  praestans  parvulis.  /'*.  18.  8. 

(4)  Ad  quam  respiciam,  nisi  ad  pauperculum,  et  contritum   spiritu,  et 
trementem  sermones  meos  ?  Is.  GG.  2. 

(5)  Deus  superbis  resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam.  1.  Petr.  5.  j'. 
Jacob.  A.  d. 

(6)  Deposuit  potentes  de  sede,  el  exaltavit  humiles.  Esurientes  implevit 
bonis,  etdivites  dimisit  inanes.  Luc.  I.  —  5%.  53. 
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peuple  humble,  et  qiCil  humiliera  les  yeux  des  superbes1. 
Et  Jesus-Christ  enfin,  ce  parfait  modele  d'humilite,  nous 
assure  que  quiconque  sgleve  sera  hiimilie,  et  que  quiconque 
shurmlie  sera  e~leve'z.  C'est  aussi  ce  que  1'Esprit-Saint  a 
voulu  nous  exprimer  par  ces  paroles  figurees :  Les  pluies 
de  la  grace  de  Dieu  coulent  sur  les  humbles,  comme  les 
eaux  coulent  dans  les  vallons3.  Et  comme  1'abondance 
des  eaux  rend  les  vallees  fertiles  en  re"coltes4,  ainsi  1'abon- 
darice  des  dons  de  Dieu  fait  que  les  humbles  produisent 
beaucoup  plus  de  fruits  que  les  autres. 

Selon  saint  Augustin,  I'humilite  attire  Dieu  aelle  :  «  Dieu 
est  haul,  dit-il ;  si  vous  vous  humiliez,  il  descend  vers  vous ; 
si  vous  vous  elevez,  il  se  retire  de  vous.  »  Et  en  voici  la 
raison  :  C'est  que  Dieu  est  haut  et  eleve,  dit  la  sainte  Ecri- 
ture,  et  quil  regarde  les  choses  basses,  c'est-a-dire les  per- 
sonnes  humbles,  et'qu'il  les  cornble  de  biens  en  les  regar 
dant  ;  mats  il  voit  de  loin  les  choses  qui  sont  e'leve'es 5,  c'est- 
a-dire  les  personnes  superbes ;  et  comme  ce  qu'on  voit 
de  fort  loin,  on  rie  le  connait  pas,  airisi  Dieu  ne  connait 
pas  les  ames  orgueilleuses  pour  leur  faire  des  graces. 
Aussi  Jesus-Christ  leur  adressera-t-il  ces  paroles  :  En 
verite,  je  vous  le  dis,  je  ne  vous  connais  pas6. 

Saint  Bonaventure  dit  «  que  Fame  qui  est  humble,  est 
disposee  a  recevoir  toutes  sortes  de  graces  de  Dieu,  comme 
la  cire  qui  est  molle,  est  disposee  a  recevoir  toutes  sortes 
d'empreintes,  et  il  ajoute  que  dans  le  festin  que  Joseph 
fit  a  ses  freres,  ce  fut  le  plus  petit  de  tous  qui  eut  la  meil- 
leure  part.  » 

(1)  Quoniam  tu  populum  humilem  salvum  facies,  et  oculos  superborum 
humiliabis.  Ps.  i7.S8. 

(-2)  Quise  exaltat  humiliabitur,  et  quise  humiliat  exaltabitur.  Luc.  14.11. 

(3)  Qui  emittis  lantes  in  convallibus.  I's.  403.  iO. 

(4;  Et  valles  abundabunt  frumerito.  Ps.  6'4.  //*. 

(b)  Quoniam  excelsus  Dominus,  et  hurailia  respicit.  et  ulta  a  longe 
cognoscit.  I's.  157 .  6. 

(0)  Amen  dico  vobis,  nescio  vos.  Matlh.  'Zo.  /x(. 
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Ce  sont  done  la  les  precieux  avantages  que  recueille  une 
ame  de  la  vertu  d'humilite,  et  le  Seigneur  est  d'autant  plus 
porte  a  la  combler  de  ses  faveurs  et  de  ses  graces,  que  tout 
le  bien  qu'il  lui  fait,  lui  revient.  Car,  comme  je  la  suppose 
veritablement  humble,  elle  a  bien  garde  de  s'approprier  a 
elle-meme  rien  de  ce  qu'elle  regoit;  elle  rend  tout  a  Dieu, 
et,  reconnaissant  qu'il  ivy -a  que  la  puissance  de  Dieu  qui 
soit  grande,  elle  lui  attribue  la  gloire  et  1'honneur  de  tout. 
Et  voila  pourquoi  Dieu  se  plait  tant  a  1'elever  et  a  lui  accor- 
der  de  nouvelles  faveurs,  tandis  que  justement  irrite  con- 
tre  celle  qui,  depourvue  de  la  veritable  humilite,  tire 
vanite  de  ses  bonnes  actions,  comme  si  elle  devait  tout  a 
son  propre  merite,  non-seulement  il  ne  lui  fait  point  de 
nouvelles  graces,  mais  il  lui  retranche  meme  quelque 
chose  des  premieres,  de  peur  qu'elle  ne  convertisse  le  bien 
en  mal,  les  antidotes  en  poison,  et  que  ses  dons  et  ses 
bienfaits  ne  deviennent,  par  le  mauvais  usage  qu'elle  en 
fait,  un  plus  grand  sujet  de  condamnation  pour  elle.  C'est 
ainsi  que  quand  un  homme  a  I'estomac  faible,  quelque  bon 
nes  que  puissent  etre  les  viandes  d'elles-memes,  on  ne  lui 
clonne  pourtant  que  tres-peu  de  nourriture,  parce  qu'il  n'a 
pas  la  force  d'en  digerer  une  plus  grande  quantite,  et  que 
si  on  lui  en  donnait  davantage,  tout  se  tournerait  en  cor 
ruption  et  se  convertirait  en  humeurs  eten  bile. 

Exemple.  La  sainte  Ecriture  remarque  que  1'huile  ne 
cessa  point  de  couler  dans  la  cruche  de  la  veuve  de  Sarepta, 
lant  qu'il  y  eut  d'autres  cruches  pour  la  recevoir ;  mais 
que,  des  que  tous  les  vases  furentplcins,  Vhuile  sarreta1. 
II  en  est  de  meme  de  la  misericorde  divine;  elle  n'a  point 
de  bornes  du  cote  de  Dieu,  car  la  main  du  Seigneur 
nest  pas  raccourcie-,  dit  le  prophete  Isai'e.  Dieu  ne  change 
pas  ni  ne  peut  changer  ;  il  demeure  toujours  dans  le  meme 
etat,  et  il  a  plus  d'envie  de  nous  faire  part  de  ses  graces, 

(1)  Ciimque  plena  fuissent  vasa,  stetitoleum.  4.  Keg.  t.  S.     ....    . 

(2)  Ecce  non  est  abbreviata  manus  Domini:  Is.  59.  I . 

jui  c.  in.  •  24* 
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que  nous  de  les  recevoir.  Si  nous  ne  les  recevons  pas,  a 
qui  la  faute?  Ne  vient-elle  pas  de  nous,  qui  sommes  si 
remplis  de  nous-memes  et  de  la  confiance  que  nous  avons 
en  nos  propres  forces,  qu'il  ne  nous  reste  pas  de  vaisseaux 
vides  pour  recevoir  1'huile  de  ses  misericordes.  II  n'y  a 
que  1'humilite  qui  puisse  degager  une  ame  d'une  si  mal- 
heureuse  plenitude;  oui,  il  n'y  a  que  cette  vertu  qui  puisse 
lui  donner  une  juste  defiance  de  ses  propres  forces ;  il  n'y 
a  qu'elle  qui  puisse  faire  que  Dieu  la  comble  de  ses  bien- 
faits  et  repande  ses  graces  sur  elle  a  pleines  mains,  suivant 
ces  paroles  de  l'Esprit-Saint  par  la  bouche  du  Sage  : 
Humiliez-vous  devant  Dieu,  et  attendez  toutes  choses  dc 
ses  mains  ' . 

HI.   QUEL  EST  LE  PRINCIPAL  MOYKN  o'ACQUERIH  I/HUMILITE? 

Un  des  meilleurs  moyens,  et  je  ne  ferai  point  difficulte 
d'avancer  cette  proposition,  d'apres  tons  les  Maitres  de  la 
vie  spirituelle,  1'unique  moyen  d'acquerir  rhumilite,  c'est 
la  connaissance  de  soi-meme.  Nous  ne  nous  connaissons 
pas  assez  nous-memes,  et  de  la  vient  que  nous  avons  tant 
de  peine  a  nous  humilier ;  et  parce  que  nous  n'aimons  pas 
a  nous  humilier,  par-la  meme  encore  il  arrive  que  non- 
seulement  nous  ne  nous  connaissons  pas,  mais  que  nous 
ne  voulons  pas  nous  connaitre.  Commencons  par  appro- 
fondir  ce  que  nous  sommes,  et  a  creuser  dans  la  connais 
sance  de  notre  misere,  afin  que  nous  y  trouvions  le  tresor 
de  1'humilite  :  «  On  a  perdu  une  drachme,  dit  saint  Jerome, 
et  c'est  dans  la  boue  et  dans  1'ordure  qu'on  la  retrouve ;  » 
c'est-a-dire,  que  c'est  dans  le  fumier  et  dans  Tordure  de  nos 
peches  et  de  notre  misere,  tant  corporelle  que  spirituelle, 
que  nous  trouvons  la  pierre  precieuse  de  1'humilite.  Voila 
pourquoi  saint  Augustin  faisait  si  souvent  a  Dieu  cetta 

(1)  Humiliare  Deo,  et  expecta  ruanus  ejus.  EccH.  15.  0. 
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priere,  que  vous  ne  sauriez  assez  redire  vous-memes  : 
«  Seigneur,  que  je  vous  connaisse,  que  je  me  connaisse  ! 
Que  je  vous  connaisse,  car  plus  je  vous  connaitrai,  plus 
je  vous  aimerai ;  mais  tout  ensemble,  6  mon  Dieu,  que  je 
me  connaisse  raoi-meme,  puisque  plus  je  me  connaitrai, 
plus  je  me  mepriserai '  !  »  Ce  grand  Saint  souhaitait 
ardemment  d'acquerir  une  vertu  qu'il  savait  etre  la  base 
de  toutes  les  vertus;  et  d'ailleurs,  entre  les  moyens  de 
1'acquerir,  il  n'en  connassait  ni  de  plus  solide  ni  de  plus 
puissant  que  de  s'oter  a  lui-meme  le  voile  de  dessus  les 
yeux,  de  se  representer  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  etait,  et 
de  creuser  proibndement  dans  1'abime  de  ses  faiblesses  et 
de  sa  misere. 

En  efi'et,  des  que  nous  nous  mettons  a  creuser  cet  abime, 
quelle  idee  concevons-nous  de  nous-memes,  et  quels  sujets 
d'humiliation  se  presentent  a  notre  esprit  !  Le  detail  en 
serait  infini.  Pour  proceder  done  en  ceci  avec  methode, 
comme  nous  avons  fait  jusqu'a  present,  voyons  premiere- 
ment  ce  que  c'est  que  I'homme  dans  1'ordre  naturel,  et 
ensuite  considerons  ce  qu'il  estdans  1'ordre  spiritual. 


I.     DANS     LORDRE    NATUREL. 


Oui,  que  ce  soit  le  premier  coup  de  beche  que  nous 
donnions,  et  qu'il  me  soit  permis  de  citer  d'abord  les  paro 
les  magnifiques  qu'a  ecrites  a  ce  sujet  un  celebre  auteur 
de  1'antiquite  paienne,  Pline  Tancien :  «  L'homme,  dit-il, 
est  le  seul  que  la  nature  oblige  a  se  couvrir  d'un  vetement 
etranger,  taridis  qu'elle  donne  aux  autres  animaux  divers 
teguments,  des  coquillages,  des  cuirs,  des  piquants,  des 
poils,  des  soies,  des  crins,  du  duvet,  des  plumes,  des  ecail- 
les,  des  toisons.  Les  arbres  memes  sont  pourvus  contre  le 
froid  et  la  chaleur  d'une  ecorce  quelquefois  double;  mais 


(1)Noverim  me,  noverimte,  ut  amem  te,  etcontemnam  me.  S.  Aug.  1.  de 
ritd  beald. 
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1'homrae  est,  en  naissant,  jete  nu  sur  une  terre  nue,  et 
livre  des  cet  instant  aux  cris  et  aux  pleurs.  Seul  de  tant 
d'animaux  il  repand  des  larmes,  et  il  en  repand  aussitot 
qu'il  respire.  Mais  le  rire,  meme  precoce,  memo  hatif, 
helas  !  il  n'est  donne  a  personne  avant  son  quarantieme 
jour.  Au  douloureux  essai  qu'il  fait  de  la  lumiere,  suc- 
cedent  des  liens  qui  entravent  ses  membres,  et  dont  sont 
affranchies  meme  les  brutes  qui  naissent  parmi  nous. 
Ne  avec  un  tel  bonheur,  le  voila  done  pleurant,  etendu 
pieds  et  mains  lies,  celui  qui  doit  commander  a  tous  les 
autres  animaux  !  II  commence  sa  vie  par  des  supplices,  et 
pour  un  seul  crime,  celui  d'etre  ne.  Quelle  folie,  apres  un 
tel  debut,  de  se  croire  ne  pour  1'orgueil  !  » 

Ecoutons  ensuite  saint  Bernard  :  «  Ayez  toujours,  dit-il, 
cestrois  choses  presentes  a  1'esprit,  ce  que  vous  avez  ete, 
ce  que  vous  etes,  ce  que  vous  serez.  Mais  qu'avez-vous  ete, 
qu'une  semence  impure  ?  Qu'etes-vous,  qu'un  vaisseau 
d'immondices  ?  Que  serez-vous,  que  la  pature  des  vers?  « 
II  y  a  deja  beaucoup  ici  de  quoi  approfondir  et  de  quoi 
mediter;  et  c'est  avec  raison  que  le  pape  Innocent  s'ecrie  : 
«  0  miserable  et  honteuse  condition  de  la  nature  humaine  ! 
Voyez  les  herbes  et  les  plantes  ;  elles  produisent  des  feuil- 
les,  des  flours  et  des  fruits,  et  le  corps  de  1'homme  n'en- 
gendre  que  des  saletes  ;  elles  produisent  1'huile,  le  vin  et 
le  baume,  et  repandent  une  odeur  agreable,  tandis  que  le 
corps  humain  est  un  cloaque  d'ordures  et  d'immondices. 
Enfin  tel  arbre,  tel  fruit  :  Car  un  mauvais  arbre,  dit 
Jesus-Christ,  ne  peut  jamais  porter  de  bons  fruits1.  » 
Ainsi  parlait  ce  saint  Pape.  C'est  une  comparaison  tras- 
juste  que  les  Saints  font  du  corps  de  1'homme  a  un  amas 
de  fumier  reconvert  de  neige,  qui  parait  beau  et  eclatant 
au  dehors,  mais  qui  n'est  que  puanteur  et  que  corruption 
au  dedans. 

C'est  cette  consideration  qui  faisait  tenir  au  saint  homme 


potest  enim  arbor  malabonos  fruclus  faccre.  Malth.  7.  IS. 
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Job  oet  etrange  langage  :  J'«i  d#  a  Za  pourriture,  voi;s 
etes  mon  pere;  et  aux  vers,  vous  etes  ma  mere  et  ma 
sceur*.  L'homme  cst-il,  on  effet,  autre  chose  qu'une  source 
de  corruption,  un  amas  de  vers  et  de  pourriture?  De  quoi 
done  pourriez-vous  tirer  vanite,  ma  chere  Soeur,  vous 
dont  1'esprit  se  laisse  dominer  quelquefois  par  la  passion 
de  1'orgueil?  De  quoi,  dit  1'Esprit-Saint,  dans  les  divines 
Ecritures,  pent  senorgueillir  la  poussiere  et  la  cendre-'i 
Certes,  ce  ne  sera  pas  du  moins  de  ce  que  je  viens  de  dire; 
car  vous  n'y  trouvez,  au  contraire,  que  des  sujets  de  vous 
humilier  et  de  vous  mepriser  vous-meme  :  «  C'est  un  bon 
gardien  de  1'humilite,  dit  saint  Gregoire,  que  le  souvenir 
des  infirmites  et  des  miseres  de  1'homme,  c'est  sous  cet 
amas  de  pourriture,  c'est  sous  ce  fumier  que  cette  plante 
se  conserve  parfaitement,  » 

Mais  donnons  encore  un  coup  de  beche,  et  creusons  uii 
peu  plus  avant.  Regardons  ce  que  nous  etions  avant  que 
Dieu  nous  creat,  nous  verrons  que  nous  ri'etions  rien,  et 
que  nous  ne  pouvions  de  nous-memes  nous  tirer  de  1'abime 
du  neant,  mais  que  c'est  Dieu  qui  nous  en  a  tires  par  sa 
bonte,  en  nous  donnant  1'etre  que  nous  possedons;  de 
sorte  done  que,  de  notre  cote,  nous  ne  sorames  rien,  et  que 
nous  ne  devons  pas  nous  estimer  plus  que  les  choses  qui 
ne  sont  point.  C'est  a  Dieu  seul  qu'il  faut  attribuer  ce  que 
nous  avons  de  plus  qu'elles  :  Si  quelquun,  dit  saint  Paul, 
s  imagine  etre  quelque  chose,  quoiqu'il  ne  soit  rien  effec- 
tivement,  il  se  trompe  lui-meme3.  Voila  une  grande 
decouverte  que  nous  venons  de  faire ;  voila  de  quoi  nous 
enrichir  d'humilite  toute  notre  vie. 

Mais  il  ya  encore  plus  :  c'est  que  meme  apres  avoir  regu 
1'etre,  nous  ne  subsistons  pas  de  nous-memes.  Ce  n'est 

(1)  Putredini  dixi:  Pater  meus  es;  mater  mea  et  soror  mea  vermibus. 
J:>b.  17.  14. 

(2)  Quid  superbit  terra  et  cinis  ?  Eccli.  40.  9. 

(3)  Nam  si  quis  existimat  se  aliquid  esse.  cum  nihil  sit,  ipse  se  seducit. 
Gulat.  6  J. 
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pas  comme  une  maison  que  1'architecte  laisse  quand  il  l'a 
batie,  et  qui  se  soutient  d'elle-meme  sans  avoir  besoin  de 
lui.  Nous  avons,  apres  la  creation,  et  achaque  moment  de 
notre  vie,  autant  besoin  de  Dieu,  pour  ne  pas  perdre  1'etro 
que  nous  possedons,  que  nous  en  avions  besoin  pour 
1'acquerir  quand  nous  n'etions  rien.  II  nous  soutient  inces- 
samment  de  sa  main  toute  puissante  pour  nous  empecher 
de  tomber  dans  1'abime  du  neant  d'ou  il  nous  a  tires.  Aussi 
le  Roi-Prophete,  s'adressant  a  Dieu,  s'ecriait  :  Vous  m'a- 
vez  forme,  Seigneur,  et  vous  avez  6tendu  votre  main  sur 
tnoi1 ;  c'est-a-dire,  remarque  un  Pere  de  FEglise,  en  expli- 
quant  ce  passage  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  m'avez 
donne  1'etre,  c'est  de  vous  que  je  le  tiens;  quel  sujet 
aurais-je  done  de  m'en  glorifier,  puisque  jen'y  ai  contribue 
en  rien,  et  que  c'est  vous  seul  qui  me  le  conservez,  et  qui 
me  donnez  le  pouvoir  d'agir?  L'etre,  la  respiration  et 
1'action,  tout  me  vient  de  votre  main;  c'est  cette  main  qui 
me  soutient,  qui  me  conserve,  et  qui  m'empeche  de  retom- 
ber  dans  le  neant  d'ou  je  suis  sorti.  » 

ii.  DANS  L'ORURE  SPIRITUEL. 

Que  sera-ce  maintenant  si  nous  passons  a  1'ordre  spiri- 
tuel,  et  que  nous  venions  a  considerer  les  malheurs  et  les 
prejudices  que  le  peche  originel  nous  a  causes?  Helas ! 
quelle  ample  matiere  n'y  trouverons-nous  pas  de  nous 
humilier  et  de  nous  mepriser,  en  songeant  oombien  la 
nature  a  cte  corrompue  en  nous,  et  Test  encore  tous  les 
jours  par  le  peche  !  Car,  de  meme  qu'une  pierre  est  attiree 
en  bas  par  sa  propre  pesanteur,  de  meme  sommes-nous 
portes,  par  la  corruption  du  peche  originel,  a  tout  ce  qui 
regarde  les  sens  et  la  chair.  Nous  avons  un  sentiment 
tres-vif  pour  les  choses  de  la  terre,  peu  ou  point  de  gout 
pour  celles  du  ciel.  Ce  qui  devrait  obeir  en  nous,  y  com- 

(1)  Tu  formasti  me,  etposuisti  super  me  manum  tuam.  P$.  138.  S. 
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mande;  ce  qui  devrait  y  commander,  y  obeit.  Nous  som- 
mes  enfin  si  miserables,  qu'etant  nes  pour  le  ciel,  nous 
avons  des  inclinations  tout  a  fait  animales,  et  un  coeur  qui 
n'a  de  penchant  que  pour  ce  qui  est  capable  de  1'assimiler 
a  la  bete.  Deplorable  condition  de  la  nature  humaine,  qui 
a  fait  dire  avec  tant  de  verite  au  Roi-Prophete  :  L'homme 
etant  en  honneur,  a  manque  $  intelligence:  il  est  devenu 
comparable  aux  animaux  qui  riant  point  de  raison,  et 
il  sest  fait  semblable  d  eux 1. 

Si  nous  voulons  ensuite  jeter  la  vue  sur  nos  defauts,  ci 
qui  est  justement  ce  que  nous  avons  de  notre  propre  foncls, 
quel  sujet  de  confusion  n'y  trouverons-nous  pas!  Que  d'er- 
reur  et  d'ignorance  dans  notre  esprit !  que  de  corruption 
et  de  malignite  dans  notre  coeur!  que  de  faiblesse  et  d'irre- 
solution  dans  notre  ame!  quel  attachement  a  notre  volonte  ! 
quel  egarement  dans  nos  pensees !  quelle  inconstance  dans 
le  bien !  quel  penchant  au  mal !  quel  amour  de  notre  interet 
et  de  notre  commodite !  quelle  ardeur  a  faire  ce  qui  nous 
plait!  quel  desordre,  en  un  mot,  dans  la  conduite  des 
enfants  d'Adam!  Ceci  est  general  a  tous  les  malheureux 
descendants  de  ce  pere  du  genre  humain;  mais  si  chacune 
de  vous  entrait  dans  un  detail  personnel  et  venait  a  se 
rendre  compte  en  particulier  de  toutes  ses  pensees,  de 
toutes  ses  vues,  de  tous  ses  sentiments,  de  toutes  ses  incli 
nations,  de  toutes  ses  paroles,  de  toutes  ses  actions,  de 
tout  ce  qu'elle  a  commis  de  peches  durant  le  cours  de  sa 
vie,  et  tout  ce  qu'elle  pourrait  en  commettre  chaque  jour 
encore,  sans  une  protection  speciale  du  ciel,  de  ses  fragi- 
lites  sans  nombre,  de  ses  infidelites  a  la  grace,  de  ses 
chutes  et  de  ses  rechutes  continuelles  dans  le  service  de 
Dieu,  y  en  a-t-il  une  seule  meme  parmi  celles  qui  sont  le 
plus  affermies  dans  les  voies  spirituelles  et  le  mieux 
etablies  dans  la  vie  interieure,  qui,  d'un  premier  mouve- 


(1)  Homo,  cum  in  honore  essct,  non  intcllexit ;  comparatus  est  jumentis 
insipientibus,  et  similis  factusest  illis.  Ps.  48.  15. 
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merit  no  s'ecriat  comrae  le  Roi-Prophete  :  Qu'est-ce  que 
thomme,  Seigneur  *?  Que  suis-je,  6  mon  Dieu,  que  suis-je 
devant  votre  souveraine  majeste?  Mais  que  serais-je  encore 
dans  1'opinion  de  mes  Soeurs,  qui  sont  prevenues  de  quel- 
que  estime  pour  moi,  parce  qu'elles  ne  voient  que  ce  qui 
parait  a  1'exterieur?  Oui,  que  serais-je,  encore  une  fois,  a 
leurs   yeux,  si  elles  pouvaient  me  connaitre,  Seigneur, 
comme  vous  me  connaissez,  et  apercevoir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intime  et  de  plus  cache  dans  le  fond  de  mon  coeur  ? 
Voila  pourquoi  les  Saints  qui  menaient  une  vie  si  exem- 
plaire  et  si  differente  de  celle  du  reste  des  hommes,  se 
disaient  cependant  non   par   exageration,   mais  par  une 
conviction  de  leurs  miseres  spirituelles,  les  plus  grands 
pecheurs  du  monde.  Saint  Frangois  d'Assise  se  donnait  ce 
titre.  Saint  Thomas  de  Villeneuve  etait  sans  cesse  effraye 
du  compte  qu'il  devait  rendre  a  Dieu  de  sa  mauvaise  con- 
duite  :  ce  sont  ses  propres  expressions.  Saint  Paul,  ermite, 
disait  en  pleurant:  «  Malheur  a  moi,  pauvre  pecheur,  qui 
porte  a  tort  le  nom  d'anachorete  !  »  Sainte  .Gertrude  se 
demandait  comment  'la  terre  ne  s'ouvrait  pas  sous  elle 
pour   1'engloutir,  tant  elle  se   croj^ait  coupable.   Sainte 
Magdeleine  de  Pazzi  se  trouvait  indigne  meme  de  baiser 
la  terre  ou  ses  Soeurs  avaient  passe.  Ah!  quels  exemples 
d'une  profonde  humilite  !  Quel  sujet   de  confusion  pour 
nous,  qui,  avec  tant  de  defauts  et  d'imperfections,   nous 
laissons   aller  quelquefois   a  des  sentiments   d'estime  de 
nous-memes  et  d'amour-propre  ! 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  qu'il  vous  importe  extre- 
mernent  d'acquerir  la  connaissance  de  vous-memes,  puis- 
que  c'est  la  le  principal,  ou  plutot  Funique  moyen  do 

(1)  Quid  ?st  homo  quod  menior  es  ejus?  Ps.  S.  5 
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posseder  1'humilite,  et,  par-la  meme,  tie  jouir  des  precieux 
avantages  qui  y  sont  attaches ;  qu'il  vous  importo  egale- 
ment  cle  fixer  sans  cesse  vos  regards  sur  le  divin  Modele 
qui  vous  a  fait  connaitre  1'excellence  de  cette  precieuse 
vertu  par  ses  actions  et  ses  exemples,  autant  que  par  ses 
legons  et  ses  divines  instructions  ;  que  vous  devez  peser  et 
mediter  attentivement  ces  paroles  de  1'Esprit-Saint,  sorties 
de  la  bouche  de  saint  Paul :  Soyez  dans  la  meme  dispo 
sition  et  le  meme  sentiment  ou  a  et&  Jesus-Christ,  qui, 
ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  ria  pas  cru  que  ce 
fut  pour  lui  une  usurpation  d'etre  egal  a  Dieu,  mais 
s'est  aneanti  lui-meme  en  prenant  la  forme  et  la  nature 
de  serviteur,  et  en  se  rendant  semblable  auy.  hommes  *  ; 
que  ce  divin  Esprit  vous  invite  par  ces  paroles  a  prendro 
quelque  part  aux  abaissements  de  1'Homme-Dieu  et  a 
marcher  sur  ses  traces ;  que  ce  n'est  pas  trop  de  demander 
a  des  membres  qu'ils  entrent  dans  la  disposition  de  leur 
chef ;  que  ce  n'est  pas  un  homme  ni  un  Ange  qu'on  vous 
propose  ici  pour  modele,  que  c'est  Dieu  lui-meme,  qui 
s'est  aneanti  pour  vous  rappeler  a  la  pratique  de  1'humi 
lite  ;  qu'a  la  vue  d'un  pareil  modele,  vous  devez  vous  effor- 
cer  de  devenir  de  plus  en  plus  humbles,  vous  regardant 
et  vous  traitant  comme  un  pur  neant,  evitant  autant,  que 
vous  le  pourrez,  les  regards  et  1'estime  des  autres,  leur 
derobant  tout  ce  qui  pourrait  vous  faire  estimer  d'eux,  et 
vous  rejouissant,  ou,  du  moins,  supportant  patiemment  de 
passer  pour  des  personnes  viles  et  inutiles  dans  leur  esprit. 
Ainsi  soit-il. 


(1 )  Hoc  enimsentite  in  vobis,  quod  et  in  Cliristo  Jesu,  qui  cum  in  formA 
Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  csse  se  ssqualem  Deo ;  sed  semetipsum 
exinanivit  formara  servi  accipiens,  in  similitudinem  hominum  Cactus,  et 
habitu  inventus  ut  homo.  Philip.  2.  —  5.  fi.  7. 
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LXVP  CONFERENCE. 

II.    SUR   I/IIUMILITJS. 

L'HUMILITE  EST  LE  FONDEMENT  DES  VERTUC. 

1 .  De  la  Foi,  de  VEsperance  et  de  la  Charitd. 

2.  De  la  Patience. 

3.  De  la  Paix  et  de  V  union  des  cceurs. 

4.  De  la  Pauvrete,  de  la  Chastete  et  de  VObcissance. 


Fundamentum  enim  aliud  nemo  potest  ponere,  prater  id  quod 
positum  est,  quod  est  Cbristus  Jesus. 

Personne  ne  pent  mettre  d'aalre  fundement  que  celai  qu'on  a 
ddjd  mis,  qui  est  Jesus-Christ.  I .  Cor.  3 .  11 . 

Deux  choses,  mes  Soeurs,  sont  necessaires  pour  bien 
faire  les  fondements  d'une  maison  :  premierement,  il  faut 
ouvrir  la  terre,  jeter  toute  celle  qui  est  legere  et  sablon- 
neuse,  et  creuser  toujours  jusqu'a  ce  qu'on  trouve  un 
terrain  assez  ferme  pour  batir  dessus  ;  secondement,  apres 
qu'on  a  bien  creuse  et  vide  tout  le  sable,  on  commence  a 
asseoir  la  premiere  pierre,  laquelle  avec  les  autres  qu'on 
pose  dans  le  meme  rang,  fait  le  fondement  principal  d'un 
batiment.  Voila  ce  que  vous  devez  faire  dans  1'edifice 
spirituel  que  vous  etes  appelees  a  elever  et  comme  chre- 
tiennes  et  cornme  religieuses.  Vous  devez  d'abord  faire 
1'ouverture  de  la  terre,  creuser  les  fondations,  et  en  jeter 
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dehors  tout  le  sable,  c'est-a-dire  la  faiblesse  des  forces 
humaines ;  car  ce  n'est  pas  sur  ses  propres  forces  qu'il  faut 
batir  :  ce  n'est  qu'un  sable  mouvant  qu'on  doit  Jeter,  en 
so  defiant  de  soi-meme  et  en  creusant  toujours,  jusqu'a 
ce  qu'on  trouve  un  terrain  ferme.  Ensuite,  vous  devez  y 
mettre  la  premiere  pierre  ;  et  cette  pierre  est  Jesus- 
Christ  l,  qui  est  le  principal  fondement  de  tout  1'edifice. 
Mais  parce  que,  pour  bien  asseoir  cette  pierre  fondamen- 
tale,  il  faut  avoir  creuse  auparavant  par  le  moyen  de  1'hu- 
milite,  c'est  pour  cela  qu'elle  est  appelee  le  fondement  de 
1'edifice  spirituel  et  de  Unites  les  vertus. 

Or,  c'est  de  1'humilite  considered  sous  ce  point  de  vue, 
que  je  vais  vous  entretenir  aujourd'hui.  Parmi  les  vertus, 
je  choisirai  les  principales,  et  je  vous  montrerai  comment 
1'humilite  est  le  fondement :  1°  de  la  foi,  de  1'esperance  et 
de  la  charite ;  2°  de  la  patience  ;  3°  de  la  paix  et  de  1'union 
des  coeurs;  4°  de  la  pauvrete,  de  la  chastet  >  et  de  1'obeis- 
sance.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    DE    LA    FOI,    DE    L/ESPERANCE    ET   DE    LA    CHARITE. 

1°  La  foi  a  besoin  de  1'humilite;  elle  exige  un  esprit 
humble  et  soumis,  suivant  ce  passage  de  saint  Paul :  Redui- 
sant  tous  les  esprits  en  servitude  sous  Vobtissance  de 
Jesus-Christ 2,  tandis  que  1'orgueil  de  1'esprit,  au  con- 
traire,  est  un  empechement  et  un  obstacle  a  recevoir  la 
foi,  selon  les  paroles  du  Sauveur  :  Comment  pouvez-vous 
croire,  vous  qui  vous  distribuez  la  gloire  les  uns  aux 
autres,  et  qui  ne  recherchez  point  la  gloire  qui  ne  vient 
que  de  Dieu  sen',3. 


(1)  Petra  autem  erat  Christus.  1.  Cor.  10.  4. 

(2)  In  captivitatem  redigentes  omnem  intellectum  in  obsequium  Christi. 
2.  Cor.  10.  5. 

(3)  Quomod6  vos  potestis  credere,  qui  gloriam  ab  invicem  accipitis,  et 
gloriam  quae  h  Deo  solo  est,  non  quaeritis?  Joan.  5.  4i. 
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Mais,  si  1'humilite  est  necessaire  pour  recevoir  la  foi, 
elle  Test  aussi  pour  la  conserver.  Car  tous  les  Saints  tien- 
nent  que  1'orgueil  est  le  principe  de  toutes  les  heresies,  et 
qu'elles  naissent  de  ce  qu'on  se»  forme  une  si  haute  opinion 
de  soi  et  de  ses  propres  lumieres,  qu'on  vient  a  les  prc- 
ferer  au  sentiment  general  de  toute  1'Eglise.  C'est  ce  qu'eii- 
seigne  1'Apotre,  quand  il  dit :  Sachez  que,  dans  les  der- 
niers  jours,  il  arrivera  des  temps  facheux,  et  quil  y 
aura  des  hommes  amateurs  d'eux-memes,  avares,  arro- 
gants ,  orgueilleux  ] .  Et  il  est  a  remarquer  qu'en  cet 
endroit  1'Apotre  attribue  particulierement  a  I'arrogance 
et  a  1'orgueil  la  cause  de  toutes  les  heresies  et  de  toutes  les 
erreurs. 

En  effet,  lisez  1'histoire  de  tous  les  heresiarques  qui  ont 
eleve  1'etendard  de  la  revoke  centre  1'Eglise  et  se  sont 
etablis  chefs  de  secte,  d'un  Arius,  par  exemple,  d'un 
Macedonius,  d'un  Eutyches,  d'un  Pelage,  d'un  Luther, 
d'un  Calvin,  etc.,  et,  dans  ces  derniers  temps,  de  tous  les 
coryphees  du  Jansenisme,  et,  il  vous  sera  facile  de  recon- 
naitre  que  1'orgueil  a  toujours  ete  le  principe  de  leur  mal- 
heureuse  defection.  Parcourez,  au  contraire,  la  vie  de 
tous  les  Saints  qui,  dans  les  differents  siecles  de  1'Eglise, 
ont  jete  un  plus  vif  eclat  et  par  1'eminence  de  leurs  vertus, 
et  par  1'etendue  de  leur  science,  et  par  la  profondeur  de 
leur  genie,  et  vous  verrez  que  leur  humilite  faisait  qu'ils 
se  comportaient  neanmoins  avec  une  simplicite  d'enfant, 
par  rapport  aux  dogmes  de  la  foi  et  a  toutes  les  verites 
revelees.  Et  sans  remonter  si  haut,  donnez-moi  encore 
aujourd'hui  une  arne  veritablement  humble,  oh!  comme 
1'humilite  chez  elle  fortifie  la  foi,  vivifie  la  foi,  amplifie  la 
foi !  Non-seulement  elle  ne  doute  d'aucun  des  clogmes  da 
la  religion,  soit  qu'ils  touchent  des  verites  speculatives, 

(l)IIoc  autem  scito,  quod  in  novissimis  diebus  instabunt  tempora  peri- 
culosa;  erunt  homines  seipsos  amantcs,  cupidi,  e'.ati,  ouperbi,  biaschemi, 
ingrati,  scelesti.  2.  Timolli.  J.  --  /.  2. 
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soil  qu'ils  comprennent  la  regie  des  moeurs,  elle  est  de 
plus  toute  penetree  de  la  realite,  de  la  grandeur  et  de  la 
majeste  de  ces  dogmes.  Semblable  a  ces  justes  dont  parle 
1'apotre  saint  Paul,  elle  nit  de  la  foi  *,  parce  que  1'humilite 
donne  sans  cesse  1' aliment  de  cette  vie.  Cette  foi  n'est  point 
une  connaissance  historique  des  mysteres,  c'est  un  senti 
ment  intime  de  la  verite  de  Dieu  et  des  merveillles  qu'il  a 
operees  pour  nous  ;  c'est  une  admiration  presque  conti- 
nuelle  de  ses  grandeurs  ,  et  une  reconnaissance  soutenue 
de  ses  bienfaits.  Je  voudrais  dire,  6  mon  Dieu,  tout  ce 
que  la  vertu  d'humilite  inspire  a  une  ame  de  foi,  et  je  ne 
le  puis,  parce  que  ma  langue  est  un  instrument  trop  faible 
pour  un  cosur  rempli  de  foi  et  d'humilite.  C'est  dans  ce 
cceur  une  force,  une  generosite,  une  grandeur  d'ame,  une 
noblesse  de  sentiments  et  d'actions  qu'il  est  impossible  a 
une  langue  mortelle  d'exprimer  ;  et  la  foi  qui  tire  ainsi  son 
aliment  de  1'humilite,  devient  veritablement  la  conviction 
de  ce  quon  ne  voit  pas2. 

2°  L'esperance  est  appuyee  egalement  sur  1'humilite.  Et 
sans  entrer,  pour  cette  seconde  vertu  theologale,  dans 
d'aussi  longs  developpements  que  pour  la  premiere,  qu'il 
vous  suffise  de  cette  simple  reflexion.  Une  ame  veritable- 
ment  humble  connait  sa  profonde  misere  ;  elle  a  sans  cesse 
devant  les  yeux  sa  grande  faiblesse  ;  elle  sait  que  d'elle- 
meme  elle  est  incapable  de  tout  dans  i'ordre  spirituel ;  que, 
selon  1'avertissement  de  1'apotre  saint  Paul,  elle  ne  sau- 
rait  meme,  sans  le  secours  de  TEsprit-Saint,  prononcer 
le  nom  de  Jesus  3.  C'est  pourquoi  elle  n'en  est  que  plus 
portee  a  se  tourner  vers  Dieu,  a  implorer  son  secours  avec 
plus  d'ardeur,  et  a  mettre  en  lui  toute  son  esperance. 

3°  La  charite,  soit  qa'on  1'envisage  comme  amour  de 

(1)  Justus  autem  ex  fide  vivit.  Horn.  1.  17. 

(2)  Est  autem  fides...  argumentum  non  apparentium.  Hebr.  11.1. 

(3)  Nemo  potest  dicere,  Dominus  Jesus,  nisi  in  Spiritu  sancto    1.  Cor. 
IS.  5 
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Dieu,  soit  qu'on  la  considere  comme  amour  du  prochain, 
regoit  aussi  un  grand  accroissement  de  1'humilite. 

En  effet,  dans  le  premier  rapport,  un  esprit  humble, 
voyant  que  tout  ce  qu'il  a  lui  vient  de  la  main  de  Dieu,  et 
qu'il  est  tres-eloigne  de  le  meriter,  se  sent  excite  par  la 
a  aimer  encore  da  vantage  son  bienfaiteur  :  Quest-ce  que 
Thomme,  disait  le  saint  homme  Job  a  Dieu,  pour  que  vous 
le  traitiez  si  Men,  et  que  vous  attachiez  votre  cceur  a 
lui  '-  ?  Quoi!  Seigneur,  moi,  vous  etre  toujours  si  rebelle, 
et  vous,  m'etre  toujours  si  bon!  Moi,  perseverer  toujours 
a  vous  offenser,  et  vous,  continuer  toujours  a  me  combler 
de  vos  graces !  Cette  consideration  est  une  des  principales 
dont  les  Saints  se  sont  servis  pour  s'enflammer  de  1'arnour 
de  Dieu.  Plus  ils  regardaient  leur  indignite  et  leur  misere, 
plus  ils  se  sentaierit  obliges  a  aimer  Celui  qui  avait  daigne 
abaisser  les  yeux  sur  une  si  grande  bassesse  :  Mon  time 
glorifie  le  Seigneur,  disait  la  saiate  Vierge,  parce  qu'il  a 
regarde  la  bassesse  de  sa  servante  -. 

Dans  le  second  rapport,  c'est-a-dire  quant  a  la  charite 
chretienne  qui  s'exerce  envers  le  prochain,  on  voit  aise- 
ment  combien  1'humilite  y  est  necessaire.  En  effet,  ce  qui 
a  coutume  de  nous  refroidir  le  plus  envers  nos  semblables, 
c'est  le  jugement  desavantageux  que  nous  formons  d'eux, 
et  1'impression  que  nous  nous  faisons  de  lours  defauts. 
Or,  une  ame  veritablement  humble  est  tres-eloignee  d'une 
telle  conduite;  elle  n'envisage  que  ses  fautes,  et  jamais 
celles  d'autrui ;  elle  ne  voit  dans  son  prochain  que  ce  qu'il 
y  a  de  bon  et  de  vertueux :  de  la  vient  que  s'imaginant  que 
tout  le  monde  est  parfait,  et  qu'il  n'y  a  qu'elle  seule  d'impar- 
faite  et  de  mechante,  elle  se  croit  indigne  de  vivre  parmi 
ses  Soeurs,  et  elle  se  remplit  d'amour,  d'estime  et  de  vene- 


(1)  Quid  est  homo,  quia  magnificas  eum?  aut  quid  apponis  erga  eum  cor 
tuum?  Job.  7.  17. 

(•2)  Magnificat  anima  mc-a  Dominum  ..,  quia  respexit  humiJitatem  imoilJa 
SU3B.  Luc.  I .  -  46.  48. 


SUR  L'HUMILITE.  295 

ration  pour  elles .  Outre  cela,  celle  qui  est  humble,  n'est 
point  fachee  qu'on  prefere  ses  Soeurs  a  elle;  qu'on  fasse 
cas  des  autres,  et  qu'on  semble  ne  pas  se  soucier  d'elle  ; 
qu'on  donne  les  premiers  emplois  aux  autres,  et  qu'on  ne 
la  charge  que  des  moindres.  II  n'y  a  point  d'envie  entre 
les  personnes  humbles,  parce  que  1'envie  nait  de  1'orgueil. 
Ainsi,  partout  ou  regnera  I'humilite,  on  ne  verra  ni  envie, 
ni  jalousie,  ni  disputes,  ni  querelles,  ni  contentions,  ni 
divisions,  ni  rien  qui  puisse  ralentir  la  charite  et  la  bonne 
intelligence  parmi  les  membres  d'une  meme  Communaute. 

II.  DE   LA    PATIENCE. 

La  patience,  cette  vertu  si  necessaire  a  un  Chretien  et 
surtout  a  une  religieuse,  nait  semblablement  de  1'humilite, 
parce  qu'une  ame  qui  est  humble,  connait  ses  fautes  et  ses 
peches,  et  connait  en  meme  temps  qu'elle  est  digne  de 
toutes  sortes  de  chatiments.  C'est  pourquoi  il  ne  lui  arrive 
aucune  mortification,  qu'elle  ne  la  croie  au-dessous  de  ce 
que  ses  fautes  ont  merite;  et,  au  lieu  de  s'en  plaindre,  elle 
dit  avec  le  prophete  Michee:  Je  souffrirai  de  bon  cceur 
les  effets  de  la  colere  du  Seigneur,  parce  que  fai  peclie 
contre  lui*.  Une  Soeur  qui  n'a  pas  d'humilite,  se  plaint  de 
tout ;  elle  s'imagine  toujours  sans  sujet  qu'on  lui  fait  tort, 
et  qu'on  ne  la  traite  pas  selon  qu'elle  le  merite ;  au  con- 
traire,  de  quelque  precede  qu'on  use  envers  celle  qui  est 
veritablement  humble,  elle  ne  s'en  apercoit  pas,  et  elle  ne 
pense  pas  que  ce  soil  lui  faire  tort.  Bien  loin  de  s'imaginer 
qu'on  puisse  lui  en  faire  en  quelque  chose,  elle  trouve  tou 
jours  qu'on  lui  fait  grace,  et,  de  quelque  maniere  qu'on  la 
traite,  elle  est  sans  cesse  satisfaite,  parce  qu'elle  croit 
toujours  qu'on  la  traite  encore  mieux  qu'elle  ne  le  merite. 

Enfin,  l'humilite  est  une  grande  disposition  a  la  patien 
ce.  C'est  pourquoi,  apres  que  le  Sage  a  averti  celui  qui 

(1)  Irani  Domini  portabo,  quoiiiarn  oeccavj  ei.  Mich.  7.  'J. 
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veut  s'engager  a  servir  Dieu,  et  de  se  preparer  a  beaucoup 
de  mortifications  et  de  deplaisirs,  et  de  s'armer  de  patien 
ce,  le  moyen  qu'il  lui  propose  pour  cela  est  de  s'humilier: 
Humiliez  votre  cceur,  dit-il,  et  prenez  patience;  tout  ce 
qui  se  presentera,  recevez-le  et  supportez  patiemment  la 
douleur1.  Mais  quelles  armes  lui  donne-t-il  pour  le  parer 
de  la  douleur,  ou  pour  faire  que  du  moins  il  la  supporte 
courageusement?  Pas  d'autres  que  I'humilite:  Ayez  pa 
tience,  dit-il,  dans  votre  humilite'2;  c'est-a-dire,  soyez 
humbles,  et  des  lors  vous  serez  patient. 

III.  DE    LA    PAIX   ET    DE   lAlNION   DES    CGEURS. 

La  paix,  qui  est  un  bien  si  desirable  pour  tout  le  monde, 
et  si  necessaire  en  particulier  a  1'etat  religieux,  nait  aussi 
de  rhumilite,  et  Jesus-Christ  lui-meme  nous  enseigne  cette 
verite,  quand  il  dit:  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cceur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  dmes*. 
Qu'une  religieuse  soit  humble,  et  elle  vivra  toujours  en 
paix  avec  elle-meme  et  avec  ses  Soaurs :  II  y  a  toujours 
des  de'meUs  entre  les  orgueilleux*,  dit  le  Sage;  mais, 
autant  ils  sont  sujets  a  en  avoir,  autant  les  humbles  en 
sont-ils  eloignes.  II  n'y  a  qu'une  seule  contestation  entre 
eux,  c'est  qu'ils  disputent  toujours  a  qui  sera  le  plus  humi- 
lie,  et  a  qui  deferera  davantage  a  son  compagnon. 

Exemple.  Nous  lisons  dans  la  vie  des  Peres  du  desert, 
qu'un  jour  saint  Antoine,  anachorete,  ayant  rendu  une 
visite  a  saint  Paul,  premier  ermite,  il  s'eleva  une  contes 
tation  entre  ces  deux  patriarches  de  la  vie  eremitique,  et 


(1)  Deprime  cor  tuum,  et  sustine...  Omne  quod  tibi  applicitum  fuerit 
accipe,  et  in  dolore  sustine.  Eccli.  2.  —  2.  4. 

(2)  Et  in  humilitate  tu&  patientiam  habe.  Encli.  2.  4. 

(3)  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde,  et  invenietis  requiem 
animabus  vestris.  Matth.  11.  29. 

(4)  Inter  superbos  semper  jurgia  sunt.  Pror.  13.  10. 
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voici  a  quelle  occasion.  II  etait  question  de  rompre  et  de 
partager  le  pain  que  le  corbeau  avail  apporte.  Paul  voulait 
que  ce  fut  Antoine;  comme  etranger,  et  Antoine  voulait 
que  ce  fut  Paul,  comme  plus  ancien.  Chacun  d'eux  cher- 
chait  des  raisons  de  donner  la  preference  a  1'autre,  et  de 
lui  ceder  par  un  esprit  d'humilite,  jusqu'a  ce  qu'enfin  ils 
prirent  la  resolution,  afin  de  terminer  ce  pieux  differend, 
de  tirer  chacun  de  leur  cote,  et  de  prendre  le  morceau  qui 
leur  resterait  dans  la  main.  Oh !  la  sainte  et  edifiante  con 
testation!  C'est  de  cette  sorte  qu'il  est  bon  de  contester,  et 
comme  ces  contestations  naissent  d'une  veritable  humilite, 
non-seulement  elles  ne  troublent  ni  ne  detruisent  la  paix 
et  la  charite  fraternelle,  mais  elles  la  confirment  et  1'en- 
tretiennent,  et  font  d'une  Communaute  un  ciel  anticipe. 

Quant  aux  autres  contestations  qui  ont  pour  principe 
1'orgueil,  elles  bannissent  la  paix  d'une  Communaute  et  y 
font  naitre  les  troubles  et  les  divisions.  Et  cependant  ces 
contestations  sont  si  peu  de  chose  dans  1'etat  religieux! 
Car  de  quoi,  pour  1'ordinaire,  s'agit-il  dans  les  differends 
qu'ont  quelquefois  entre  elles  les  epouses  memes  d'un  Dieu 
de  charite?  D'un  leger  interet  qu'on  s'est  fait,  et  sur  lequel, 
soil  par  opiniatrete ,  soil  par  une  fausse  gloire,  on  ne  veut 
point  se  relacher.  En  verite,  une  religieuse  ne  devrait-elle 
pas  rougir  de  honte  et  etre  couverte  de  confusion,  quand 
elle  vient  a  considerer  avec  un  sens  rassis  de  quoi  elle 
s'inquiete  tant,  et  a  quoi  elle  s'arrete  avec  tant  d'obstina- 
tion?  Eh!  je  vous  le  demande,  ma  chere  Soeur,  comment 
pouvez-vous  soutenir  les  reproches  de  votre  conscience, 
iorsqu'elle  vous  fait  entendre  interieurement  ces  mots: 
«  Si  tu  avais  un  peu  plus  d'humilite  pour  reculer  d'un  pas, 
et  que  tu  voulusses  ne  plus  penser  a  ce  qui  a  donne  lieu 
a  cette  contestation,  la  paix  serait  bientot  retablie  entre 
toi  et  tes  Soeurs,  et  la  plus  parfaite  harmonie  regnerait 
parmi  tous  les  membres  de  la  Communaute?  »  Ah!  qu'il 
vous  importe  done  a  toutes  d'apprendre  a  1'ecole  de  votre 
divin  Maitre  a  devenir  humbles  de  coeur,  afin  de  trouver 
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le  repos  de  vos  dmes1,  et  de  conserver  entre  vous  la  paix 
et  1'union,  a  1'exemple  des  premiers  Chretiens,  dout  il  est 
dit  aux  Actes  des  Apdtres,  qu't7s  tie  faisaient  tons  ensem 
ble  qu'un  cceur  et  qiiune  dme2! 

IV.  DE  LA    PAUVRETE,    DE  LA  CHASTETE  ET  DE   L  OBEISSANCE. 

Venons  maintenant  aux  trois  vertus  qui  sont  propres  et 
essentielles  aux  personnes  consacrees  a  Dieu,  et  auxquelles 
elles  se  sont  obligees  par  les  trois  voeux  qu'elles  ont  pro- 
nonces  au  pied  des  saints  autels,  au  jour  de  leur  profession. 

1°  La  pauvrete  a  tant  de  rapport  et  de  liaison  avec 
I'humilite,  qu'il  semble  que  ce  soient  deux  soeurs.  Aussi, 
par  la  pauvrete  d'esprit  que  Jesus-Christ  etablit  pour  la 
premiere  des  beatitudes,  quelques-uns  entendent  I'humilite, 
et  quelques  autres  la  pauvrete  volontaire,  telle  qu'est  celle 
dont  on  fait  profession  en  religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
faut  que  la  pauvrete  soit  accompagnee  de  l'humiiite.  Cette 
humilite  vous  est  surtout  necessaire  pour  vous  empecher 
d'aimer  trop  a  avoir  vos  aises  et  a  ne  manquer  de  rien,  et 
pour  faire  que,  quelque  chose  qu'on  vous  donne,  soit  pour 
le  vetement,  soit  pour  la  nourriture,  et  quand  bien  meme 
vous  seriez  les  plus  mal  partagees,  vous  ne  laissiez  pas 
de  vous  en  contenter,  puisque  vous  etes  pauvres,  et  que 
vous  faites  profession  de  vivre  comme  les  pauvres.  L'hum- 
ble  saint  Francois  d'Assise  disait  «  que  1'attachement  a  des 
choses  curieuses  et  non  necessaires,  etait  la  marque  d'un 
esprit  rempli  d'orgueil  et  plein  de  vanite :  cet  attachement, 
ajoutait-il,  ne  pouvant  provenir  que  de  ce  que  1'esprit 
n'etant  plus  echauffe  par  la  chaleur  de  la  grace  et  ne  trou- 
vant  plus  de  gout  aux  choses  spirituelles,  cherche  souvent 
dans  Vorgueil,  dans  la  vanite  et  Tamour  de  soi-meme,  de 
la  consolation  et  de  la  douceur.  » 


11)  Discite  a  me  quia  milis  sum  et  humilit.  corde.  Maltk.   1 1 .  ^9. 
(i]  Multiiudinis  credeotium  «rat  cor  unutu  etanirna  una.  Ad-  4.  J,'. 
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Mais  il  ue  suffit  pas  a  une  ame  veritablement  humble 
d'etre  contente  de  manquer  des  choses  qui  ne  sont  pas  de 
premiere  necessite ;  il  faut  de  plus  que  1'humilite  lui  fasse 
pousser  FabaegatiOQ  d'elle-meme  et  le  renoncement  a  ses 
ai'ses  jusqu'a  etre  contente  de  manquer  meme  de  celles  qui 
sont  les  plus  necessaires,  et  d'avoir  a  souffrir,  de  ce  cote- 
la,  pour  devenir  semblable  a  Jesus-Christ,  qui,  ttant  trds- 
riche,  a  bien  voulu  se  rendre  pauvre  pour  Vamour  de 
nous1 ;  qui  a  souffert  la  faim,  la  soif,  le  froid,  le  chaud, 
la  lassitude  et  la  nudite,  et  qui  a  manque  des  choses  les 
plus  necessaires  a  la  vie. 

2°  Pour  ce  qui  est  de  la  chastete,  vous  ne  pourriez  dou- 
tor  que  1'humilite  ne  soit  necessaire  pour  la  conserver, 
apres  plusieurs  exemples  que  nous  avons  dans  la  vie  des 
Peres  du  desert,  de  chutes  les  plus  deplorables  arrivees  a 
des  hommes  consommes  dans  la  penitence  et  dans  la  vie 
solitaire.  Car  elles  ne  procedaient  que  du  defaut  d'humilite 
et  de  trop  de  confiance  en  eux-memes,  et  c'est  cette  pre- 
sornption  que  Dieu  a  coutume  de  chatier,  en  permettant 
de  semblables  chutes.  Ecoutez  ce  que  disent  a  ce  sujet 
plusieurs  Peres  de  1'Eglise. 

Saint  Bernard  fait  cette  demande  :  «•  Pourquoi,  a  votre 
avis,  dit-il,  quelques-uns,  apres  avoir  vecu  longtemps  dans 
une  tres-grande  chastete,  malgre  les  violentes  tentations 
dont  ils  etaient  combattus,  sont-ils  tombes  ensuite  dans  de 
si  grands  desordres  d'impurete,  qu'ils  s'etonnaient  d'eux- 
memes?  Cela  est  venu,  repond-il,  de  ce  qu'autrefois  ils 
vivaient  dans  riiumilite  et  dans  la  defiance  d'eux-memes, 
et  de  ce  que,  se  voyant  a  toute  heure  sur  le  point  de  tom- 
ber,  ils  avaient  sans  cesse  recours  par  la  priere  a  Dieu, 
qui,  de  son  cote,  ne  manquait  jamais  de  les  secourir; 
et  c'est  ainsi  qu'ils  perse veraient  dans  la  chastete.  Mais 
cette  vertu  les  ayant  rendus  orgueilleux  et  les  portant  a 
trop  presumer  de  leurs  forces,  Dieu,  au  meme  instant, 


(i,  Proptervos  egenus  factus  est,  euro  essst  div^».  '4.  Car.  S.  Q. 

"  •     v>  : 
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a  retire  la  main  qui  les  soutenait,  de  sorte  qu'etant  aban 
donnes  a  leur  faiblesse,  ils  n'ont  pu  s'empecher  de  suivre 
le  mouvement  de  cette  faiblesse,'  qui  est  de  tomber.  » 

Saint  Ambroise  attribue  aussi  a  la  meme  cause  la  chute 
deplusieurs  grands  personnages  qui,  apres  avoir  longtemps 
servi  Dieu,  meditant  sa  loi  jour  et  nuit,  crucifiant  leur 
chair,  reprimant  en  eux  les  ardeurs  de  la  concupiscence, 
souffrant  les  afflictions  et  les  outrages  avec  une  patience 
genereuse,  sont  ensuite  tombes  du  faite  d'une  vie  si  par- 
faite  et  si  elevee  dans  un  abime  de  miseres  et  de  desordres : 
«  Ils  ont  commence,  dit-il,  a  trop  se  confier  en  la  saintete 
de  leurs  bonnes  oeuvres,  et  a  trop  presumer  de  leurs 
forces ;  ainsi  le  demon  qui  n'avait  pu  les  seduire  par 
les  attraits  de  la  sensualite,  ni  les  vaincro  par  1'efFort 
des  persecutions,  a  trouve  le  secret  de  les  faire  tomber 
insensiblement  par  le  moyen  de  la  presomption  et  de 
1'orgueil.  » 

Saint  Augustin  tient  le  meme  langage :  <•  Je  ne  me  sou- 
viens  qu'en  tremblant  et  avSc  efiroi,  dit-il,  de  plusieurs 
grands  et  saints  personnages  que  nous  avons  vus,  et  dont 
nous  avons  entendu  parler,  qui,  apres  s'etre  eleves  par 
leurs  vertus  jusqu'au  ciel,  et  apres  y  avoir  etabli  en  quelque 
sorte  leur  demeure,  sont  tombes  ensuite  jusque  dans  le 
fond  de  1'abime,  et  se  sont  endurcis  dans  le  peche.  Nous 
avons  vu,  Seigneur,  des  etoiles  et  des  lumieres  de  votre 
Eglise  tomber  du  ciel  par  l'effort  du  dragon  infernal ;  et 
nous  en  avons  vu  d'autres,  qui  semblaient  ensevelis  dans 
la  poussiere,  s'elever  miraculeusement  tout  d'un  coup  par 
le  secours  de  votre  main  toute  puissante.  » 

Saint  Jerome  n'est  pas  moins  precis  a  ce  sujet :  «  Qi 
peut,  dit  ce  Pere,  se  confier  sur  la  saintete  de  sa  vie  et  d 
sa  profession?  Considerez  qu'on  a  vu  tomber  des  personnes 
d'une  vertu  bien  plus  eminente  que  la  votre,  et  qui  avaient 
rec,u  beaucoup  plus  de  dons  de  Dieu.  Vous  n'avez  ni  plus 
de  saintete  que  David,  ni  plus  de  sagesse  que  Salomon, 
ni  plus  de  force  que  Samson,. .et  cependant  ils  sont  tombes. 
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Apres  des  examples  si  t'rappants,  qui  ne  devra  craindre, 
continue-t-il,  la  malice  de  1'ancien  serpent,  qui  est  un 
esprit  d'orgueil,  de  vanite  et  d'amour-propre  ?  » 

Exemple.  Qui  ne  serait  saisi  d'etonncment  en  lisant  ce 
que  Lipoman  rapporte  de  la  chute  malheureuse  d'un  saint 
solitaire?  II  etait  age  de  soixante  ans,  et  il  y  en  avail  qua- 
rante  qu'il  vivait  dans  la  pratique  continuelle  de  toutes 
sortes  d'austerites.  II  etait  parvenu  a  tel  degre  de  sain- 
tete,  qu'il  avait  une  espece  d'empire  sur  les  animaux  les 
plus  feroces,  comme  autrefois  Adam  dans  le  paradis  ter- 
restre,  et  qu'un  leopard  accourait  tous  les  jours  du  fond  du 
desert,  pour  prendre  la  nourriture  qu'il  lui  presentait  dans 
la  main.  II  s'etait  meme  rendu  celebre  par  plusieurs  mi 
racles,  et  il  avait  regu  de  Dieu  le  don  de  chasser  les  de 
mons.  Un  jour,  ayant  delivre  une  fllle  qui  etait  possedee, 
et  voyant  que  ceux  qui  la  lui  avaient  amenee,  craignaient 
que  s'ils  la  ramenaient  avec  eux,  le  demon  ne  s'en  emparat 
de  nouveau,  il  consentit  qu'elle  demeurat  quelque  temps 
avec  lui ;  mais,  parce  qu'il  s'etait  trop  confie  en  lui-meme, 
et  qu'il  avait  trop  presume  de  ses  forces,  Dieu  permit,  par 
un  juste  chatiment,  qu'il  commit  malheureusement  une 
faute  avec  elle.  Comme  on  tombe,  selon  le  langage  de  1'Es- 
prit-Saint  lui-meme,  d'abime  en  abime1,  et  qu'un  peche  en 
attire  ordinairement  un  autre,  la  crainte  d'etre  quelque 
jour  decouvert,  fit  qu'il  la  tua,  et  qu'il  jeta  ensuite  le  corps 
dans  la  riviere.  Apres  avoir  commis  ce  crime,  desesperant 
de  la  misericorde  de  Dieu,  il  quitta  la  vie  solitaire  et 
retourna  dans  le  siecle,  ou  il  s'abandonna  a  toutes  sortes 
de  desordres,  jusqu'a  ce  qu'enfin  rentrant  en  lui-meme, 
il  merita,  par  une  rigoureuse  penitence  de  dix  ans, 
d'etre  retabli  dans  le  premier  etat  de  perfection  dont 
il  etait  dechu ,  et  mourut  dans  de  grands  sentiments  de 
repentir.  ,. 

Enfin,  pour  conclusion  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 

(1)  Abrs3USi  abjssum  invocat.  I't.  41.  9 
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1'humilite  est  d'un  si  grand  ornement  a  la  chastete,  qu'un 
Pere  de  FEglise  ne  craint  pas  d'avancer  «  que  la  purete 
de  Marie  n'eut  pas  ete  agreable  a  Dieu  sans  1'humilite.  » 

3°  Quant  a  la  vertu  d'obeissance,  dans  laquelle  tous  les 
Instituteurs  d'Ordre  veulent  qu'on  se  signale  particuliere- 
ment,  il  est  certain  qu'une  ame  qui  n'est  pas  humble,  ne 
sera  jaraais  obeissante,  et  qu'au  contraire,  celle-la  ne  man- 
quera  jamais  d'etre  obeissante,  qui  sera  veritablement 
humble.  On  peut  commander  toutes  choses  a  une  inferieuro 
qui  est  humble ;  elle  n'a  point  de  sentiments  contraires  a 
ce  qu'on  veut  d'elle ;  elle  se  conforme,  sans  dire  mot,  a  la 
volonte  et  au  moindre  signe  de  sa  Superieure,  et  non-seu- 
lement  elle  lui  soumet  sa  conduite  et  ses  actions,  mais  elle 
lui  soumet  aussi  sa  volonte  et  son  jugement.  Enfin,  on  ne 
trouve  jamais  de  contradiction  ni  de  repugnance  de  sa 
part,  et  elle  sacrifie  sans  contrainte  toute  sa  raison  au 
plaisir  saint  qu'elle  a  d'obeir  en  vue  de  Dieu  et  par  amour 
pour  Dieu. 

Nous  pourrions  parcourir  de  meme  toutes  les  autres 
vertus,  et  faire  voir  qu'elles  dependent  toutes  de  1'humilite, 
de  sorte  que  si  Ton  veut  un  moyen  prompt  pour  les  ac- 
querir,  ou  un  chemin  court  pour  arriver  bientot  a  la  per 
fection,  le  voici:  c'est  d'etre  humble.  Aussi,  saint  Thomas 
d'Aquin  avail  coutume  de  dire  :  «  que  quelques  bonnes 
ceuvres  que  puisse  faire  celui  qui  aime  a  etre  honore, 
qui  fuit  le  mepris  et  qui  le  souffre  avec  chagrin,  est  tres- 
(iloigne  de  la  perfection,  parce  que  sa  vertu  n'a  nul  fon- 
dement,  n'etant  point  appuyee  sur  Fhumilite.  •» 

En  dernier  lieu,  si,  comme  corollaire  a  ce  que  je  viens 
de  vous  enseigner,  je  considere  la  priere,  qui  est  le  fon- 
dement  de  toute  la  vie  chretienne  et  religieuse,  il  est  cer 
tain  qu'elle  n'est  de  nul  effet  sans  1'humilite,  et  qu'avec 
I'liumilite,  elle  entre  dans  le  ciel,  selon  ces  paroles  do 
1'Esprit-Saintpar  labouchedu  Sage :  LaprUre  de  celui  qui 
s'humilie  pgnetrera  les  nues;  il  ne  sera  point  console  quil 
neparvienned  Dieu,  et  il  ne  sen  ira pas  que  le  Tres-Haut 
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ne  fait  regarcU  favorablement1 .  L'humble  Judith,  ren- 
fermee  dans  1'interieur  de  son  appartement,  revetue  d'un 
cilice,  couverte  de  cendres  et  prosternee  le  visage  centre 
terre,  s'ecrie  on  s'adressant  au  Seigneur  :  La  prttre  des 
personnes  humbles  etdouces  vous  a  toujoursplu-.Dieu,  dit 
le  Roi-Prophete,  a  eu  egard  a  la  priere  des  humbles,  et  il 
ria  pas  meprise  leur  demande3.  II  riy  a  pas  a  craindre, 
dit-il  encore,  qu'une  dme  veritablement  humble  soit  rejeUe 
avec  confusion*.  Ah!  loin  de  la,  elle  obtiendra,  au  con- 
traire,  tout  cequ'elle  demande.  Vojez  combien  la  priere  du 
Publicain  est  agreable  a  Dieu,  parce  qu'elle  est  humble.  II 
n'osait  lever  les  veux  au  ciel,  ni  s'approcher  de  1'autel ; 
mais,  se  tenant  en  un  coin  du  temple  et  frappant  sa  poi- 
trine,  il  s'ecriait  avec  le  sentiment  de  son  inclignite:  Mon 
D'ieu,ayezpitiedemoi,qmsuisunpe'cheur5.Qua,rriva,-i-i\'! 
Jesus-Christ  va  vous  Fapprendre :  Je  vous  assure,  dit  ce 
divin  Sauveur,  qu'il sen retourna chez  lui  justifie6,  tandis 
que  I'orgueilleux  Pharisien  sortit  du  temple  avec  sa  con- 
damnation.  Tant  il  est  vrai  de  dire  que  toutes  nos  prieres, 
toutes  nos  bonnes  ceuvres  et  toutes  nos  actions,  meme  les 
meilleures  en  apparence,  ne  sont  de  nul  prix  aux  yeux  de 
Dieu,  de  ce  Dieu  qui  sonde  les  reins  et  les  cceurs1^  dit  le 
Roi-Prophete,  sans  1'humilite. 


(1)0ratio   humiliantis  se  nubes  penelrabit ;  et  donee  propinquet  non 
consolabitur,  et  non  discedet  donee  Altissimusaspiciat.  Eccli.55.  %l. 

(2)  Humilium  et  mansuetorum  semper  tibi  plaeuit  deprecatio.  Judith. 
9.  16. 

(3)  Respcxit  in  orationem   humilium,  et  non  sprevit  precem   eorum. 
Pt.  101.  48. 

(4)  Ne  avertatur  humilis  factus  confusus.  Ps.  75.  21 . 
(5)Deus,  propitius  esto  mihi  peccalori.  Luc.  18.  15. 

(6)  Descendit  hie  justificatus  in  domum  suam  ab  illo.  Luc.  W.  I  A. 
',?)  Scrutaas  corda  et  renes  Deus.  Ps.  7.  /  0. 


304  SUR  L'HUMILITE. 


CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  1'humilite  est 
le  fondement  de  toutes  les  vertus,  vous  devez  la  demander 
instamment  a  Dieu,  le  conjurant  avec  larmes  de  vous 
accorder  cette  vraie  humilite  de  coeur,  de  paroles  et  d'ac- 
tions  ;  la  sollicitant  avec  confiance  par  les  humiliations  et 
les  aneantissements  de  son  divin  Fils,  et  par  1'intercession 
de  Marie,  sa  sainte  mere,  la  plus  humble  des  creatures  ; 
sondant  attend  cement  devant  Dieu  les  sentiments  de  votre 
coeur,  pour  voir  s'ils  sont  conformes  a  la  pratique  de  ces 
vertus,  soil  theologales,  soil  morales,  que  nous  venons  de 
parcourir  ensemble;  temoignantaNotre-Seigneurle  regret 
d'avoir  vecu  peut-etre  d'une  maniere  bien  imparfaite, 
quant  a  1'observation  de  ces  memes  vertus,  ou  d'y  avoir 
fait  peu  de  progres,  par  la  raison  qu'elles  manquaient  d© 
leur  sue  nourricier,  c'est-a-dire  de  I'humilite. 

Ainsi  soit-il. 


LXVIP  CONFERENCE, 

I.  SUR  LA  MORTIFICATION 


NECESSITB    DB    LA    MORTIFICATION. 

1.  A  cause  de  Texemple  de  J&sus-Christ  et  des  Saints. 

2.  A  cause  de  la  perversity  de  notre  nature. 

3.  A  cause  de  notre  avancement  smrituel. 


Si  spiritu  facta  earn  is  mortificaverilis,  vivetis. 
Si  vous  mortifiez  par  V esprit  les  ceuvres  de  la  chair,  vousvivrez. 
Rora.  8.  12. 

Ces  paroles,  mes  Soeurs,  que  1'apotre  saint  Paul  adresse 
a  tous  les  Chretiens,  conviennent  specialement  aux  person- 
nes  consacrees  a  Dieu,  qui,  par  leur  vocation,  sont  appelees 
a  une  plus  grande  abnegation  interieure  et  a  une  mortifica 
tion,  autant  qu'il  pourra  se  faire,  continuelle  en  toutes 
choses,  et  qui  regarde  tout  le  temps  de  la  vie.  Ainsi,  toute 
la  vie,  elles  doivent  s'exercer  a  en  acquerir  1'habitude  et  la 
perfection.  Heureuses  si  la  mort  les  trouve  les  armes  a 
la  main,  apres  s'etre  sans  cesse  occupees  a  se  depouiller 
du  vieil  homme  avec  ses  ceuvres1.  Mais,  dira-t-on,  ce  qu'oii 
cxige  ici  de  nous,  est-il  une  chose  si  necessaire?  N'est-cc 

(1)  Expoliantes  veterem  hominem  cum  actibus  suis.  Coloss.  5.  h. 
joi  c.  in.  26  . 
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pas  trop  entreprendre,  ou  bien  ne  peut-on  pas,  sans  ris- 
quer  rien,  se  contenter  do  beaucoup  moins  ? 

Or,  c'est  a  quoi  je  viens  repondre  en  vous  montrant  la 
necessite  indispensable  de  la  mortification.  Cette  necessite, 
je  la  tire  :  1°  de  1'exemple  de  Jesus-Christ  et  des  Saints  ; 
2°  de  la  perversite  de  notre  nature ;  3°  de  notre  avancement 
spirituel.  Tel  estle  sujetde  cette  Conference. 

i.  A  CAUSE  DE  L'EXEMPLE  DE  JESUS-CHRIST  ET  DES  SAINTS. 

D'abord,  jetez  les  yeux  sur  cet  adorable  Modele,  et  vous 
verrez  que,  depuis  son  entree  dans  le  monde  jusqu'a  la 
consommation  de  son  sacrifice  sur  1'arbre  de  la  croix,  sa 
vie  a  ete  une  mortification  continuelle  et  un  tissu  de  souf- 
frances  et  de  peines.  Peines  anticipees.  II  souffre  dans  le 
sein  de  Maris  1'aneantissement  de  son  etre ;  dans  la  creche, 
une  pauvrete  affreuse;  sous  le  couteau  de  la  circoncision, 
une  plaie  cruelle  et  humiliante ;  dans  sa  fuite  en  Egypte, 
tout  ce  que  la  fatigue,  la  misere  et  rincommodite  d'un 
voyage,  ont  de  plus  penible  et  de  plus  affligeant.  Peines 
de  toute  espece.  II  meritait  de  gouter  tous  les  plaisirs,  et 
il  est  rassasie  de  fiel ;  il  meritait  de  posseder  tous  les  tre- 
sors,  et  il  n'a  pas  ou  reposer  sa  tete ;  il  meritait  de  recevoir 
tous  les  homrnages,  et  ii  est  charge  d'opprobres :  la  faim, 
la  soif,  le  travail,  la  fatigue,  I'intemperie  des  saisons, 
voila  son  partage.  II  ne  trouve  dans  ses  disciples,  que  de 
1'ingratitude;  dans  ses  Apotres,  que  de  la  grossierete; 
dans  les  Pharisiens,  que  de  1'envie  et  de  la  jalousie ;  dans 
les  Juifs  qu'il  a  combles  de  ses  biens  et  de  ses  faveurs,  que 
de  la  trahison ;  dans  un  disciple  qu'il  a  honore  de  sa  con- 
fiance,  que  de  la  perfidie ;  dans  tous  les  homines,  qu'un 
acharnement  opiniatre  a  le  persecuter  et  a  le  contredire. 
Peines  continuelles.  Depuis  son  premier  moment  jusqu'a 
son  dernier,  pas  un  qui  ne  soit  exempt  de  douleur;  toute 
sa  vie  est  une  perpetuelle  agonie ;  un  martyre  sans  inter- 
valle;  chaoue  jour  est  marqu£  a  des  traits  da  sang;  sa 
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memoire  lui  retrace  sans  cesse  ce  qu'il  doit  souffrir  un 
jour.  Si  Ton  compte  ses  annees  suivant  le  cours  ordinaire, 
il  n'a  vecu  que  trente-trois  ans ;  si  on  les  corapte  suivant 
la  rigueur  de  ses  souffrances,  il  a  vecu  plusieurs  ages. 
Peines  insupportables  a  1'exces.  Get  homme  qui  est  le 
Saint  des  Saints,  chez  Caiphe  est  en  butte  aux  plus  noires 
impostures.  Get  homme  qui  est  la  Sagesse  increee,  chez  He- 
rode  est  traite  comme  un  insense.  Get  homme  qui  est  le  Roi 
des  Rois,  chez  Pilate  recoit  des  affronts  qu'on  ne  fait  pas  an 
dernier  des  esclaves.  Get  homme  qui  possede  toute  la  ple 
nitude  de  la  divinite,  expire  entre  deux  scelerats  sur  un 
infame  gibet.  Comprenez  dans  une  parole  la  multiplicite 
de  ses  souiTrances :  II  a  e'te  par  excellence,  selon  le  pro- 
phete  Isa'ie,  I' homme  dc  douleur,  sachant  ce  que  c'est  de 
souffrir1.  La  divine  justice  a  rassemble  dans  sa  personne 
tous  les  genres  d'affl  ictions ;  elle  a  concentre  en  lui  toutes 
les  especes  de  souffrances ;  elle  n'a  pas  voulu  qu'il  se  trou- 
vat  en  son  corps  immacule,  durant  tout  le  cours  de  sa 
douloureuse  passion,  aucun  membre  qui  n'eiidurat  les  plus 
rudes  tourments.  Ajoutez  a  tout  cela  les  prieres,  les  veilles, 
les  jeunes  dont  il  a  fait  ses  delices;  tant  de  soins  qu'il  a 
pris  pour  ramener  les  pecheurs ;  tant  de  vertus  austeres 
qu'il  a  pratiquees  dans  le  degre  le  plus  heroi'que.  Ah !  si 
la  mortification,  selon  saint  Bernard,  est  une  espece  do 
martyre,  n'est-il  pas  vrai  de  dire  qu'il  en  a  voulu  etre  une 
victime  continuelle,  et  qu'il  a  souffert  autant  de  martvres 
qu'il  a  fait  de  pas  depuis  la  creche  jusqu'au  Calvaire? 

D'apres  ce  court  expose ,  il  vous  est  facile  de  juger 
combien  Texemple  de  la  vie  penitente  de  Jesus-Christ  vous 
preche  la  necessite  de  la  mortification.  Aussi  le  prince  des 
Apotres,  saint  Pierre,  qui  avail  ete  le  temoin  d'une  grande 
partie  des  souffrances  de  son  divin  Maitre,  nous  propose- 
t-il  cet  homme  de  douleurs  comme  le  modele  que  nous 
devons  imiter,  et  sur  les  traces  ensanglantees  de  qui  nous 

1)  Vjrum  dolorum.  gci«&tem  iufirmitatem .  It.  55.5. 
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devons  sans  cesse  marcher:  J^sus- Christ,  dit-il  dans  sa 
Ire  Epitre,  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  escem- 
ple,  a/in  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  l.  L'apotre  des 
nations,  saint  Paul,  dans  son  Epitre  aux  Hebreux,  nous 
donne  le  meme  enseignement:  Courons,  nous  dit-il,  cou- 
rons,  armes  de  patience,  au  combat  qui  nous  est propose, 
envisageant  toujours  Tauteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi,  Jesus- Christ,  qui,  meprisant  Cignominie,  s'est 
fait  un  plaisir  du  supplice  de  la  croix.  Remettez-vous 
sans  cesse  a  Tesprit  Celui  qui  a  souffert  tant  de  contra 
dictions  de  la  part  des  pecheurs,  afin  que  vous  ne  vous 
relachiez  point,  et  que  vous  ne  tombiez  point  dans  Vab- 
battement ;  car  vous  riavez  point  encore  resizte  jusqu'd 
rgpandre  votre  sang  en  conibattant  contre  le  pech6 3. 

C'est  la  1'exemple  qu'ont  suivi  les  Saints  :  oui,  tous  ces 
Saints  qui  sont  venus  apres  Jesus-Christ,  et  qui,  comme 
le  dit  un  Pere  de  1'Eglise,  ont  agrandi  les  traces  et  les  ves 
tiges  du  Sauveur  du  monde,  comme  parfails  imitateurs 
de  ses  vertus,  ont  ete  tellement  passionnes  pour  celle-ci, 
c'est-a-dire  la  mortification,  que  leur  zele  passerait  pour 
un  exces,  s'il  n'avait  ete  inspire  par  FEsprit-Saint.  Lisez 
leur  vie,  et  vous  verrez  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait 
combattu  ses  inclinations,  qui  n'ait  fait  violence  a  ses  pen 
chants,  et  qui  n'ait  pratique  a  la  lettre  le  precepte  de  Jesus- 
Christ  :  Si  quelquun  veut  me  suivre,  qu'il  se  renonce  lui- 
meme2.  Parmi_cette  foule  de  Saints  que  1'Eglise  _honore 
comme  ses  protecteurs  et  qu'elle  propose  a  notre  imitation, 


(1)  Quia  et  Christus  passus  et  pro  nobis,  vobis  relinquens  excmplum  ut 
sequamini  vestigia  ejus.  1.  Petr.  2.  21. 

(2)  Per  patientiam  curramus  ad  propositum  nobis  certamcn  ,  aspicientes 
in  auctorem  fidei  et  consummatorem  Jesum,  qui  proposito  sibi  gaudio  sus- 
tinuit  crucem,  confusione  contempta...  Recogitate  eum  qui  talem  sustinuit 
a  peccatoribus  adversus  semetipsum  contradictionem,  ut  ne  fatigemini, 
animis  vestris  deficientes;  nondum  enim  usque  ad  sanguinem  restitistis 
adversus  peccatum  repugnantes.  Hetir.  12-  —  1 .  2.  3.  A.  ij. 

(3;  Si  quis  vult  posttne  venire,  abneget  semetipsum.  Lur   9.  i'5. 
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que  d'illustres  anachoretes,  que  de  fervents  religieux,  que 
de  pieux  solitaires  n'a-t-on  pas  admires  !  Semblables  a 
autant  d'Anges  revetus  d'un  corps  mortel,  ils  avaient  re- 
nonce  a  tout ;  ils  vivaient  dans  une  separation  totale  du 
monde  et  de  ce  que  le  monde  estirae ;  ils  s'adonnaient  a 
toutes  sortes  d'austerites,  malgre  la  faiblesse  de  leur  tem 
perament  ou  la  caducite  de  leur  age ;  arrives  a  la  plus 
grande  vieillesse,  ils  ne  se  depouillaient  pas  meme  encore 
des  armes  de  la  penitence,  et  ils  ne  se  soutenaient  durant 
le  reste  d'une  vie  toute  de  croix,  que  par  les  aliments 
les  plus  vils  et  les  plus  grossiers  ;  ils  avaient  depose  toute 
leur  volonte  dans  le  sein  d'un  Superieur  ou  d'un  directeur 
charge,  au  nom  de  1'Eglise,  de  les  conduire  par  la  voie 
la  plus  etroite.  Que  de  saintes  vierges,  que  de  ferventes 
religieuses  n'a-t-on  pas  egalement  admirees  I  Elles  renon- 
c.aient  genereusement  a  tout  ce  que  le  monde  pouvait  leur 
offrir  de  plus  flatteur  et  de  plus  seduisant,  pour  porter  le 
poids  d'une  regie  genante  et  s'assujettir  a  un  genre  de  vie 
qui  n'avait  rien  que  d'effrayant  pour  la  nature  ;  elles  ajou- 
taient  meme  aux  rigueurs  de  leur  etat  des  mortifications 
volontaires,  mais  toujours  soumises  a  1'obeissance;  elles 
inettaient  toute  leur  etude,  durant  tout  le  cours  d'une  lon- 
gue  carriere,  a  contredire  les  desirs  de  leur  coeur,  leurs 
affections  ou  aversions  naturelles,  et  a  s'immoler  conti- 
nuellement  sur  1'autel  du  divin  amour,  qui  est,  comme  le 
font  observer  les  saints  Docteurs  et  les  Maitres  de  la  vie 
spirituelle,  le  moniteur  le  plus  vigilant  et  le  directeur  le 
plus  severe.  Oui,  on  les  a  vues,  malgre  la  delicatesse  de 
leur  temperament,  la  faiblesse  de  leur  sexe,  se  montrer 
sans  cesse  avides  de  croix,  et  chercher  toutes  les  occasions 
de  souffrir.  Elles  eprouvaient  des  traverses,  et  elles  en 
benissaient  le  Seigneur ;  elles  etaient  accablees  d'infirmi- 
tes,  et  elles  cherissaient  leur  etat  comme  le  plus  conforme 
a  Jesus-Christ  crucifie ;  elles  avaient  pris  sur  elles-memes 
un  empire  absolu,  ne  voulant  que  ce  qui  etait  du  bon  plai- 
sir  de  Dieu,  mourant  sans  cesse  a  leurs  propres  desirs, 
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se  defiant  de  leurs  inclinations  les  plus  innocentes,  s'etu- 
diant  a  prevenir  les  autres  et  n'exigeant  rien  pour  elles- 
memes,  choisissant  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  contraire 
a  la  nature  ,  afin  d'etablir  plus  solidement  en  elles  le 
royaume  de  Dieu  par  la  pratique  de  la  mortification. 

Ainsi,  vous  le  vo3rez,  c'est  done  une  necessite  de  nous 
mortifiera  cause  de  1'exemple  de  Jesus-Christ  et  des  Saints. 

II.  A  CAUSE  DE  LA  PERVERSITE  DE  NOTRE  NATURE. 

En  premier  lieu,  pour  trailer  ceci  a  fond,  il  faut  d'abord 
supposer  qu'il  v  a  deux  parties  principales  dans  notre 
ame,  qui  sont  appelees  par  les  Theologiens,  superieure  et 
inferieure,  et  qu'on  distingue  ordinairement  sous  les  noms 
de  raison  et  d'appetit  sensitif.  Avant  le  peche,  et  dans  le 
bienheureux  etat  d'innocence  et  de  la  justice  originelle,  ou 
Dieu  crea  rhomme,  la  partie  inferieure  etait  parfaitement 
soumise  a  la  partie  superieure,  comme  une  chose  moins 
noble  a  une  plus  noble,  et  comme  un  serviteur  a  son 
maitre  :  Dieu  fit  Vhomme  droit*,  dit  la  sainte  Ecriture. 
II  ne  le  crea  point  deregle  comme  nous  le  sommes;  Tap- 
petit  sensitif  obeissait  alors  a  la  raison  sans  peine  et  sans 
repugnance,  et  rhomme  se  portait  lui-meme  a  aimer  son 
Createur  et  a  le  servir,  sans  que  rien  Ten  detournat.  Cette 
sujetion  de  1'appetit  sensitif  a  la  raison  etait  si  grande, 
qu'il  ne  pouvait  alors  s'exciter  ni  aucun  mouvement  desor- 
donne  dans  rhomme,  ni  aucune  tentation,  s'il  ne  1'eut  voulu 
de  lui-meme.  En  cet  etat,  nous  n'eussions  ete  sujets  ni  a 
la  colere,  ni  a  1'envie,  ni  a  la  gourmandiso,  ni  aux  con- 
voitises  de  la  chair,  ni  a  aucune  autre  inclination  corrom- 
pue,  si,  de  nous-memes  et  par  une  volonte  determinee, 
nous  ne  nous  y  fussions  portes ;  mais ,  la  raison  s'etant 
depuis  revoltee  centre  Dieu  par  le  peche,  1'appetit  sensitif 
se  revolta  aussi  contre  la  raison,  de  sorte  que,  malgre 

(1)  Fecit  Deus  homineni  rectum.  Eccli  "  30. 
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nous  et  centre  notre  consentement,  il  s'eleve  quelquefois 
dans  notre  appetit  sensitif  des  mouvements  et  des  affec 
tions  que  nous  condamnons,  suivant  ces  paroles  de  1'Apo- 
tre  :  Je  ne  fais  pas  le  Men  que  je  veux,  mats  je  fais  le 
mal  que  je  ne  veux  pas1.  Si  1'homme  n'eul  point  peche, 
le  corps  aurait  toujours  ele  dispose  a  faire ,  sans  peine  et 
sans  contradiction,  tout  ce  que  1'ame  eut  voulu  de  lui; 
mais,  a  present  que  la  corruption  du  corps  appesantit 
fame2,  le  corps  Fempeche  de  bien  des  choses  qu'elle  pour- 
rait  et  qu'elle  voudrait.  C'est,  pour  parler  avec  un  pieux 
auteur,  un  mauvais  cheval  sur  lequel  on  a  beaucoup  de 
chemin  a  faire,  qui  n'a  point  de  pas,  qui  va  un  train  rude, 
qui  broncbe  souvent,  qui  se  lasse  en  moins  de  rien,  qui 
est  quelquefois  retif  et  ombrageux,  et  qui  se  couche  lors- 
qu'on  a  le  plus  de  besoin  de  le  faire  aller.  Comparaisori 
humiliante,  mais  bien  juste  et  bien  propre  a  nous  faire 
connaitre  en  quel  etat  nous  a  fait  tomber  notre  peche 
d'origine  :  «  Cette  punition  etail  bien  due  a  1'homme,  dit 
saint  Augustiri.  II  avail  desobei  a  son  Createur,  et  le  juste 
jugement  de  Dieu  sur  lui  veut  que  sa  chair  aussi  lui  deso- 
beisse,  et  que  la  revoke  de  son  appetit  excite  une  guerre 
continuelle  en  lui-meme.  » 

De  plus,  il  faut  remarquer  que  quoique  le  bapteme  nous 
ait  delivres  du  peche  origins!,  qui  est  la  cause  de  tout  ce 
desordre,  il  ne  nous  a  pas  delivres  de  la  rebellion  de  notre 
appetit  centre  la  raison  et  centre  Dieu,  qui  est  appelee  par 
les  Theologiens  «  1'aliment  du  peche.  »  C'est  par  un  juste 
jugement  et  par  une  providence  adorable  que  Dieu  a  voulu 
que  cette  rebellion  subsistat  toujours,  pour  punir  et  pour 
reprimer  notre  orgueil,  et  aim  que  la  consideration  de 
notre  misere  et  de  notre  bassesse  servit  a  nous  humiiier 
devant  lui.  II  avail  comble  I'liomme  de  dignite  et  d'hon- 


(1)Non  enim  quod  volo  bonum,  hoc  ago;  sed  quod  odi  malum,  illud 
facio.  Rom.  7. 1  o. 
(2)  Corpus  quod  corrumpitur  aggravat  animam  Sap.  9.  '5. 
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neur  en  le  creant ;  il  1'avait  pare  et  embelli  de  ses  dons  et 
de  ses  graces ;  mais,  dit  le  Roi-Prophete ,  thomme  en 
ayant  mal  connu  le  price  et  ayant  e'te'  ingrat  envers  son 
Crdateur,  me'rita  cCen  etre  priv£  et  d'etre  fait  semblable 
aux  betes,  en  devenant  sujet  aux  memes  de'sirs  et  aux 
memes  inclinations  qui  les  emportent1.  Ainsi  Dieu  a 
voulu  abaisser  1'homme,  afin  qu'il  rentrat  en  lui-meme,  et 
qu'il  n'eut  plus  d'occasion  de  s'enorgueillir,  comme,  en 
effet,  si  nous  nous  connaissions,  nous  verrions  bien  que 
nous  n'en  avons  aucune,  mais  que  plutot  nous  en  avons 
une  infinite  de  nous  humilier  a  tout  moment. 

En  second  lieu,  il  faut  encore  supposer  une  autre  verite 
principale,  et  qui  est  une  suite  necessaire  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  c'est  que  le  der^glement  de  notre  appetit  ou 
la  perversite  de  1'inclination  de  notre  nature,  est  le  plus 
grand  obstacle  qui  s'oppose  a  notre  avancement  spirituel ; 
que  notre  chair  est  notre  plus  grand  ennemi,  parce  qu'en 
effet  c'est  de  la  que  -viennent  toutes  nos  tentations  et  toutes 
nos  chutes  :  D'ou  viennent,  dit  1'apotre  saint  Jacques,  les 
guerres  et  les  contradictions  que  vous  sentez  en  vous- 
memes?  N'est-cepas  de  vos  passions  qui  combattent  dans 
vos  membres2?  La  sensualite,  la  concupiscence  et  le  dere- 
glement  de  1'amour-propre  sont  la  cause  de  toutes  nos 
guerres  intestines,  de  tous  les  peches,  de  toutes  les  fautes 
que  nous  commetlons  et  de  toutes  nos  imperfections  ,  et , 
par  consequent,  le  plus  grand  empechement  que  nous  ren- 
contrions  dans  le  chemin  de  la  perfection.  Tous  les  peches 
viennent  done  de  ces  deux  sources,  et  non-seulement  tous 
les  peches  considerables ,  mais  encore  toutes  les  fautes 
legeres  et  toutes  les  imperfections  ou  les  ames  les  plus 
saintes  et  les  plus  ferventes  torn  bent  dans  le  chemin  de 
la  vertu. 


(1)  Homo  cum  in  honore  esset,  non  intellexit;  comparatus  est  jumentis 
insipientibus  etsimilis  factus  estillis.  Ps.  48.  15. 

(2)  Unde  bella  et  lites  in  vobis  ?  Nonne  ex  concupiscentiis  vestris  quaa 
military  in  membris  vestris  ?  Jacob,  i.  1 . 


SUR    LA     MORTIFICATION.  313 

Tout  ceci  suppose,  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  la 
necessite  de  la  mortification  pour  reparer  ce  desordre  de 
nos  passions,  c'est-a-dire  pour  reprimer  en  nous  les  mau- 
vaises  inclinations  de  notre  coeur  et  le  dereglement  de 
1  amour-propre.  Aussi  le  Sauveur  des  hommes,  nous  engn- 
geant  a  marcher  apres  lui,  dit  premierement,  comme  le 
remarque  tres-bien  saint  Basile  :  Que  celui  qui  vent  venir 
apres  moi,  renonce  d'abord  a  lui-meme;  quil  porte  so. 
croix  tons  les  jours  de  la  vie,  et  quil  me  suice  l  ;  c'est-a- 
dire,  que  si  vous  ne  renoncez  premierement  a  vous-memes, 
si  vous  ne  vous  depouillez  entierement  de  votre  volonte 
propre,  si  vous  ne  mortifiez  vos  mauvaises  inclinations, 
vous  rencontrerez  mille  embarras  et  mille  obstacles  qui 
vous  empechcront  de  pouvoir  suivre  Jesus-Christ.  II  faut 
done  que  vous  aplanissiez  premierement  le  chemin  par 
la  mortification;  et  c'est  pour  cela  qu'il  Fa  etablie  comme 
le  fondement  non-seulement  de  la  perfection,  mais  de  toute 
la  vie  chretienne.  C'est  la  cette  croix  que  vous  devez  tou- 
jours  porter  avec  vous,  si  vous  voulez  suivre  Jesus-Christ : 
C'est  ainsi,  dit  1'apotre  saint  Paul,  que  nous  devons  ton- 
jours  porter  sa  mort  en  notre  corps,  afin  que  la  purete 
de  sa  vie  paraisse  aussi  dans  notre  corps*.  La  vie  de 
fhomme  sur  la  terre  est  une  guerre  perpe'tuelle  3,  dit  la 
saint  homme  Job.  Car  la  chair,  comme  dit  encore  saint 
Paul,  a  des  desirs  contraires  d  ceux  de  I' esprit,  et  V esprit 
en  a  de  contraires  d  ceux  de  la  chair4.  Voila  d'ou  vient 
la  guerre  continuelle  que  nous  avons  avec  nous-memes  ; 
celui  qui  saura  le  mieux  vaincre  sa  chair  et  ses  appetits, 


(1)  Qui  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum,  et  tollat  crucem  suain 
quotidie,  ct  sequatur  me.  Luc.  9.  25. 

(2)  Semper  mortificationem  Josu  in  corpore  nostro  circumferentes,  ut  et 
vita  Jesu  manifestetur  in  corporibus  nostris.  2.  Cor.  4    10. 

(3)  Militia  est  vita  hominis  super  terram.  Job.  7.  1 . 

(4)  Caro  enim  concupiscit  adversus  spiritum;  spiritus  autem  adversua 
camera.  Galat.  5.  17. 

101  c.  in.  27 
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celui-la  sera  le  meilleur  et  le  plus  brave  de  tous  les  sol- 
dats  de  Jesus-Christ. 

«  C'est  en  cela  que  consiste,  dit  saint  Ambroise,  la  veri 
table  valeur  des  serviteurs  de  Dieu  ;  la  force  du  corps 
n'y  fait  rien;  il  n'est  question  que  de  celle  du  courage, 
qui  va  a  craindre  sa  chair,  a  gourmander  ses  passions,  a 
mepriser  les  plaisirs  de  cette  vie,  et  a  en  supporter  patiem- 
ment  les  adversites  et  les  travaux.  En  effet,  ajoute-t-il, 
c'est  quelque  chose  de  plus  grand  de  se  commander,  et 
d'etre  maitre  de  soi-meme  et  de  ses  passions,  que  de  com 
mander  aux  autres  :  Un  homme patient,  dit  FEsprit-Saint. 
par  la  bouche  du  Sage,  est  plus  d  estimer  qu'un  hommc 
vaillant,  et  celui  qui  est  maitre  de  sa  colere,  que  celui 
qui  emporte  des  villes  d'assaut l .  La  raison  en  est,  dit  le 
meme  saint  Ambroise,  que  nos  mauvaises  inclinations 
sont  des  ennemis  bien  plus  dangereux  que  tous  les  enne- 
mis  etrangers.  Aussi,  ajoute-t-il,  le  chaste  Joseph  acquit 
plus  de  gloire  en  se  cdmmandant  a  lui-meme  et  en  resis 
tant  aux  sollicitations  de  la  femme  de  Putiphar,  qu'en  com 
mandant  ensuite  a  toute  TEgvpte.  » 

Saint  Chrysostome  est  de  ce  meme  sentiment :  «  David, 
dit  ce  saint  Docteur,  remporla  une  plus  belle  victoire,  lors- 
que,  pouvant  se  venger  de  Saiil  et  le  tuer  dans  la  caverne, 
il  ne  le  voulut  point  faire,  que  lorsqu'il  terrassa  Goliath, 
et  remporta  sur  ce  fier  geant  une  victoire  eclatante.  Les 
trophees  de  cette  premiere  victoire,  continue-t-il,  furent 
eriges  non  pas  dans  la  Jerusalem  de  la  terre,  mais  clans 
la  Jerusalem  celeste;  et  c'est  de  la  que  sortent  au  devant 
de  lui,  non  pas  des  filles  d'Israel  en  chantant  ses  louanges, 
conime  lorsqu'il  eut  vaincu  Goliath,  mais  tous  los  choeurs 
des  Anges,  qui  se  rejouissent  du  haul  du  ciel,  et  qui 
admirent  sa  vertu  et  son  courage.  » 

Ainsi,  vous  le  voyez,  c'est  done  egalement  une  ncces* 


( 1 )  Melior  est  patiens  viro  forti,  et  <iui  douiinatur  animo  suo,  expngnatore 
urbium.  Prur.  16.  J2. 
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Site  de  nous  mortifier  a  cause  de  la  perversite  de  notre 
nature. 


III.    A    CAUSE    DE   NOTRE    AVANCEMENT    SPIRITUEI-. 

«  Vous  ne  ferez  de  progres  dans  les  voies  de  la  vie  spi- 
rituelle,  dit  le  pieux  auteur  de  limitation  de  Jesus- Christ , 
qu'autant  que  vous  serez  mortifie  et  que  vous  vous  ferez 
violence1.  »  Saint  Jerome,  expliquant  ce  passage  de  Job  ou 
il  est  dit  que  la  sagesse  ne  se  trouve  point  dans  la  terre  de 
ceux  qui  menent  une  vie  douce2,  c'est-a-dire,  qui  vivent 
selon  leur  volonte,  s'explique  de  cette  maniere  :  «  Comme 
on  dit  d'ordinaire  qu'une  terre  labourable  se  repose, 
lorsqu'on  la  laisse  porter  ce  qu'elle  veut,  qui  n'est  rien 
que  des  chardons  et  des  epines,  et  qu'au  contraire, 
quand  on  lui  fait  porter  du  ble,  on  dit  alors  qu'elle  tra- 
vaille;  de  meme,  lorsqu'un  homme  vit  a  sa  fantaisie, 
nous  disons  qu'il  mene  une  vie  douce  et  oisive.  Or,  ce 
n'est  point  dans  ces  sortes  de  terres  qui  ne  font  rien,  que 
croit  la  sagesse,  mais  seulement  dans  les  terres  qui  sont 
bien  cultivees,  dans  les  terres  de  ceux  qui  se  mortifient 
et  qui  renoncent  a  leurs  passions.  »  "  i 

C'est cette  mortification,  c'estce  renoncement  a  soi-meme 
que  les  Saints  et  les  Maitres  de  la  vie  spirituelte  regardent 
comme  la  regie  et  la  mesure  de  notre  avancement  dans 
ies  voies  de  la  perfection.  Ainsi  voulez-vous  savoir  quels 
progres  vous  avez  faits  dans  la  vertu,  examinez  ce  que 
vous  avez  entrepris  pour  vous  mortifier;  quelle  victoire 
vous  avez  remportee  sur  vos  passions ;  dans  quelle  disposi 
tion  vous  etes  a  1'egard  de  l'humilite  et  de  la  patience ;  si 
vous  etes  bien  detachees  des  choses  du  monde;  si  les  affec 
tions  de  la  chair  et  du  sang  sont  bien  mortes  en  vous.  C'est 
en  cela,  et  non  pas  dans  les  consolations  et  dans  les  dou- 


(\)Imit.  Christ.  1.  I.e.  25.  §  11. 

(2)  Nee  invenitur  in  terra  suaviter  viventium.  Job.  28.  13. 
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ceurs  de  1'oraison,  que  vous  connaitrez  si  vous  avez  profile 
ou  non. 

Saint  Ignace  etait  de  ce  sentiment;  il  faisait  plus  de  eas 
de  la  mortification  que  de  1'oraison,  et  c'est  par  la  mortifica 
tion  qu'il  jugeait  de  1'avancement  d'une  ame  dans  la  perfec 
tion.  Et  saint  Frangois  de  Borgia,  lorsqu'on  lui  parlait  un 
jour  de  quelqu'un  comme  d'un  Saint:  «  II  le  sera  en  effet, 
repondit-il,  s'il  est  veritablement  mortifie.  » 

Blosius,  ce  pieux  auteur,  si  verse  dans  la  vie  ascetique, 
compare  une  ame  bien  mortifiee  a  une  grappe  de  raisin 
rnur,  qui  est  doux  et  agreable  au  gout,  et  celle  qui  ne  se 
mortifie  pas,  a  une  grappe  de  verjus,  qui  est  aigre  et  apre, 
suivant  ces  paroles  d'lsai'e  :  Tattendais  que  ma  vigne  me 
donndt  de  bons  raisins,  et  elle  ne  ma  donn&  que  du  verjus ' ; 
et  il  dit  «  que  la  difference  qu'il  y  a  entre  les  enfants  de 
Dieu  et  les  enfants  du  siecle,  c'est  que  ceux-ci  ne  suivent 
que  le  mouvement  de  leurs  passions,  et  ne  songent  point 
a  mortifier  leurs  corps ;  mais  que  ceuoc  qui  sont  a  Jesus- 
Christ,  out  crucifix  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  mau- 
vais  de'sirs,  et  ne  se  conduisent  que  d'apres  Tesprit  par 
lequel  Us  vivcnt'z. 

Exemple.  Cassien  rapporte  que  1'abbe  Jean  etant  pres 
de  mourir,  ses  disciples  s'assemblerent  autour  de  lui, 
comme  des  enfants  autour  du  lit  de  leur  pere  moribond, 
et  le  prierent  instamment  de  leur  dire  quelque  chose  pour 
leur  consolation  et  pour  leur  avancement  dans  la  vertu ;  de 
leurlaisser,  comme  unlegsspirituel,  quelque  enseignement 
succinct  qui  put  leur  servir  a  parvenir  plus  facilement  au 
comble  de  la  perfection  :  «  Je  me  suis  toujours  mortifie, 
leur  dit-il  en  soupirant;  je  n'ai  jamais  fait  ma  volonte, 
et  je  n'ai  jamais  rien  enseigne  a  personne,  que  je  ne  1'aie 
pratique  moi-meme  auparavant.  » 

(•I)  An  quod  expectavi  ut  faceret  uvas,  et  fecit  labruscas  ?  Is.  5.  4. 
f2i  Oui  autem  stint  Christi,  camera  suam  cruciflxfrunt  cum   vitiis  ct 
eoncupisccntiis.   Si  spiritu  yivimus,  spiritu  et  ambulemus.   Gala!.  5..  — 
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Sainte  Therese  avail  couturae  de  dire  a  ses  religieuses  : 
C'est  une  erreur  de  croire  que  Dieu  admet  a  sa  fami- 
liarite  des  personnes  delicates.  Bonne  chere  et  devotion 
ne  s'accordent  pas  ensemble.  Les  ames  qui  aiment  Dieu 
veritablement  et  qui  sont  jalouses  de  leur  avancement 
spirituel,  ne  s'ecoutent  pas  et  ne  demandent  pas  de  repos. 
Nous  n'allons  pas  au  chosur  aujourd'hui,  ajoutait-elle, 
parce  que  nous  avons  mal  a  la  tete ;  demain,  parce  que 
nous  y  avons  eu  mal  hier,  et  les  jours  suivants,  de  peur 
d'y  avoir  mal.  » 

Cette  Sainte  donnait  encore  cet  avertissement  a  ses 
religieuses :  -  Vous  n'etes  pas  venues  ici  pour  vous  dor- 
loter,  mais  afin  de  mourir  a  vous-memes  pour  Jesus- 
Christ.  Si  nous  ne  savons  nous  passer  de  la  sante  du 
corps,  nous  ferons  peu  de  progres  dans  la  vertu.  Qu'irn- 
porte  que  nous  mourions  ?  Que  de  fois  notre  corps  s'est 
moque  de  nous  !  Ne  nous  moquerons-nous  jamais  de  lui?  » 

La  venerable  Beatrix  de  1'Incarnation,  premiere  fille 
spirituelle  de  sainte  Therese,  etait  habituellement  accablee 
d'infirmites  et  de  douleurs,  et  cependant  il  est  rapporte 
dans  sa  vie  qu'elle  n'aurait  pas  change  d'etat  avec  la  pre 
miere  princesse  du  monde.  Elle  souffrait  tout  sans  se 
plaindre ;  ce  qui  porta  une  religieuse  de  sa  Communaute  a 
lui  dire  en  riant :  «  Ma  Soeur,  vous  semblez  un  de  ces 
pauvres  qui  meurent  de  faim,  mais  qui  aiment  mieux 
supporter  cette  faim,  que  d'avoir  la  honte  de  le  dire  et 
d'avouer  leur  pauvrete.  » 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soaurs,  qu'il  est  de  toute  necessite 
de  vous,pxercer  a  la  mortification,  tant  a  cause  de  1'exemple 
de  Jesus-Christ  et  des  Saints,  qu'a  cause  de  la  perversite  de 
la  nature  humaine  et  de  votre  avancement  dans  la  vie  spiri 
tuelle;  qu'il  n'y  a  pas  de  milieu,  et  que  vous  devez  etre 
jusqu'a  la  mort  dans  une  guerre  continuelle  avec  ce  moi 
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qui  a  tant  d'influence  sur  vos  pensees,  vos  jugements,  vos 
affections,  sur  toute  votre  conduite,  en  un  mot;  que  si 
vous  avez  neglige  de  vous  mortifier  comme  le  doivent 
faire  les  epouses  d'un  Dieu  crucifie,  il  vous  faut  tacher  de 
le  faire  a  1'avenir  autant  que  vous  le  pourrez,  et  de  vous 
priver  des  satisfactions  que  I'amour-propre  ne  cesse  de 
demander;  qu'il  ne  faut  memo  negliger  aucune  occa 
sion  de  le  faire,  suivantcet  avertissement  de  1'Esprit-Saint : 
Mon  ftls,  ne  laissez  pas  perdre  la  plus  petite  parcelle  du 
lien  que  Dieu  vous  donne1. 
Ainsi  soit-il. 

(1)Fili,  particula  boui  dooi  non  te  praetereat.  Eccli.  1&.  1&. 


LXVIIP    CONFERENCE. 

II.  SUR  LA  MORTIFICATION. 


DE    LA    MORTIFICATION   DES    SENS. 

1.  De  la  Mortification  des  sens  en  general. 

2.  De  la  Mortification  des  sens  en  particulier 


Mortificate  ergo  membra  vestra  quae  sunt  super  terram...,  expo- 
liantes  vos  veterein  hominem  cum  actibus  suis. 

Mortifiez  les  membres  de  I'homme  terrestre  qui  est  en  vous,  vous 
depouiUunt  du  vieil  homme  avec  ses  ceuvres.  Coloss.  3.  —  5,9. 

II  y  a,  mes  Soeurs,  deux  sortes  de  mortifications :  Tune, 
exterieure  ou  corporelle,  qui  consiste  a  affliger  le  corps  par 
les  oeuvres  de  penitence,  a  mortifier  la  chair,  a  la  priver  de 
ses  plaisirs,  de  sesaises  et  de  sescommodites,  a  commander 
a  sa  bouche,  a  sa  langue,  a  ses  yeux,  etc.,  et  qu'on  appelle 
mortification  des  sens ;  1'autre,  interieure  ou  spirituelle,  qui 
consiste  a  contredire  sa  volonte,  a  renoncer  a  son  juge- 
ment,  a  vaincre  son  orgueil  ou  amour-propre,  a  combattre, 
en  un  mot,  toutes  ses  mauvaises  inclinations,  et  qu'on 
appelle  mortification  des  passions.  La  premiere  deces  deux 
sortes  de  mortifications  est  moins  sublime,  moins  excel- 
lente  et  moins  meritoire  que  la  seconde,  mais  elle  n'est  pas 
moins  necessaire ;  elle  peut  meme  varier  selon  les  constitu 
tions  des  differeuts  Ordres  qui  en  font  une  regie  speciale, 
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on  qui  en  laisssrit  1'exercioe  a  la  volonte  des  Superieurs. 
Dans  les  uns,  ellepeut  consister  en  abstinences  rigoureuses, 
en  jeunes  frequents,  et  meme  perpetuels;  dans  les  autres, 
en  longues  veilles,  en  travail  peuible,  en  solitude  et  en  pro- 
fond  silence  :  le  pain  et  1'eau  pour  se  nourrir,  le  sac  et  le 
cilice  pour  se  ve-tir,  une  simple  natte  ou  la  terre  nue  pour 
se  reposer,  ont  ete,  pour  un  grand  nombre  de  saints  soli 
taires  et  de  fervents  anachoretes,  les  actes  de  mortification 
corporelle  qu'ils  n'ont  cesse  de  pratiquer  durant  toute 
leur  vie.  Mais,  qu'elle  ait  ete  plus  ou  moins  rude  et  austere, 
selon  la  ferveur  des  differents  sujets,  toujours  est-il  vrai 
de  dire  qu'elle  a  ete  pratiquee  par  tous. 

Or,  c'est  de  la  mortification  des  sens  que  je  viens  vous 
entretenir  aujourd'hui ;  et  pour  suivre  plus  d'ordre,  je 
vous  parlerai :  1°  de  la  mortification  des  sens  en  general ; 
2°  de  la  mortification  des  sens  en  particuliei .  Tel  est  le 
sujet  de  cette  Conference. 

I.    DE    LA    MORTIFICATION    DES    SENS    EN   GENERAL. 

Pour  vous  exciter  a  la  pratique  de  cette  mortification,  il 
n'est  besoin  que  de  vous  faire  connaitre,  ou,  du  moins,  de 
vous  rappeler  ce  fonds  de  corruption  qui  est  dans  nous  par 
suite  du  peehe  originel,  et  vous  en  conclurez,  sans  effort  et 
sans  equivoque,  qu'il  faut  que  la  mortification  des  sens  im- 
mole  ce  moi  si  miserable  et  si  corrompu.  Quand  on  est  ne 
avec  quelque  defaut  corporel,  le  premier  soin  qu'on  prend, 
des  qu'on  peut  se  connaitre,  c'est  de  remedier  a  ce  defaut, 
de  le  diminuer,  de  le  pallier  du  moins,  et  Ton  n'epargne 
pour  cela  ni  depenses,  ni  attention,  ni  assujettissement.  II 
s'agit  de  n'etre  pas  ridicule  aux  yeux  des  hommes  ;  voila 
tous  les  ressorts  de  1'amour-propre  en  jeu.  On  croit  qu'il 
est  sage  d'effacer  une  difformite  qui  n'est  pourtant  pas  un 
vice ;  on  a  des  preventions  sur  le  coup  d'oeil  du  public,  et 
Ton  ne  veut  point  renoncer  a  1'approbation  de  ceux  memes 
qui  pourraient  avoir  le  me"me  defaut  ou  d'autres  encore 
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plus  grands.  Or,  que  remarque-je  en  nous,  du  moment  que 
nous  pouvons  faire  usage  de  notre  raison?  Je  sens  cette 
raison  perpetuellement  en  contraste  avec  les  passions  hu- 
maines,  avec  les  habitudes  vicieuses,  et  celles-ci,  qui  de- 
vraient  obeir,  usurper  Fernpire  et  soumettre  la  plus  belle 
faculte  de  nous-mernes.  Je  remarque  que  la  parlie  la  plus 
vile  de  notre  tout,  ce  corps  sujet  a  tant  d'infirmites  et  de 
besoins,  ce  corps  qu'on  aime  tant,  qu'on  est  si  porte  a 
caresser,  est  neanmoins  notre  plus  redoutable  adversaire, 
notre  plus  terrible  ennemi.  II  livre  a  chacun  de  nous  une 
guerre  continuelle:  dans  la  sante,  il  exige  sans  cesse  des 
plaisirs  qui  le  deshonorent ;  dans  la  maladie,  il  est  inca 
pable  de  toutes  ses  fonctions ;  durant  la  veille,  il  se  livre  a 
des  exces ;  durant  le  repos,  il  est  trouble  par  ses  exces 
memes;  dans  les  differents  ages  de  la  vie,  il  court  mille 
dangers,  il  eprouve  mille  revolutions,  il  est  le  theatre  de 
mille  tempetes.  Voila  de  grands  desordres.  Quelque  attentit 
que  soil  1'amour-propre  a  nous  flatter  et  a  nous  seduire, 
nous  ne  pouvons  ignorer  la  misere  de  notre  etat,  ni  nous 
faire  entierement  illusion  sur  les  dangers  que  nous  courons 
a  chaque  instant  d'etre  la  victime  des  coups  qu'il  nous 
porte  et  des  assauts  qu'il  nous  livre. 

D'autant  plus  que  ce  malheureux  corps  est  tous  les  jours 
dispose  a  nous  trahir  par  les  secretes  intelligences  qu'il  a 
coutume  d'entretenir  avec  les  ennemis  de  notre  salut.  II 
donne  entree  a  ces  redoutables  ennemis,  qui  n'auraient 
aucune  prise  sur  nous,  si  le  corps  n'etait  de  la  partie,  et 
ne  travaillait  a  procurer  la  mort  a  Fame,  qui  le  nourrit  et 
1'entretient.  Cette  chair  de  peche,  pourvu  qu'elle  jouisse 
de  quelque  leger  plaisir,  ne  se  soucie  point  d'irriter  la 
divine  Majeste  et  d'exposer  notre  ame  aux  peines  de  1'enfer. 
Sa  rage  ou  plutot  sa  folie  va  jusqu'a  ce  point,  qu'elle  ne  se 
contente  pas  de  perdre  1'ame,  mais  qu'elle  s'expose  aveu- 
glement  a  se  perdre  elle-meme.  Les  choses  etant  ainsi, 
que  faut-il  done  faire  pour  se  garantir  de  ses  pieges  et  de 
ses  amorces?  Ce  qu'il  faut  faire?  ce  que  /erait  un  maitre, 
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s'il  connaissait  un  de  ses  domestiques  ou  de  ses  commen- 
saux  qui  tramat  une  trahison  pour  le  perdre,  et  dont  la 
rage  contre  lui  fut  si  grande,  qu'il  ne  se  souciat  pas  de 
perir,  pourvu  qu'il  put  perdre  son  maitre.  Quel  traitement 
ne  lui  ferait-il  pas?  Quelle  vengeance  n'en  tirerait-il  pas? 
Croirait-il  qu'il  fallut  employer  des  managements  a  son 
egard,  et  user  de  treve  avec  lui?  Ah !  loin  de  la,  il  le  pour- 
suivrait  a  toute  outrance,  et  ne  s'arreterait  que  quand  il 
1'aurait  reduit  a  un  tel  etat,  qu'il  ne  pourrait  plus  lui  nuire 
desormais. 

Or,  ce  traitre  et  deloyal  serviteur  n'est  autre  que  le  corps, 
qui  mange  et  boit,  qui  veille  et  dort,  qui,  en  un  mot,  vit 
avec  nous,  et  qui  nous  donne  traitreusement  tous  les  signes 
de  Tamitie  dans  le  temps  meme  qu'il  ne  songe  qu'a  nous 
perdre.  Vous  ne  devez  done  cesser  de  le  mater  et  de  le 
trailer  rudement;  selon  1'expression  du  Roi-Prophete,  il 
vous  faut  le  regarder  comme  une  bete  de  somme  en  presence 
de  Dieu l,  par  les  chatiments  rigoureux  que  vous  lui  infli- 
gerez,  et,  ainsi  que  le  disait  I'apotre  saint  Paul  de  lui-meme, 
le  reduire  en  servitude  et  le  traiter  comme  un  ml  esclave^^ 
par  les  mortifications  exterieures  en  usage  dans  la  religion. 
Et  quoiqu'il  y  ait  des  Congregations  ou  la  regie  ne  deter 
mine  point  ces  sortes  de  mortifications,  qui  sont  laissees 
au  choix  et  a  la  ferveur  des  particuliers,  toujours  sous  la 
sauvegarde  de  1'obeissance,  il  y  a  pourtant  une  regie  vi- 
vante,  emanee  de  la  justice  eternelle,  qui  prescritles  mor 
tifications  qu'on  doit  pratiquer.  Or,  ces  sortes  de  mortifica 
tions  peuvent  se  prendre  en  deux  facons,  ou  bien  lorsque 
c'est  la  Superieure  qui  les  impose,  ou  bien  lorsque,  avec  sa 
permission,  on  se  les  impose  soi-meme  pour  faire  un  plus 
grand  progres  dans  la  vertu. 

Et  ici,  dans  cette  derniere  supposition,  voyez  comme  une 
ame  vraiment  mortifiee  est  ingenieuse  a  les  inventor,  et 


(1)  Ut  jumentum  factussum  ante  te.  P*.  72.25. 

(•2)  Castigo  corpus  rneum  et  in  servitutem  redigo.  1.  C  r.  U.  27. 
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courageuse  a  se  les  imposer ;  comme  sa  conduite  est  diffe- 
rente  de  celle  de  ces  ames  soi-disant  pieuses,  mais  immor- 
tifiees,  qui  se  trouvent  partout,  dans  le  monde  comme  clans 
ia  religion!  qu'on  rencontre  meme  quelquefois  jusque  dans 
les  Communautes  les  plus  regulieres!  Tandis  que  celles-ci 
apportent,  dans  tout  le  detail  de  leur  vie,  des  precautions 
extraordmaires  pour  toutes  leurs  aises  etleurs  commodites ; 
qu'elles  usent  sans  cesse  de  pretextes  pour  se  dispenser  des 
prescriptions  dela  regie,  et  qu'elles  s'enveloppent  dans  une 
sphere  de  besoins  dont  leur  petite  personne  est  presque 
toujours  1'objet-  principal  et  la  raison  dominante,  celle-la, 
au  contraire,  a  un  soin,  j'oserai  dire  presque  scrupuleux, 
pour  prevoir  et  saisir  toutes  les  occasions  de  contrarier  et 
d'incommoder  la  miserable  nature.  Chez  elle,  pas  de  pre- 
texte  specieux  pour  se  dispenser  des-  rigueurs  attache'es 
a  son  saint  etat.  Chez  elle,  pasde  vaines  raisons  pour  les 
temperer  par  des  adoucissements  toujours  d'un  mauvais 
exemple,  dans  une  Communaute,  et  1'une  des  principales 
causes  du  relachement  qui  s'y  introduit.  Chez  elle,  pas  de 
ces  precautions  trop  recherchees  qui  clecelent  une  ame  trop 
amie  de  ses  aises  et  ennemie  de  la  croix.  Ah!  c'est  done 
bien  elle  quiporte  partout  dans  son  corps  la  mortification 
de  J^sus- Christ,  selon  1'avis  salutairede  1'apotre  saint  Paul, 
afin  que  ia  vie  de  Jesus-Christ  ^araisse  aussi  dans  son 
corps  l . 

Mais,  dans  une  matiere  aussi  importante,  ne  nous  con- 
tentons  pas  de  considerations  generales  ;  precisons  davan- 
tage,  et  hatons-nous  de  descendre  dans  des  details  parti- 
culiers  qui  vous  feront  encore  bien  mieux  entrer  dans  1'idee 
du  sujet  que  je  traite. 


(1)  Semper  mortificationom  Jesu  Christ!  in  corpore  nostro  circumlei ontos, 
ut  et  vita  Jesu  manifestetur  in  corporibus  nostns.  '2.  Cor.  4.  10. 
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II.    DE    LA    MORTIFICATION    DES    SENS    EN    PARTICULIER. 

Comme  presque  toutes  les  passions  qui  font  la  guerre  a 
notre  esprit,  prennent  leur  origine  dans  les  cinq  sens  de 
notre  corps,  il  est  necessaire  de  les  mortifier  chacun  en 
particulier,  et  d'exercer  sur  eux  quelque  rigueur,  Or,  ces 
sens,  comme  vous  le  savez,  sont :  1°  les  yeux;  2°  le  gout ; 
3°  1'oui'e  ;  4°  1'odorat ;  5°  le  toucher. 

I.    MORTIFICATION    DES    YEUX. 

Oui,  c'est  la  le  premier  sens  par  ou  il  faut  commencer 
a  se  mortifier,  parce  que  c'est  la  vue  des  objets  exterieurs 
qui  excite  le  plus  spuvent  en  nous  les  passions  et  les  affec 
tions  desordonnees :  J'ai  fait  unpacte  avec  mes  yeux,  disait 
le  saint  homme  Job,  pour  ne  point  meme  penser  d  une 
merge l . 

"  La  pensee  nait  du  regard,  disait  saint  Frangois  de  Sales 
a  ses  cheres  filles  de  la  Visitation ;  puis,  le  desir  nait  de  la 
pensee,  parce  qu'on  ne  desire  pas  ce  qu'on  ne  voit  pas; 
enfin,  le  consentement  succede  au  desir.  » 

«  Si  Eve  n'avait  pas  regarde  la  pomme  defendue,  dit 
saint  Ambroise,  elle  ne  se  serait  pas  perdue;  mais,  cornrne 
elle  la  regarda  et  quelle  lui  parut  bonne  et  belle*,  ainsi 
que  le  dit  le  texte  sacre,  elle  la  prit,  la  mangea  et  se 
perdit  avec  toute  sa  posterite.  C'est  pourquoi  le  demon 
nous  pousse  d'abord  a  regarder,  puis  a  desirer,  enfin 
a  consentir.  » 

«  Le  demon,  dit  saint  Jerome,  n'a  besoin  quede  nos  com 
mencements.  II  lui  suffit  que  nous  commencions  a  lui 
ouvrir  la  porte,  il  saura  de  lui-meme  achever  de  1'ouvrir 
tout  a  fait,  » 

(1,i  Pepigi  foedus  cum  oculis  meis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de  virgina. 
Job.  51.  /. 

(•2)ViJit  quod  bonuin  ciset  lignum  et  pulohrum.  Genes.  5.  6 
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«  Les  premieres  fleches  qui  blessent  les  ames  chastes, 
dit  saint  Gregoire,  et  qui  souvent  les  tuent,  passent  par 
les  yeux.  C'est  par  les  yeux  que  se  perdit  David,  qui 
avail  ete  j usque-la  si  cher  a  Dieu.  C'est  par  les  yeux 
que  se  perdit  Salomon,  a  qui  le  Seigneur  s'etait  plu  a 
communiquer  la  sagesse.  Combien  d'autres  se  sont  damnes 
a  cause  de  leurs  yeux  !  - 

On  voit  par-la  combien  sont  temeraires  et  folles  ces  ames 
qui  se  permettent  de  regarder  indistinctement  les  objets  qui 
s'offrent  a  leur  curiosite,  et  qui  s'attachent  peu  a  se  mor- 
tifier  a  cet  egard.  Ah!  plutot,  que  ne  detournent-elles  la 
vue,  si  elles  ne  veulent  pas  pleurer  un  jour  et  s'ecrier  avec 
le  prophete  Jeremie :  Mes  yeux  ont perdu  mon  ame l ,  a  cause 
des  mauvais  sentiments  qu'ils  y  ont  introduits !  Et  quand 
meme  la  liberte  des  }reux  ne  causerait  pas  un  si  grand  mal, 
du  moins  elle  empeche  1'ame  de  se  recueillir  dans  la 
priere ;  car  alors  tous  les  souvenirs  etrangers,  revenant 
a  la  memoire,  donnent  mille  distractions,  et  si  Ton  a  eu  du 
recueillement  dans  1'oraison,  on  le  perdra  bientot  en  lais- 
sant  egarer  ses  yeux  p'artout.  Une  ame  qui  n'est  pas  mor- 
tifiee  dans  ses  regards,  ne  peut  guere  pratiquer  la  vertu 
d'humilite,  de  patience,  de  modestie  et  autres  semblables. 
II  faut  done  qu'elle  s'abstienne  de  regarder  par  curiosite 
les  objets  exterieurs  qui  la  detournent  de  ces  saintes  pen- 
sees,  et  qu'elle  ne  regarde  que  ceux  qui  lui  parlent  de  Dieu. 
Elle  doit  se  ressouvenir  «  que  les  yeux  baisses  vers  la  terre, 
selon  la  penseede  saint  Bernard,  servent  a  elever  Tame  vers 
le  ciel,  "  et  que  saint  Gregoire  de  Naziance  a  dit  «  qu'ou 
habite  Jesus-Christ  par  son  amour,  la  est  aussi  la  modestio 
des  yeux.  »  Nonpasque  je  pretende  qu'elle  ne  doive  jamais 
lever  les  yeux  ni  regarder  aucun  objet,  ceci  est  loin  de  ma 
pensee ;  je  veux,  au  contraire,  qu'elle  regarde  tout  ce  qui 
peut  la  porter  a  Dieu,  commele  firmament,  lacampagne,  les 
fleurs  et  les  autres  bcautes  de  la  nature,  parce  que  ces  belles 


flj  Oculus  meus  depraedatus  est  animam  meam.  Thren.  5.  -5/ . 
101  c.  1:1.  '2S 
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creatures  nous  elevent  a  la  contemplation  du  Createur. 
Mais,  pour  tout  le  reste,  une  personne  consacree  a  Dieu 
doit  etre  extremement  mortifiee  dans  ses  regards,  et  tenir 
le  plus  souvent  les  yeux  baisses,  surtout  dans  les  lieux  ou 
ils  pourraient  rencontrer  des  objets  dangereux. 

Voila  pourquoi  les  Saints  ont  toujours  ete  si  circonspects 
dans  leurs  regards,  et  tenaient  les  yeux  presque  toujours 
baisses  vers  la  terre,  s'abstenant  de  regarder  meme  les 
objets  innocents.  Saint  Bernard,  apres  un  an  de  noviciat, 
ne  savait  pas  encore  si  le  plancher  de  sa  cellule  etait  de 
bois  ou  de  platre.  II  y  avait  trois  fenetres  dans  1'eglise  de 
son  couvent,  mais  il  n'en  connaissait  pas  le  nombre,  car  il 
n'y  avait  pas  jete  les  yeux  une  seule  fois,  et  il  ne  s'etait 
jamais  aperc,u  qu'il  y  en  eut  plus  d'une.  Ayant  marche 
presque  un  jour  entier  sur  les  bords  d'un  lac,  il  deraanda 
a  ses  compagnons  qui  en  parlaient,  ou  etait  ce  lac,  car  il 
ne  1'avait  pas  encore  vu.  Saint  Pierre  d'Alcantara  tenait 
les  yeux  si  baisses,  qu'il  ne  connaissait  pas  meme  les  per- 
sonnes  avec  qui  il  etait  en  rapport ;  il  ne  les  distinguait 
qu'a  la  voix,  et  jamais  a  la  figure. 

Voila  pourquoi  leur  attention  a  ete  plus  grande  encore 
pour  ne  pas  regarder  les  personnes  d'un  sexe  different. 
Saint  Hugues,  eveque  de  Grenoble,  lorsqu'il  etait  oblige 
de  trailer  avec  les  femmes  pour  les  affaires  de  sa  charge 
pastorale,  ne  les  regardait  jamais  en  face.  Saint  Louis  de 
Gorizague  n'osait  pas  meme  lever  les  yeux  sur  sa  mere,  et 
on  le  voyait  rougir  a  1'instant,  quand  il  se  trouvait  seul 
avec  elle.  Sainte  Claire  ne  voulut  jamais  voir  aucun 
homme  en  face.  Une  fois  qu'elle  leva  les  yeux  pour  consi- 
derer  1'hostie  consacree,  et  qu'involontairement  elle  re- 
garda  le  pretre,  elle  en  fut  tres-affligee. 

Voila  pourquoi  ils  se  chatiaient  rudement,  quand  ils 
n'avaientpas  ete  assez  mortifies  dans  leurs  regards.  Saint 
Bernard  alia  se  jeter  dans  un  etang  a  demi-glace,  pour 
avoir  jete  inconsiderement  les  yeux  sur  une  femme.  Saint 
Benoit  se  roula.  dans  des  epines  pour  la  meme  cause. 
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Saint  Jerome,  pendant  son  sejour  dans  la  grotte  de  Be- 
thleem,  se  meurtrissait  sans  cesse,  parce  qu'il  elait  conti- 
nuellement  harcele  de  tentations  par  le  souvenir  des  dames 
qu'il  avail  vues  a  Rome.  Ah  !  c'est  qu'ils  savaient  tous, 
comme  le  disait  saint  Basile  aux  vierges  de  son  temps, 
que  si  Ton  veut  tenir  son  ame  au  ciel,  on  doit  tenir  ses 
yeux  baisses  vers  la  terre.  Oh  !  qu'il  importe  dene  a  une 
epouse  de  Jesus-Christ  de  repeter  avec  ferveur,  de  temps 
en  temps  dans  lajournee,  cette  priere  du  Roi-Prophete : 
Seigneur,  detournez  mes  yeux  pour  qu'ils  ne  voient  pas 
la  vanitd  '  ! 

II.     MORTIFICATION    DU    GOUT. 

«  Celui,  repetait  saint  Andre  d'Avellino,  qui  veut  mar 
cher  dans  le  chemin  de  la  perfection,  doit  necessairement 
commencer  par  la  mortification  du  gout  ou  de  la  bouche.  » 
Saint  Gregoire  1'avait  deja  remarque  avant  lui :  «  On  ne 
peut,  dit-il,  entreprendre  la  lutte  centre  les  tentations  de 
1'esprit,  si  auparavant  on  ri'a  dompte  la  sensualite  de  la 
bouche.  «  Le  Pere  Rogacci  dit  egalement  dans  son  traite 
de  la  seule  chose  ne'cessaire,  «  que  la  mortification  exte- 
rieure  consiste  principalement  a  mortifier  le  gout.  •- 

Mais  venons  a  la  pratique,  et  voyons  en  quelles  choses 
il  faut  mortifier  le  gout.  Saint  Bonaventure,  ce  Docteur  si 
verse  dans  les  matieres  ascetiques,  nous  1'apprend  - :  "C'est, 
dit-il,  dans  la  qualite,  la  quantite  etlamaniere.  » 

1°  Dans  la  qualite,  en  ne  recherchant  pas  la  nourriture 
delicate,  mais  la  plus  simple.  Une  religieuse  qui  ne  se 
contente  pas  des  mets  qui  lui  sont  ofterts,  mais  qui  en 
desire  de  plus  agreables  ou  qui  soient  accommodes  autre- 
ment,  prouve  par-la  qu'elle  ne  connait  point  1'esprit  de 
mortification.  Celle  qui  est  vraiment  mortifiee,  se  contente 
de  ce  qu'on  lui  donne,  et  quand  on  lui  presente  le  plat,  elle 


(1)  Averte  oculos  mios  r  ;  vkleant  vanitatem.  /'*.  118.  57. 

(2)  In  qualitate,  in  qunntitate,  in  modo.  S.  Bonav.  Opusc. 
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choisit  meme  ce  qui  convient  moins  a  son  gout,  ainsi  qu'il 
est  rapporte  de  saint  Louis  de  Gonzague.  II  est  bon  encore 
qu'une  religieuse.  s'abstienne  d'assaisonnements  superflus, 
qui  ne  serviraient  qu'a  flatter  le  gout.  Les  assaisonnements 
qu'employaient  quelquefois  les  Saints,  etaient  la  cendre  et 
les  larmes  dont  ils  detrempaient  leur  nourriture  :  Je  man- 
geais  la  cendre  comme  le  pain,  disait  le  saint  roi  David, 
et  je  melais  mes  larmes  avec  ce  que  je  buvais  l .  Ah !  sans 
doute,  on  n'exige  pas  de  vous  de  telles  mortifications ;  elles 
n'appartiennent  qu'a  quelques  ames  d'elite,  et  dont  les 
exemples  sont  plutot  admirables  qu'imitables  ;  mais  ce 
qu'on  vous  demande,  c'est  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas 
des  mets  de  la  Communaute,  et  que  vous  mangiez  ce  qu'on 
vous  presente  au  refectoire,  comme  faisaient  les  Saints, 
vos  modeles  dans  la  vie  religieuse. 

Exemples.  Saint  Thomas  d'Aquin,  comme  le  remarque 
1'historien  de  sa  vie,  ne  demanda  jamais  de  mets  particu- 
liers ;  il  etait  toujours  content  de  ceux  qu'on  lui  servait, 
ets'en  nourrissait  avec  moderation. 

Saint  Ignace  de  Loyola  ne  temoigna  jamais  de  degout 
pour  aucun  plat,  et  ne  se  plaignait  nullement  de  ce  qu'on 
lui  servait  pour  ses  repas,  que  ce  fut  mal  cuit  ou  mal  assai- 
sonne.  Belle  legon  pour  celles  d'entre  vous  qui  seraient 
tentees  d'agir  autrement.  En  effet,  c'est  a  la  Superieure  de 
pourvoir  a  ce  que  les  mets  de  la  Communaute  soient  bien 
appretes  ;  mais  la  religieuse  ne  doit  pas  se  plaindre  s'ils 
sont  fades  ou  trop  sales,  s'ils  ne  sont  pas  assez  cuits  ou 
s'ils  le  sont  trop,  s'ils  sont  trop  peu  abondants  ou  s'ils  sen- 
tent  la  fumee.  Une  mendiante  se  contente  de  ce  qu'on  lui 
donne;  il  lui  suffit  de  ne  pas  mourir  de  faim.  C'est  ainsi 
que  celle  qui  s'est  faite  pauvre  volontairement,  doit  rece- 
voir  ce  qu'on  lui  presente  comme  une  aumone  qui  lui 
vient  de  Dieu. 


(1)Quia  cinerem  tanquam  panem  manducabam,  et  potum  meum  cum 
Detu  miscebam.  Pt.  1i)l.  10. 
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2°  Dans  la  quantity,  en  ne  se  chargeant  pas  1'estomac 
de  plus  de  nourriture  ou  plus  souvent  qu'il  n'est  necessaire 
pour  fortifier  le  corps  sans  le  surcharger.  C'est  pourquoi 
jamais  les  personnes  spirituelles  ne  mangent  a  satiete, 
ainsi  que  saint  Jerome  le  commandait  a  la  vierge  Eusto- 
chie  :  «  Que  votre  nourriture,  lui  ecrivait-il,  soil  moderee, 
et  jamais  a  satiete.  »  Le  meme  saint  observe  ailleurs  que 
Ton  doit  eviter  la  satiete  non-seulement  pour  les  mets 
declicats,  mais  mdme  pour  les  mets  grossiers.  «  Et  qu'im- 
porte,  dit-il,  qu'on  ne  se  nourrisse  pas  de  viandes  delica- 
tes,  mais  de  legumes,  si  ces  legumes  produisent  le  meme 
effet  que  les  mets  les  plus  choisis?  »  Enfin  quant  a  la 
quantity,  ce  grand  Docteur  assigne  cette  regie:  Que  Ton 
soil  assez  dispos  de  corps  apres  le  repas,  pour  pouvoir 
s'appliquer  a  prier.  »  Un  ancien  Pere  disait  sagement : 
Celui  qui  mange  beaucoup  et  qui  reste  sur  sa  faim,  sera 
plus  recompense  que  celui  qui  mange  peu,  et  qui  s'est 
rassasie.  » 

Exemple.  Cassien  raconte  qu'un  jour  un  grand  serviteur 
de  Dieu,  ayant  ete  oblige  de  s'asseoir  plusieurs  fois  a  table 
par  charite  pour  tenir  compagnie  a  des  etrangers,  et  ayant 
mange  chaque  fois  par  convenance,  il  s'etait  leve  de  table 
la  derniere  fois,  sans  s'etre  rassasie.  Et  il  fait  a  ce  sujet 
cette  remarque,  que  la  plus  belle  maniere  de  se  mortifier 
et  la  plus  difficile,  c'est  moins  de  renoncer  tout  a  fait  a  un 
plat  agreable,  que  d'en  gouter  et  d'en  manger  tres-peu. 
Que  la  regie  generale  soit  done  de  se  mortifier  dans  les 
repas,  et  de  manger  moderement  et  sobrement,  surtout  le 
soir ;  car  alors  la  faim  est  fausse,  et  pour  peu  qu'on  de- 
passe  la  mesure,  on  se  trouve  le  matin  tout  derange,  la 
tete  pesante,  1'estomac  malade,  et,  par  consequent,  hors 
d'etat  deselivrer  aux  exercices  spirituels.  Saint  Frangois 
de  Sales  disait  aux  religieuses  de  la  Visitation :  «  Une 
sobriete  moderee  et  continue  vaut  mieux  que  des  abstinen 
ces  forcees,  faites  a  plusieurs  reprises,  el  entre  lesquelles 
on  commetde  graves  negligences.  •• 
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Quant  au  boire,  on  peut  observer  la  mortification  de  ne 
pas  boire  hors  des  repas,  excepte  dans  les  grandes  cha- 
leurs  de  1'ete,  ou  une  telle  privation  pourrait  nuire  a  la 
sante.  Les  premiers  Chretiens  s'abstenaient,  les  jours  de 
jeune,  de  boire  hors  du  repas,  qu'ils  ne  prenaient  meme  que 
le  soir.  Saint  Laurent  Justinien  ne  buvait  jamais  hors  de 
table,  meme  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  1'ete,  et 
lorsqu'on  lui  demandait  comment  il  pouvait  supporter  la 
soif,  il  repondait  :  «  Comment  supporterai-je  les  ardeurs 
du  purgatoire,  si  maintenant  je  ne  puis  supporter  cette 
abstinence  ?  » 

Exemple.  Void  un  trait  bien  frappant  de  la  mortifica 
tion  dans  le  boire,  et  quoiqu'il  soil  plus  admirable  qu'imi- 
table,  je  ne  puis  m'empeher  de  vous  le  raconter  :  je  veux 
parler  du  saint  reformateur  de  1'abbaye  de  la  Trappe, 
1'abbe  de  Ranee.  Etant  encore  dans  le  siecle,  ou  il  vecut 
d'une  maniere  peu  conforme  a  1'etat  ecclesiastique  qu'il 
avail  embrasse,  il  lui  arriva,  le  jour  du  Vendredi-Saint, 
apres  une  parlie  de  chasse,  de  prendre  un  rafraichissement 
delicieux  vers  les  trois  heures  de  1'apres-midi,  a  peu  pres 
au  meme  instant  ou  le  Sauveur  des  hommes  n'avait  eu 
que  du  fiel  et  du  vinaigre  pour  etancher  sa  soif  ardente. 
Converti  par  un  coup  de  la  grace  comme  un  autre  saint 
Paul,  il  se  retira  dans  le  monastere  de  la  Trappe,  ou  il 
introduisit  une  heureuse  reforme,  et  oil,  entre  autres  aus- 
terites  etonnantes  qu'il  pratiqua,  il  est  dit  qu'il  resta  trois 
annees  entieres  sans  boire,  pour  se  punir  de  son  immorti- 
fication  d'autrefois. 

3°  Dans  la  mantere,  en  ne  prenant  pas  la  nourriture 
sans  regie,  mais  en  esprit  de  religion.  Faites  bien  attention 
a  ce  mot :  Sans  r£gle,  c'est-a-dire,  1°  qu'il  ne  faut  pas 
manger  avant  1'heure  de  la  Communaute.  C'etait  le  defaut 
de  ce  penitent  de  saint  Philippe  de  Neri,  qui  ne  pouvaif 
s'abstenir  de  manger  toujours  quelque  chose  duranl  le  jour, 
et  a  qui  le  saint  dit :  »  Mon  fils,  si  vous  ne  vous  corrigez 
de  ce  defaut,  vous  n'acquerrez  jamai?  1'esprit  de  perfee- 
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lion.  «•  Le  Sage,  au  Livre  de  VEccUsiaste,  dit :  Heureuse 
la  terre  dont  les  princes  mangent  au  temps  fixe'  x  ;  et 
moije  dis  :  Heureuse  la  Communaute  ou  les  religieuses 
ne  prennent  pas  de  nourriture  hors  du  temps  convenable 
et  present  par  la  regie  !  Sainte  Therese  ayant  appris  que 
quelques  religieuses  avaient  demande  a  leur  provinciale  la 
permission  de  tenir  quelques  provisions  de  bouche  dans 
leurs  cellules,  leur  en  fit  une  forte  reprimande,  en  disant : 
«  Prenez  garde  a  ce  que  vous  allez  demander.  Vous  detrui- 
riez  par-la  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'ici.  »  Sans 
regie,  c'est-a-dire,  2°  qu'il  ne  faut  pas  manger  avec  avi- 
dite  et  avec  tant  de  hate  qu'une  bouchee  n'attende  pas  1'au- 
tre  :  Mon  fils  ,  ne  soyez  pas  avide  dans  vos  repas  2  ; 
c'est  1'avertissement  de  1'Esprit-Saint  par  la  bouche  du 
Sage. 

De  plus,  il  ne  faut  encore  manger  que  dans  le  but  do 
soutenir  le  corps,  afin  de  pouvoir  etre  propre  a  servir  le 
Seigneur  et  a  remplir  son  emploi.  Manger  par  pur  plaisir, 
c'est  pour  le  moins  un  peche  veniel,  et. Innocent  XI  a  con- 
damne  la  proposition  des  Casuistes  qui  disaient  que  ce  n'est 
pas  un  peche  de  manger  seulement  pour  satisfaire  son 
plaisir.  Ce  n'est  pas  un  peche  pour  cela  d'aimer  le  manger, 
car  il  est  impossible  de  ne  pas  y  prendre  gout ;  mais  le 
peche  est  de  se  nourrir  seulement  pour  le  plaisir  qu'on  y 
trouve,  et  sans  se  proposer  aucune  fin  honnete.  De  la, 
quand  le  but  est  bon,  on  peut  manger  les  rnets  meme  les 
plus  delicats  sans  peche,  comme  on  peut  aussi  en  manger 
de  communs  avec  peche,  quand  c'est  par  gourmandise. 

111.     MORTIFICATION    DE    L'oUIE,    DE    L'oDORAT    ET    DU    TOUCHER. 

1°  Quant  a  Voui'e,  il  faut  se  mortifier  en  ne  pretant  pas 
1'oreille  a  des  paroles  ou  a  des  entretiens  qui,  sans  nous 

(1)  Beata  terra  cujus  principes  vescuntur  temporesuo.  Eccli.  10.  17. 

(2)  Fill,  noli  esse  avidus  omni  epulatione.  Eccli.  57.  52. 
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perdre,  nous  remplissent  la  tete  de  reves  et  d'images  bizar- 
res  qui  nous  distraient,  qui  nous  troublent  dans  la  priere 
et  dans  les  autres  exercices  de  piete  :  La  mort  est  entree 
dans  nos  maisons  par  nos  fenetres  *,  dit  le  prophete  Jere- 
mie.  Quelles  sont  ces  fenetres?  Ce  sont  les  sens,  disent  les 
Peres  de  1'Eglise,  mais  particulierement  le  sens  de  1'oui'e. 
II  faut  done,  quand  on  est  dans  les  lieux  ou  Ton  tient  cer- 
taines  conversations  qui  sont  de  nature  a  causer  quelque 
trouble  dans  Fame,  tacher  de  les  interrompre  poliment,  en 
proposant,  par  exemple,  quelque  question  utile ;  et  si  Ton 
ne  reussit  pas,  en  tachant  de  s'eloigner,  ou,  du  moins,  en 
se  taisant,  en  baissant  les  yeux,  pour  montrer  que  de  telles 
paroles  ou  de  pareils  entretiens  nous  deplaisent. 

Et  sanssortir  de  votre  Communaute,  vous  pouvez  meme, 
durant  le  temps  des  recreations  que  la  regie  permet,  vous 
exercer  a  ce  genre  de  mortification.  Les  Soeurs  y  ont  entre 
elles  differents  entretiens,  dont  les  uns  sont  des  choses  de 
Dieu  et  interessent  le  salut  de  Tame,  et  dont  les  autres  ont 
moins  de  rapport  a  1'etat  saint  que  vous  avez  embrasse. 
Une  bonne  religieuse  se  mele  volontiers  aux  premiers ;  elle 
y  prend  une  part  active,  elle  ecoute,  elle  questionne,  elle 
repond  et  sait  en  faire  son  profit  spirituel ;  elle  a  meme  une 
certaine  adresse  pour  egayer  la  conversation  et  la  ranimer, 
lorsqu'elle  vient  a  tomber.  Quant  aux  seconds,  ou  il  n'y  a 
rien  a  gagner  pour  son  ame,  elle  aime  mieux,  quelque  amu- 
sants  ou  piquants  qu'ils  soient  d'ailleurs,  en  faire  le  sacri 
fice,  que  d'y  satisfaire  sa  curiosite.  Elle  saisit  avecavidite 
cette  occasion  de  mortifier  le  sens  de  1'oui'e ;  elle  se  con 
centre  en  elle-meme,  sans  en  laisser  rien  apercevoir,  et  se 
rend  bien  plus  attentive  a  la  voix  de  1'Esprit-Saint  qui  lui 
parle  interieurement,  qu'a  ce  que  disent  ses  Soeurs.  Non 
pas,  croyez-le  bien,  que  j'approuverais  sa  conduite,  si  elle 
neprenait  jamais  part  aux  conversations  qui  ont  lieu  dans 


(1)  Ascendit  mors  per  fenestras  nostras,    ingressa  est  domos    nostras 
Jercm.  9.  Si . 
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le  temps  ou  la  regie  permet  de  rompre  le  silence  ;  car,  si 
chaque  Soeur  agissait  ainsi,  les  recreations  deviendraient 
insipides  et  ennuyeuses  a  1'exces  ;  elles  degenereraient  en 
une  monotonie  fatigante  et  insupportable :  autant  vaudrait- 
il  n'en  prendre  jamais.  Je  veux  seulement  vous  montrer 
comment  une  ame  qui  est  animee  de  1'esprit  de  mortifica 
tion,  sail  saisir  adroitement,  meme  pendant  les  instants 
ou  il  est  permis  de  se  recreer,  les  occasions  de  pratiquer 
cette  vertu,  soit  en  sacrifiant  le  plaisir  d'entendre  certaines 
anecdotes  interessantes,  soit  en  renongant  a  la  satisfaction 
de  les  raconter  elle-meme. 

2°  Quant  a  Todorat,  tachez  d'eviter  1'odeur  des  fleurs, 
des  parfums,  des  eaux  de  senteur  et  autres  :  de  telles  deli- 
catessesne  conviennent  pas  a  des  personnes  qui  ont  renonce 
par  leur  profession  a  toutes  les  delices  de  la  terre.  Tachez, 
au  contraire,  de  supporter  avec  courage  et  sans  vous  plain- 
dre  les  mauvaises  odeurs  qu'on  respire  quelquefois,  dans 
les  salles  de  malades,  a  1'exemple  des  Saints  qui,  par  esprit 
decharite  et  de  mortification,  se  trouvaient  aussi  heureux 
dans  Fatmosphere  parfois  nauseabonde  des  hopitaux,  qu'au 
milieu  des  parfums  suaves  qu'exhalent  les  lieux  plantes  de 
rosiers  et  de  fleurs  les  plus  odoriferantes.  Voyez  une  Soeur 
qui  est  mortifiee  en  tout,  elle  n'epargne  pas  plus  ce  sens 
que  les  autres,  et  sait  bien  lui  faire  subir  le  genre  de  priva 
tion  qui  lui  est  propre.  Ainsi,  par  exemple,  si  elle  se  pro- 
mene  dans  un  parterre  emaille  de  fleurs,  elle  se  content e 
de  les  admirer  pour  s'elever  par-la  jusqu'a  Dieu,  qui  les  a 
revetues  de  leur  parure  eclatante,  mais  elle  se  garde  bien 
d'en  cueillir  une  seule  pour  avoir  le  plaisir  d'en  sentir 
1'odeur  agreable.  II  en  est  de  meme  du  flacon  ou  petit 
sachet  de  senteur  qu'elle  porte  quelquefois  sur  elle  pour  se 
garantir  de  1'air  contagieux  qu'on  respire  aupres  des  mala 
des  ;  elle  ne  s'en  sert  que  dans  le  cas  d'une  necessite  abso- 
lue,  et  ne  se  permet  rien  de  superflu  a  cet  egard  ;  1'esprit 
de  mortification  le  lui  defend. 

3°  Quant  au  toucher,  il  faut  eviter  la  moindre  licence 
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parce  que,  dans  cette  partie,  la  moindre  licence  peut  causer 
la  mort  a  1'ame.  II  n'est  pas  necessaire  de  m'expliquer 
la-dessus  da  vantage.  Je  dirai  seulement  que  les  personnes 
consacrees  a  Dieu  doivent  employer  toutes  sortes  de  pre 
cautions  pour  elles-memes,  aussi  bien  que  pour  les  autres, 
si  elles  veulent  conserver  intact  le  lis  de  la  purete.  Ainsi, 
elles  ne  doivent  pas  prendre  les  mains  les  unes  des  autres, 
les  presser  trop  affectueusement,  ou  les  passer  sur  la  figure 
de  leurs  Soeurs  en  signe  d'amitie.  Quelques-unes  badinent 
ou  folatrent  entre  elles  sans  aucune  crainte;  mais  peut-on 
jouer  impunement  avec  le  feu?  Saint  Pierre  d'Alcantera,  au 
moment  d'expirer,  se  sen  tit  toucher  par  un  frere  infirmier 
qui  le  servait :  «  Eloignez-vous,  mon  frere,  lui  dit-il,  eloi- 
gnez-vous,  ne  me  touchez  pas;  car  je  vis  encore,  et  je 
puis  offenser  Dieu.  » 

La  mortification  du  toucher  s'etend  aussi  a  souffrir,  sans 
se  plaindre,  la  rigueur  des  saisons,  le  froid  et  le  chaud. 
Saint  Louis  de  Gonzague  ne  s'approchait  jamais  du  feu, 
meme  au  plus  fort  de  1'hiver,  quoiqu'il  fiit  d'une  complexion 
delicate  et  qu'il  demeurat  en  Lombardie,  region  tres-froide. 
Saint  Francois  de  Borgia,  arrivant  le  soir  tres-tard  dans  un 
college  de  la  Compagnie,  trouva  la  porte  fermee  etfut  force 
de  passer  toute  la  nuit  expose  au  froid  et  a  la  neige  qui 
tombait  par  flocons.  Quand  le  jour  parut,  comme  les  reli- 
gieux  se  desolaient  sur  ce  qu'il  avait  souffert,  le  Saint  re- 
pondit :  «  Ne  vous  affligez  pas,  je  vous  prie,  et  soyez  en 
paix.  Quoique  rnon  corps  ait  soufFert,  mon  ame  a  eprouve 
de  grandes  consolations;  car  je  pensais  que  Dieu  agreait 
mon  froid,  et  il  me  semblait  que  du  haut  du  ciel  il  me 
langait  avec  ses  mains  des  flocons  de  neige.  »  On  ne  vous 
demande  pas,  il  est  vrai,  une  si  grande  mortification ;  mais 
toujours  est-il  que  vous  devez  supporter  avec  patience 
I'intemperie  des  saisons,  comme  venant  de  Dieu. 


SUE    LA    MORTIFICATION.  335 


CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  d'aprcs  toutes  les  raisons 
que  je  viens  d'apporter,  que  c'est  pour  vous  une  necessite 
de  vous  appliquer  a  la  mortification  des  sens,  les  contra- 
riant  en  tout,  et  ne  leur  accordant  jamais  rien  au  prejudice 
de  votre  conscience ;  que  cette  mortification  doit  particu- 
lierement  s'appliquer  a  celui  qui  est  le  plus  dangereux  de 
tons,  c'est-a-dire  au  sens  de  la  vue,  parce  que  les  yeux 
sont  comme  les  portes  par  lesquelles  notre  ame  se  repand 
sur  les  objets  sensibles,  et  par  ou  ces  memes  objets  s'insi- 
nuent  aupres  d'elle ;  qu'il  faut  done  faire  un  pacte  avec  eux, 
a  1'imitation  du  saint  homme  Job1,  et,  pour  vous  rendre 
plus  fideles  a  ce  pacte,  avoir  soin  de  repeter  de  temps  en 
temps  dans  la  journee  avec  le  Roi-Prophete :  Seigneur, 
detournez  mes  yeux  de peur  quilsnevoientlavanite2;  que 
c'est  en  agissant  de  la  sorte  que  vous  verifierez  en  vous 
cette  parole  de  1'apotre  saint  Paul :  Tons  ceux  qui  appar- 
tiennent  a  Jdsus-Christ,  ont  mortifie'  leur  chair  avec  ses 
vices  et  ses  convoitises3. 

Ainsi  soit-il. 


(1)  Pepigi  foedus  cum  oculis  meis.  Job.  31 .  1 . 

(2)  Averte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem.  TV  118.  37. 

(3)  Qui  autem  sunt  Christi,  cariiem  suam  crucifixerunt  cum  vitiis  et  con- 
cupiscentiis.  Galat.  6   %'i. 


LXIXe  CONFERENCE. 

III.     SUR    LA    MORTIFICATION. 


DE  LA   MORTIFICATION   DES   PASSIONS. 

'1 ' .  De  la  Mortification  des  passions  en  general. 
*}\  De  la  Mortification  des  passions  en  particulier. 


.Dicebat  autem  ad  omnes  :  Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget 
semetipsum.  et  tollat  crucem  suam  quotidie,  et  sequatur  me. 

//  disaita  tout  le  monde:  Si  quelqu'un  vent  venir  apres  rnoi,  qu'il 
renonce  a  soi-mdme,  qu'il  porte  sa  croix  tons  ies  jours,  et  qu'il  me 
suive,  Luc.  &.  23. 

Le  Sauveur  des  hommes,  mes  Soenrs,  enseignait  cette 
doctrine,  apres  avoir  dit  dans  le  verset  precedent,  qu'il  fal- 
lait  quil  fat  mis  a  mort  et  qu'il  ressuscitat  le  troisieme 
jour ' :  «  Que  veut  done  dire,  demand®  un  Pere  de  1'Eglise, 
la  liaison  de  ce  verset  avec  celui  qui  le  precede  immedia- 
tement,  sinon  qu'il  faut  que  Ies  mysteres  du  chef  s'accom- 
plissent  dans  ses  membres  de  la  meme  maniere  que  dans 
lui?  C'est-a-dire  que  ceux  qui  par  le  bapteme  sont  faits 
participants  de  la  divinite  de  Jesus-Christ,  participent  un 
jour  a  sa  resurrection,  apres  avoir  participe  a  ses  souf- 

(1)  Quia  oportet  filium  hominis  mulla  pati  et  reprobari  a  senioribus,  et 
Scribis,  et  occidi,  et  tertia  die  resurgere.  Luc.  9.  22. 
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frances  et  a  sa  mort:  a  ses  souffrances,  en  crucifiant  la 
chair  avec  ses  convoitises,  et  en  substituant  les  actes  de  la 
penitence  aux  oeuvres  du  peche;  a  sa  mort,  en  detruisant 
le  vieil  homme  avec  ses  mauvaises  inclinations,  pour  ne 
plus  agir  que  par  les  mouvements  de  1'esprit  de  Dieu.  •» 
Remarquez  ces  paroles :  A  tout  le  monde.  Personne  n'en  est 
done  dispense ;  nul  n'en  doit  done  etre  exempt.  Et  celles-ci : 
Tous  les  jours.  II  ne  faut  done  jamais  se  relacher  de  porter 
sa  croix  et  de  renoncer  a  soi-meme.  C'est  la  cette  forte- 
resse  situee  sur  la  montagne,  qu'il  faut  emporter  d'assaut, 
et  qui  ne  peut  etre  enlevee  que  par  de  genereux  efforts, 
comme  1'enseigne  encore  Jesus-Christ  par  ces  paroles :  Le 
royaume  des  deux  se  prend  par  violence,  et  ce  sont  les 
violents  qui  TenUvent1. 

Or,  c'est  pour  vous  engager  a  vous  faire  cette  violence, 
que  je  viens  vous  parler  aujourd'hui  de  la  mortification  des 
passions,  et,  afin  d'observer  plus  d'ordre  dans  un  sujet  si 
important,  je  suivrai  la  meme  methode  que  dans  la  derniere 
Conference  sur  la  mortification  des  sens ;  c'est-a-dire  que 
je  parlerai :  1°  de  la  mortification  des  passions  en  general ; 
2°  de  la  mortification  des  passions  en  particulier.  Tel  est 
le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    DE   LA   MORTIFICATION   DES    PASSIONS    EN    GENERAL. 

Avant  tout,  il  faut  bien  vous  rappeler  que  la  mortifica 
tion  des  passions  consiste  a  livrer  une  guerre  continuelle  au 
vieil  homme,  a  faire  chaque  jour  le  proces  a  ses  vices,  a 
exercer  une  rigoureuse  censure  centre  soi-meme,  a  con- 
tredire  sa  volonte,  a  se  depouiller  de  son  jugement,  a 
reprimer  son  orgueil  ou  son  amour-propre,  a  vaincre  son 
caractere,  etc.  Cette  sorte  de  mortification  qui  s'exerce  a 
1'interieur,  est  bien  plus  excellente  et  plus  meritoire  que 

(1)A  diebus  enim  Joannis  Baptist®  usque  nunc  regnum  coelorum  vim 
palitur,  et  violent!  rapiunt  illud.  Malth.  II .  12. 
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la  mortification  des  sens,  parce  qu'il  y  a  plus  de  merite 
a  soumettre  1'esprit  en  combattant  ses  inclinations,  qu'a 
affliger  la  chair  par  le  jeune  et  les  autres  macerations  cor- 
porelles;  mais  aussi  elle  est  bien  plus  difficile  et  coute  bien 
davantage,  par  la  raison  que  ce  qui  est  plus  parfait  coute 
toujours  beaucoup  plus  que  ce  qui  Test  moins.  Cependant, 
quelque  difficile  qu'elle  soil,  c'est  pour  nous  une  necessite 
de  mettre  la  main  a  1'ceuvre :  «  Malheur,  s'ecrie  saint  Ber 
nard,  a  Fame  qui  se  laisse  mener  par  ses  prop  res  incli 
nations  !  »  Notre  vie  sur  la  terre  doit  done  etre  une  guerre 
continuelle ',  comme  le  dit  le  saint  homme  Job.  Celui  qui 
est  en  face  de  1'ennemi,  doit  toujours  tenir  les  armes  en 
main  pour  se  defendre ;  car,  s'il  cesse  un  seul  jour  d'etre 
sur  ses  gardes,  ce  jour-la  il  sera  vaincu. 

II  faut  de  plus  faire  attention  que  quelques  victoires 
qu'on  remporte  sur  ses  passions,  on  ne  doit  jamais  cesser 
de  les  combattre,  parce  que  les  passions  humaines,  quoique 
terrassees  souvent,  ne  meurent  jamais :  «  Notre  cceur, 
disait  un  grand  serviteur  de  Dieu,  est  un  jardfn  oil  tou 
jours  croissent  des  plantes  sauvages  et  veneneuses;  il 
faut  done  avoir  sans  cesse  en  main  la  faucille  de  la  mor 
tification  pour  les  couper  et  les  enlever ;  sans  quoi  notre 
ame  devient  un  taillis  de  ronces  et  d'epines.  Croyez-moi, 
ajoutait-il,  les  mauvaises  herbes  de  nos  passions,  quoique 
souvent  fauchees,  repoussent  toujours  ;  quoique  arra- 
chees,  reviennent  encore.  Les  combats  que  nous  livrons 
a  nos  mauvaises  inclinations,  les  empechent  seulement 
de  nous  violenter  trop  frequemment  et  avec  trop  de 
force,  de  sorte  que  nous  pouvons  les  vaincre  plus  facile- 
ment;  mais  nous  n'aurons  jamais  de  treve  avec  ces  en- 
nemis  interieurs.  » 

Exemple.Un  religieux  alia  se  plaindre  a  1'abbe  Theodore 
de  ce  que  depuis  huit  ans  il  luttait  centre  ses  passions, 
et  n'avait  pu  encore  en  eteindre  le  feu.  Theodore  lui  re- 

(I)  Militia  est  vita  hominis  super  terrain.  Job.  7.  1. 
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pondit :  «  Mon  frere,  vous  vous  plaignez  d'une  guerre  de 
huit  ans,  et  moi  qui  en  ai  passe  soixante  dans  la  solitude, 
je  n'ai  pas  encore  ete  un  seul  jour  exempt  de  quelque 
attaque.  » 

Saint  Ignace  de  Loyola  prenait  tres-souvent  pour  sujet 
de  ses  entretiens  avec  ses  religieux,  ces  mots:  «  Domptez- 
vous  vous-memes ;  »  c'est-a-dire,  domptez  vos  mauvaises 
inclinations,  brisez  vos  volontes.  II  disait  que  parmi  les 
personnes  d'oraison,  il  en  est  peu  qui  se  fassent  saintes, 
parce  qu'elles  ne  triomphent  pas  d'elles-memes.  «  Oui, 
ajoutait-il,  sur  cent  personnes  d'oraison,  il  y  en  a  plus  de 
quatre-vingt-dix  qui  ne  reussissent  pas,  faute  de  savoir 
se  mortifier.  »  Aussi,  faisait-il  plus  de  cas  d'un  acte  de 
la  mortification  des  passions  que  de  plusieursheures  de  con 
solations  spirituelles.  «  A  quoi  sert,  dit  un  pieux  auteur, 
de  tenir  les  portes  d'une  place  fermee,  si  la  faim,  cet  en- 
nemi  interieur,  la  devore?  »  C'est-a-dire:  A  quoi  sert  de 
mortifier  les  sens  et  de  faire  d'autres  oeuvres  de  devotion, 
si  Ton  garde  dans  son  coeur  cette  passion,  cette  affection  a 
ses  propres  inclinations,  cette  estime  de  soi-meme,  cette 
ambition,  ce  ressentiment  ou  tout  autre  ennemi  qui  le 
ravage? 

II  y  a  des  religieuses  qui  font  beaucoup  d'oraisons,  de 
communions,  de  jeunes  et  d'autres  penitences  corporelles, 
mais  qui  negligent  de  reprimer  certaines  petites  passions, 
telles  que  les  aversions,  les  ressentiments,  la  curiosite,  les 
affections  trop  humaines  ;•  elles  ne  savent  pas  supporter  la 
moindre  contrariete,  nise  detacher  de  certaines  personnes, 
ni  se  soumettre  genereusement  au  bon  plaisir  de  Dieu  : 
quels  progres  des  lors  peuvent-elles  faire  dans  la  perfec 
tion?  Elles  seront  toujours  aussi  imparfaites  et  sans  cesse 
hors  du  bon  chemin.  Elles  croient  bien  courir,  en  conti 
nuant  leurs  exercices  pieux,  mais  elles  se  trouveront  tou 
jours  a  cote  de  la  voie  de  la  perfection,  qui  consiste  a  se 
vaincre  soi-meme,  comme  le  dit  le  pieux  auteur  de  Y  Imi 
tation  de  Jesus-Christ.  Non  pas  que  je  veuille  blamer  les 
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prieres  vocales,  1'oraison  et  les  autres  exercices  spirituels,  a 
Dieu  ne  plaise  !  Mais  je  dis  que vous  devez,  par  leur  moyen, 
tacher  de  vaincre  toutes  vos  passions,  puisqueces  exercices 
ne  tendent  qu'a  vous  faire  pratiquer  la  vertu.  Ainsi,  dans 
toutes  vos  communions,  vos  meditations,  vos  visites  au 
Tres-Saint-Sacrement,  etc.,  vous  devez  toujours  prier  le 
Seigneur  de  vous  donner  la  force  d'etre  humbles,  morti- 
fiees,  obeissantes  et  conformes  a  sa  sainte  volonte.  Faire 
tout  cela  pour  sa  propre  satisfaction,  est  un  defaut  dans  un 
Chretien,  mais  e'en  est  un  bien  plus  grand  dans  une  per- 
sonne  consacree  a  Dieu,  qui  fait  une  profession  particuliere 
de  perfection  et  de  mortification. 

En  mortifiant  vos  passions,  vous  pouvez  devenir  saintes 
en  peu  de  temps  sans  crainte  de  nuire  a  votre  sante,  ou 
de  vous  enorgueillir ;  car  Dieu  seul  est  temoin  de  ces  actes 
interieurs.  Si  vous  etouffez  a  leur  naissance  cette  foule 
d'inclinations  vicieuses,  de  desirs,  d'attachements,  de  cu- 
riosites,  de  plaisanteries,  etc.,  oh!  que  vous  recueillerez 
une  abondante  moisson  de  merites  et  de  vertus  !  Quand  on 
vous  contrarie  sur  un  point,  cedez  volontiers,  pourvu 
cependant  que  la  gloire  de  Dieu  n'y  perde  rien.  Faites  a 
Jesus-Christ  un  sacrifice  de  cette  vaine  estime  de  vous- 
memes,  et  ne  perdez  pas  les  autres  occasions  de  vous  mor- 
tifier  qui  se  presentent  a  chaque  instant. Ainsi,  par  exemple, 
recevez-vous  une  lettre,  et  etes-vous  impatientes  de  1'ou- 
vrir,  reprimez  cette  impatience,  et  ne  1'ouvrez  que  quelque 
temps  apres.  Desirez-vous  lire  -dans  un  livre  la  fin  d'un 
fait  interessant,  reprimez  ce  desir,  et  reservez-le  pour  une 
autre  fois.  Avez-vous  envie  de  dire  une  plaisanterie,  un 
bon  mot  pour  egayer  la  Communaute,  de  regarder  un  objet, 
reprimez  cette  envie,  et  privez-vous  de  ce  plaisir  pour 
1'amour  de  Jesus-Christ .  On  peut  faire  mille  actes  de  ce 
genre  par  jour. 

Exemple.  On  rapporte  de  saint  Dosithee  que,  par  de 
lelles  mortifications  interieures,  il  parvint  en  peu  de  temps 
a  une  sublime  perfection.  Ce  jeune  homme  etant  malade, 
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ne  pouvait  ni  jeuner,  ni  pratiquer  les  autres  exercices  de 
la  Communaute,  de  sorte  que  les  autres  religieux,  etonnes 
de  le  voir  si  avance  dans  Tunion  avec  Dieu,  lui  deman- 
derent  un  jour1  quel  exercice  de  vertu  il  faisait:  «  L'exer- 
cice  auquel  je  m'applique,  leur  repondit-il,  est  la  mortifi 
cation  des  passions.  » 

Vous  le  voyez  done,  si,  en  qualite  de  chretiennes  et  de 
religieuses,  vous  devez  vous  appliquer  a  la  mortification 
exterieure  ou  des  sens,  comme  je  vous  1'ai  montre  dans  la 
derniere  Conference,  ce  n'est  pas  une  moindre  obligation 
de  vous  exercer  a  la  mortification  interieure  ou  des  pas 
sions.  La  seu.le  difference  qu'il  pourrait  y  avoir,  c'est  que 
la  premiere  doit  etre  subordonnee  a  1'obeissance  et  pra- 
tiquee  avec  moderation,  sagesse  et  prudence;  tandis  que 
la  seconde  doit  etre  faite  avec  zele  et  sans  relache.  Oui, 
6  epouses  de  Jesus-Christ,  si  vous  voulez  suivre  votre 
divin  Epoux  sur  la  montagne  de  myrrhe1,  c'est-a-dire  de 
1'amertume  et  des  souffrances,  ou  il  vous  a  precedees  dans 
les  jours  de  sa  vie  mortelle,  vous  devez  a  sa  suite  porter 
partout  avec  vous  la  mortification  de  Jesus-Christ* , 
selon  1'avertissement  de  1'apotre  saint  Paul.  Vous  etes  les 
epouses  de  ce  Dieu  crucifie :  il  faut  done  que  vous  soyez 
sans  cesse  crucifiees  avec  lui,  ou,  du  moins,  pretes  a  Fetre; 
c'est-a-dire  que,  dans  toutes  vos  actions,  vous  ne  devez 
jamais  chercher  a  vous  satisfaire,  mais  sculement  a  plaire 
a  Jesus-Christ,  en  mortifiant  pour  son  amour  toutes  vos 
passions  et  vos  desirs  terrestres :  «  Les  epouses  du  Re- 
dempteur,  dit  le  P.  Joseph  Calasanze,  doivent  tenir  atta- 
chees  a  la  croix  toutes  leurs  passions,  ou  bien  il  ne  Jes 
avouera  jamais  la-haut  en  cette  qualite  d'epouses  dont  elles 
se  seront  vainement  glorifiees  ici-bas.  « 

Entrons  maintenant  dans  quelques  details,  et,  apres 


(1)  Vadam  ad  montem  myrrha?  et  collem  thuris.  Cant.  4.  6. 

(2)  Semper  mortiftcationem  Jesu  in  corpore  riostro  cireumferentes,  ut  et 
vita  Jesu  manifestetur  in  corporibus  nostris.  2.  Cor.  4.  10. 

c.  101  in.  29 
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vous  avoir  entretenues  de  la  mortification  des  passions  en 
general,  parlons  de  la  mortification  des  passions  ?n  par- 
ticulier. 


II.    DE    LA    MORTIFICATION    DES    PASSIONS    EN    PARTICULIER. 

Ce  n'est  pas  que  je  pretende  les  parcourir  toutes  Tune 
apres  1'autre;  je  n'en  finirais  pas,  si  je  m'imposais  cette 
tache :  le  coeur  humain  est  un  abime  de  malice  et  de  per- 
versite  qu'il  est  impossible  de  sender  entierement.  Mon 
dessein  est  seulement  de  vous  parler  de  la  mortification 
de  quelques  passions  contre  lesquelles  il  faut  se  mettre  le 
plus  en  garde,  et  qu'il  est  le  plus  essentiel  de  reprimer  a 
cause  des  perils  funestes  ou  elles  entrainent.  Telle  est,  par 
exemple,  la  mortification :  1°  de  la  volonte ;  2°  du  juge- 
meiit ;  3°  de  1'amonr-propre. 

I.  MORTIFICATION    DE    LA    VOLONTE. 

Rien  n'est  plus  nuisible  aux  personnes  qui  ont  consacre 
leur  volonte  a  Jesus-Christ,  que  de  se  regler  d'apres  cette 
prop  re  volonte  et  selon  leurs  inclinations.  C'est  pour  cela 
que  toutes  les  religions  se  sont  premunies  contre  cette 
ennemie  de  la  vie  spirituelle,  en  faisant  vosu  d'obeissance. 
Personne  ne  peut  nous  separer  de  Dieu,  ni  tous  les  hom- 
mes  dela  terre,  ni  tous  les  demons  de  1'enfer;  il  n'y  a  que 
notre  propre  volonte,  qui  puisse  en  venir  a  bout:  «  La 
volonte  propre,  dit  saint  Bernard,  est  une  bete  cruelle,  un 
animal  furieux  et  affame,  qui  epie  sans  cesse  le  moment 
de  nous  devorer ;  c'est  une  lepre  honteuse  qui  menace  de 
defigurer  notre  ame  et  toutes  nos  actions.  Faites  que  les 
hommes  n'aient  plus  de  volonte  propre,  ajoutait-il,  et  il 
n'y  aura  plus  d'enfcr,  » 

«  C'est  la  volonte  propre,  dit  saint  Pierre  Damien,  qui 
detruit  toutes  les  vertus ;  -  et  de  meme,  ajoute  saint  Ansel- 
me,  que  la  volonte  de  Dieu  est  la  source  d'ou  decoulent 
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tous  les  biens,  de  meme  la  volonte  de  1'homme  est  la  sour 
ce  d'ou  viennent  tous  les  maux.  ••  '•  Rien,  enseigne  saint 
Antonin,  non,  rien  de  ce  qui  part  de  la  volonte  propre,  ne 
peut  etre  agreable  a  Dieu.  Les  jeunes  et  les  austerites 
des  Juifs  ont  etc  rejetes  de  lui,  continue-t-il,  parce  q^'ils 
etaient  entaches  du  vice  de  leur  propre  volonte,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  prophete  Isai'e:  Pourquoi  donct 
Seigneur  ,  disaient-ils,  avons-nous  jeune",  sans  que  vous 
nous  ayez  regardes?  Pourquoi  avons-nous  humilie'  nos 
dmes,  sans  que  vous  vous  en  soyez  mis  en  peine?  Ah! 
leur  repondait-il  par  la  bouche  de  ce  Prophete,  c'est  que 
dans  le  jour  de  votre  jeune  se  trouve  votre  volonte"1,  » 
"  Vous  ajouterez  a  votre  vertu,  disait  saint  Jerome  a  la 
vierge  Eustochie,  tout  ce  que  vous  aurez  ote  a  votre  propre 
volonte.  »  Ce  qui  a  fait  dire  au  pieux  Blosius:  «  II  faut 
done  que  la  volonte  propre  soit  bien  pernicieuse,  puisque 
les  plus  belles  actions,  lorsqu'elles  sont  faites  sans  mor- 
tifier  cette  volonte,  deviennent  si  mauvaises  et  si  defec- 
tueuses.  »  C'est  pourquoi  FEsprit-Saint,  par  la  bouche  da 
Sage,  nous  donne  cet  avertissement:  Mon  fils,  ne  satis- 
faites  pas  vos  desirs,  et  dvitez  toujours  de  suivre  votre 
volonte*.  Ces  paroles  s'adressent  surtout  aux  religieuses 
qui  ont  consacre  leur  propre  volonte  a  Dieu  en  promettant 
1'obeissance  aux  regies  et  a  leurs  Superieurs.  Dieu  doit 
etre  1'unique  objet  de  leur  amour,  et  le  renoncement  a 
leur  volonte  est  un  des  principaux  moyens,  je  dirai  meme, 
avec  saint  Frangois  de  Sales,  1'unique  moyen  d'avoir  cet 
arnour. 

Exemples.  On  rapporte  de  ce  grand  Saint,  si  verse 
dans  les  matieres  spirituelles,  que  lorsqu'il  meditait  le 
plan  des  regies  pour  les  religieuses  de  la  Visitation,  quei- 


(1)  Quare  jejunavimus,  et  non  aspexisti ;  humiliavimus  aninias  nostra?, 
et  nescisti?  Ecce  in  die  Jejunii  vestri  invenitur  voluntas  vestra.  Is.  58.  3. 

(2)  Fill,  post  concupiscentias  tuas  non  eas,  et  a  voluntate  tu4  avertere. 
Eccli.  18.30. 
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qu'im  lui  dit  qu'il  devait  les  faire  marcher  nu-pieds :  »  Vous 
voulez  commencer  par  les  pieds,  repondit-il,  et  moi  je 
veux  commencer  par  la  tete,  parce  que  le  plus  grand  me- 
rite  des  actions  d'une  religieuse,  c'est  d'etre  faites  avec  le 
renoncement  a  sa  propre  volonte.  » 

Sainte  Catherine  de  Cardone  qui  quitta  la  cour  d'Espa- 
gne  pour  aller  se  cacher  dans  un  desert  ou  elle  vecut  pen 
dant  plusieurs  annees  dans  la  pratique  des  plus  rudes 
penitences,  dont  la  simple  lecture  fait  fremir,  ayant  vu 
un  jour  un  frere  carme  dechausse  qui  trainait  un  fagot  de 
bois,  et  connaissant  par  une  lumiere  divine  que  ce  travail, 
a  cause  de  son  grand  age,  lui  deplaisait  et  qu'il  s'en  plai- 
gnait  interieurement,  lui  dit  pour  1'encourager  :  «  Mon 
frere,  portez  ce  bois  avec  joie,  et  apprenez  que  vous  meri- 
tez  plus  par  ce  trait  de  renoncement  a  votre  volonte,  que 
moi  par  toutes  mes  penitences.  » 

Mais  c'est  surtout  a  1'heure  de  la  mort  qu'on  recueillera 
les  avantages  de  la  mortification  de  la  volonte.  Sainte 
Therese  avait  coutume  de  dire  «  que  le  seul  moyen  de 
faire  une  mort  douce,  c'est  de  se  laisser  guider  humble- 
ment  pendant  sa  vie  par  sa  Superieure,  et  de  renoncer 
continuellement  a  sa  volonte.  ••  Oh!  heureuse  la  religieuse 
qui  pourra  dire  en  ce  moment  comme  ce  pieux  solitaire  : 
Je  viai  jamais  fait  ma  volonte!  Que  la  paix  dont  elle 
jouira  en  ce  moment  critique  est  digne  d'envie!  Quelle 
plus  grande  joie  pourra-t-elle  avoir  dans  cet  instant  su 
preme,  dans  ce  passage  de  la  vie  a  1'eternite,  que  de  se 
rehdre  le  consolant  temoignage  qu'en  tout  ce  qu'elle  a  fait 
durant  sa  carriere  religieuse,  elle  a  toujours  fait  la  volonte 
de  Dieu?  Elle  pourra  s'appeler  alors  veritablement  heu 
reuse,  et  toutes  celles  qui  1'auront  imitee  pourront  dire 
aussi  avec  le  Prophete  :  Out,  nous  sommes  heureuses, 
parce  qu'en  mortifiant  notre  volonte,  nous  sommes  certai- 
nes  d 'avoir  fait  ce  qui  a  6U  agrtable  au  Seigneur ' . 


(l)Bsati  sumus,  Israel;  quia  quae  Deo  placeut,  rudnileota  sunt  uohis. 
Baruch.  4.  4. 
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«  Ah  1  quel  charme,  s'ecriait  sainte  Magdeleine  de  Pazzi, 
rerifermeront  alors  ces  mots:  Volonte'  de  Dieu'...  Bon 
plaisir  de  Dieu ! ...  » 

Exernple.  On  rapporte  de  saint  Dosithee,  ce  pieux  et 
saint  solitaire,  qu'ajant  consacre  toute  sa  vie  a  mortifier 
sa  volonte,  il  avail  toujours  joui  et  jouissait  encore,  au 
moment  de  la  mort,  d'une  tres-grande  tranquillite  ;  cepen- 
dant,  comme  il  craignait  que  le  demon  ne  le  trompat,  il 
demanda  a  saint  Dorothee,  son  maitre  :  «  Mais,  mon  Pere, 
dites-moi  pourquoi  dans  la  vie  que  j'ai  menee,  j'ai  joui 
d'une  si  grande  tranquillite,  qu'il  ne  me  restait  plus  rien 
a  desirer  sur  la  terre,  et  pourquoi  j'eprouve  encore  un 
calme  si  profond  sur  le  point  de  paraitre  devant  Dieu.  » 
*  Mon  fils,  lui  repondit  le  maitre,  cette  paix  est  le  fruit  et 
la  recompense  de  votre  renoncement  a  votre  volonte.  » 

II.     MORTIFICATION     DU     JUGEMENT. 

Oui,  a  la  mortification  de  la  volonte  il  faut  ajouter  celle 
du  jugement. 

Cette  mortification  consiste  a  assujettir  son  propre  juge 
ment  a  celui  de  sa  Superieure,  regardant  comme  juste  tout 
ce  qu'elle  ordonne.  L'epoux,  au  Livre  des  Cantiques,  en- 
seigne  a  son  epouse  comment  elle  doit  soumettre  son  juge 
ment  pour  que  son  obeissance  soit  parfaite  :  Si  vous  ne 
vous  connaissez  pas,  dit-il,  6  la  plus  belle  des  femmes, 
sortez  et  suivez  les  traces  des  troupeauoc  } ;  c'est-a-dire, 
dit  un  pieux  auteur,  «  si  vous  ne  savez  pas  combien  vous 
pouvez  vous  rendre  chere  a  mon  coeur  par  vos  oeuvres,  je 
vais  vous  1'enseigner.  Sortez  de  vous-meme,  suivez  les  pas 
des  jeunes  brebis,  observez  que  lorsqu'on  les  chasse  du  ber- 
cail,  elles  ne  demandent  pas  ou  on  les  menera  paitre,  ni 
pourquoi  a  telle  heure,  ni  pourquoi  on  les  fait  marcher 

(1)  Si  ignoras  te,  6  pulcherrima  inter  mulieres,  egredere  et  abi  post  ves 
tigia  gregum.  Cant.  1 .  7. 
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vite  ou  lentement,  mais  qu'elles  obeissent  aveuglement 
au  berger  :  c'est  ainsi  que  vous  devez  mortifier  votre 
jugement  en  le  conformant  en  tout  au  jugement  de  votre 
Superieure,  et  s'il  est  question  d'obeissance,  obeir  sans 
chercher  ni  demander  pourquoi.  - 

Un  savant  Maitre  de  la  vie  spirituelle,  le  pere  Pavon, 
de  la  Compagnie  de  Jesus,  disait  que  1'obeissance,  pour 
etre  parfaite,  doit  marcher  sur  deux  jambes,  qui  sont  la 
volonte  et  le  jugement.  «  Quand  on  obeit,  disait-il,  avec  la 
volonte  et  rion  avec  le  jugement,  c'est-a-dire  en  jugeant 
tout  autrement  que  son  Superieur,  une  telle  obeissance 
n'est  pas  parfaite,  elle  est  boiteuse.  » 

Sainte  Magdeleine  de  Pazzi  disait  aussi  :  «  La  parfaite 
obeissance  suppose  une  ame  sans  volonte,  et  une  volonte 
qui  ne  juge  point.  »  C'est  pour  cela  que  cette  sainte,  afin 
d'obeir  parfaitement,  tachait  d'abord  de  captiver  son  juge 
ment,  et  puis  elle  obeissait.  Ainsi  une  religieuse  qui  ne 
renonce  pas  a  son  jugement,  obeira  difficilement  de  bon 
gre,  de  sorte  que  son  obeissance  sera  celle  d'un  esclave 
agissant  par  force,  et  non  celle  d'un  enfant  bien  ne,  se 
comportant  par  amour.  C'est  ce  que  1'apotre  saint  Paul  a 
voulu  nous  apprendre,  lorsqu'il  a  dit :  Soumettez-vous  de 
bon  gr&  en  vous  convainquant  que  vous  riob&ssez  pas 
aux  hommes,  mais  a  Dieu  '.  Vous  n'obeirez  jamais  de 
bon  gre  qu'en  pensant  que  vous  obeissez  a  Dieu,  qui  ne 
peut  se  tromper  dans  ce  qu'il  ordonne,  qui  ne  vous  com- 
mande  que  ce  qui  est  pour  votre  bien,  et  qu'en  faisant  une 
entiere  abnegation  de  votre  jugement. 

Saint  Thomas,  le  Docteur  angelique,  dit  «  que  1'inferieur 
doit  tellement  se  mortifier  dans  son  jugement,  qu'il  se 
rnette  a  executer  1'ordre  de  son  Superieur,  quand  meme 
la  chose  lui  semblerait  impossible;  car  ce  n'est  pas  a  lui, 
ajoute-t-il,  de  decider  si  la  chose  est  impossible  ou  rion.  » 


(I)  Cum  bonS   voluutate  servientes  sicut  Domino,  et  non   hominibus. 
Efhes.  6.  7. 
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Saint  Bernard  dit  aussi  «  que  1'obeissance  parfaite,  quant  a 
1'inferieur,  ne  demands  pas  de  discernement,  et  qu'uri 
novice  qui  veut  en  obeissant  se  regler  sur  sa  prudence, 
ne  peut  pester  en  Communaute.  »  II  en  donne  pour  raison 
que  c'est  un  orgueil  insupportable  de  vouloir  s'arroger 
1'office  qui  n'appartient  qu'au  Superieur.  C'est  au  Superieur 
de  discerner  ce  qu'il  convient  de  faire  ;  1'inferieur  ne  doit 
que  soumettre  son  jugement  et  obeir. 

Exemple.  Saint  Ignace  de  Loyola,  ce  grand  saint,  qui  a 
ecrit  des  choses  si  belles  et  si  admirables  sur  le  depouille- 
ment  de  son  propre  jugement,  quand  il  est  question  de 
1'obeissance,  disait  un  jour  que  si  le  Pape  lui  avait  ordonne 
de  se  mettre  en  mer  dans  une  barque  sans  mat,  sans  voiles 
et  sans  rames,  il  1'aurait  fait  a  1'instant  meme.  Comme  on 
lui  fit  observer  que  g'aurait  ete  se  vouer  volontairement  a 
la  mort,  le  saint  repondit  que  c'etait  au  Superieur  d'avoir 
de  la  prudence,  et  que  1'inferieur  ne  doit  avoir  d'autre  pru 
dence  que  celle  d'obeir  sans  prudence. 

Tout  cela  est  bien  conforme  a  cette  parole  de  1'Esprit- 
Saint  par  la  bouche  du  Sage :  Mon  fils,  vous  devez  etre 
entre  les  mains  de  celui  qui  vous  tient  la  place  de  Dieu, 
comme  Targile  est  dans  les  mains  du  potier,  qui  la  tourne 
et  qui  la  forme  a  son  gre1.  L'argile,  selon  la  remarque 
du  prophete  Isai'e,  dira-t-elle  au  potier:  Que  ferez-vous 
de  moi 2  ?  Si  cela  etait,  le  potier  repondrait :  Taisez-vous, 
cela  ne  vous  regarde  pas  ;  vous  ne  devez  que  vous  soumet 
tre,  et  vous  laisser  fagonner  comme  je  voudrai.  C'est  la  la 
reponse  que  meriteraient  ces  religieuses  qui  veulent  savoir 
pourquoi  on  leur  donne  tel  office,  tel  emploi,  et  pourquoi 
pas  tel  autre ;  pourquoi  on  agi'l  a  leur  egard  d'une  telle 
fagon,  et  non  pas  d'une  autre. 

Ah  !  qu'il  vous  importe  done  de  vous  garantir  des  maux 

(1)  Quasi   lutum  figuli   in   manu   ipsius,  plasmare   illud   et  dbpcwere. 
Eccli.  33.  13. 

(2)  Nuwquid  dicet  lutum  figulo  suo  :  Quid  facis  ?  Is.  4S.  9. 
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dont  Fimmortification  du  jugement  est  la  source  funeste  et 
empoisonnee,  et  de  demander  avec  instance  au  Seigneur, 
dans  la  ferveur  de  votre  priere,  de  combattre  sans  relache 
cette  malheureuse  disposition,  lui  disant  avec  le  plus  sage 
des  rois :  Seigneur,  donnez-moi  un  cceur  docile  *.  Ensuite, 
pour  vous  exciter  davantage  a  cette  mortification  du  jue-e- 
ment,  combien  il  vous  importe  encore  de  considerer  la 
sainte  ame  de  Jesus-Christ,  ne  formant  d'elle-meme  aucun 
jugement,  mais  jugeant  de  toutes  choses  conformement  aux 
idees  de  la  Sagesse  eternelle  :  Non,  non,  s'ecriait  ce 
divin  Sauveur,  je  ne  fais  rien  de  moi-meme ;  je  juge  selon 
ce  que  fentends  de  mon  Pere*.  Enfin,  combien  il  vous 
importe  d'avoir  les  yeux  fixes  sur  ce  divin  Modele,  se  con 
formant  avec  tant  de  simplicite  aux  sentiments  de  sa  tres- 
sainte  Mere  et  de  saint  Joseph,  depuis  son  retour  d'Egypte 
a  Nazareth,  et  durant  tout  le  cours  de  sa  vie  cachee  ; 
soumettant  si  aveuglement  ses  avis  a  celui  d'une  pauvre 
femme,  ses  conseils  a  ceux  d'un  simple  artisan,  car  il  leur 
6tait  soumis  en  tout 3,  dit  le  texte  sacre,  et  changeant  de 
resolution  au  gre  de  ses  creatures,  selon  la  remarque  de 
saint  Bernard,  afin  de  nous  guerir  nous-memes  de  la  lepre 
de  notre  propre  jugement. 

III.   MORTIFICATION    DE    L' AMOUR-PROPRE. 

Enfin,  a  la  mortification  de  la  volonte  et  du  jugement 
il  faut  encore  ajouter  celle  de  1'amour-propre. 

Ce  qu'on  appelle  amour  est  ce  qui  donne  le  branle  a 
toutes  les  passions  dans  le  coeur  de  1'homme.  Si  cet  amour 
est  saint,  tout  est  saint  dans  notre  conduite ;  s'il  est  dere- 
gle,  toutes  nos  actions  s'en  ressentent.  Voila  ce  qui  resul- 
te  de  1'amour  desordonne  de  nous-memes,  autrement  dit 
amour-propre. 

(1)  Da  mihi,  Domine,  cor  docile.  3.  Reg.  3.  9. 

(2)  Non    possum  ego  a  meipso  facere  quidquam.   Sicut  audio,  judico. 
Joan.  5.  50.  .(3)  Et  erat  subditus  illis.  Luc.  2.  51. 
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Get  amour-propre  est  de  plusieurs  sortes  et  se  reconnait 
a  differentes  marques. 

La  premiere  est  1'estime  de  soi-meme,  qui  porte  a  s'ele- 
ver  au-dessus  des  autres,  soit  pour  les  talents,  soit  pour 
la  vertu,  disant  avec  le  Pharisien  dont  il  est  parle  dans 
1'Evangile :  Je  vous  rends  graces,  6  mon  Dieu,  de  ce  que 
je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont 
voleurs,  injustes,  adulteres1. 

La  seconde,  qui  est  une  suite  naturelle  de  la  premiere, 
est  d'estimer  et  de  rechercher  les  louanges,  t;ichant  de  s'in- 
sinuer  dans  1'esprit  des  autres,  de  gagner  leur  affection,  non 
pour  1'amour  de  Dieu,  mais  pour  1'amour  de  soi-meme, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  se  voir  prive  de  1'estime  des  autres, 
sans  se  livrer  au  trouble,  a  1'inquietude  et  au  murmure. 

La  troisieme  est  de  mettre  beaucoup  de  soin  et  d'appli- 
cation  a  perfectionner  et  achever  tout  ce  qui  parait  an 
dehors,  tandis  qu'on  se  met  peu  en  peine  de  tout  ce  qui  ne 
parait.  qu'aux  yeux  de  Dieu. 

Get  amour-propre  fait  encore  que  Ton  s'abstient  quel- 
quefois  de  faire  de  bonnes  actions  dans  la  crainte  de  de- 
plaire  aux  hommes,  et  d'en  etre  blame  ou  meprise;  qu'on 
s'efforce  de  cacher  avec  beaucoup  de  soin  et  d'attention  les 
moindres  defauts,  meme  naturels,  auxquels  on  peut  etre 
sujet;  qu'on  compose  soigneusement  son  exterieur,  et 
qu'on  etudie  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses  manieres.  En 
un  mot,  un  coeur,  plein  de  1'amour  de  lui-meme,  ne  cher- 
che  en  toutes  choses  que  sa  propre  satisfaction,  ne  poursuit 
que  ce  qui  lui  semble  agreable  et  avantageux,  sans  se  met 
tre  en  peine  si  1'honneur  de  Dieu  y  est  interesse. 

II  est  incroyable  combien  de  pech.es  et  de  desordres 
proviennent  de  cette  malheureuse  source.  L'apotre  saint 
Paul  nous  1'apprend  par  ces  paroles  qu'il  ecrivit  a  son  dis 
ciple  Timothee  :  Sachez,  lui  disait-il,  quil  y  aura  des 

(1)  Deus  gratias-ago  tibi,  quia  non  sum  sicut  caeteri  hominum,  raptores, 
injusti,  aclulteri.  Luc.  i8.  11. 

c.  101  in.  30 
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hommes  pleins  de  Yamour  d'eux-memes,  glorieuoc,  super- 
bes,  mgdisants,  desobe'issants  a  leurs  parents,  ingrats, 
impies,  denatures,  ennemis  de  la  paix,  insolents,  enfles 
tforgueil,  plus  amateurs  de  la  volupte"  que  de  Dieu1 . 

"  L'amour-propre,  clit  saint  Antonin,  est  un  vin  qui  nous 
onivre  et  nous  empeche  de  reconnaitre  la  beaute  de  la 
vertu  et  la  laideur  des  vices.  ••  '•  C'est,  dit  saint  Thomas, 
la  racine  de  toute  iniquite.  « 

Mais  ce  n'est  pas  assez  dire  que  1'amour-propre  est  la 
source  de  toutes  sortes  de  peches,  il  faut  ajouter  avec  un 
autre  Pere  de  1'Eglise,  »  que  c'est  une  veritable  idole  qui 
se  fait  rendre  tous  les  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'a 
Dieu.  »  En  effet,  si,  au  temoignage  de  1'apotre  saint  Paul, 
un  avare2,  et  un  gourmand3  sont  des  idolatres,  que  sera- 
ce  d'une  ame  qui,  etant  pleine  de  1'amour  d'elle-meme, 
prefere  en  toute  rencontre  ses  commodites  aux  interets  de 
Dieu,  sa  satisfaction  a  1'amour  de  Dieu,  sa  gloire  aux 
ordres  et  aux  commandements  de  Dieu ;  qui  se  recherche 
en  tout  et  rapporte  tout  a  elle-meme?  N'est-ce  pas  la  pren- 
dre,  en  quelque  sorte,  la  place  de  Dieu,  et  se  regarder 
soi-meme  comme  la  derniere  fin  de  toutes  choses?  Aussi, 
saint  Paul  ne  craint  pas  de  dire  que  ces  ames  remplies 
d'amour-propre,  peuvent  Men  avoir  Vapparence  de  la 
vertu,  mais  quelles  riont  aucune  vertu  reelle*. 

Mais  ecoutons  sainte  Magdeleine  de  Pazzi  ravie  en  exta- 
se,  et  parlant  des  differents  ravages  que  cause  1'amour- 
propre  dans  beaucoup  d'ames :  «  Je  vois,  dit-elle,  une 
multitude  d'ames  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui,  au 
moment  de  s'unir  avec  vous,  mon  doux  Redempteur,  so 


(1)Erunt  homines  seipsos  amantes,  cupidi,  elati,  superbi,  blasphemi, 
parcntibus  non  obedientes,  ingrati,  scelcsti,  sine  afifectione,  sine1  pace..., 
protervi,  tumidi,  et  voluptatum  amalores  magis  quam  Dei.  2.  Timoth.  5.  — 
2.  3.  4.  (2)  Avarilia,  quee  est  simulucrorum  servitus.  Coloss.3.  5. 

(3)  Quorum  Deus  venter  est.  Philip.  3.  1!). 

•  4)IIabentes  quidem  spericm  pietatis,  virtutem  autem  ejus  abnegantes. 
2.  Timoth.  5.5. 
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recueille  en  elle-meme ;  mais,  si  quelque  chose  s'oppose  a 
ses  volontes,  elle  s'irrite  et  se  trouble.  Je  vois  une  autre 
ame  qui  ,  lorsqu'elle  entend  la  sainte  messe,  brule  de 
1'amour  divin ;  mais,  si  on  1'avertit  qu'elle  a  tel  defaut,  elle 
ne  veut  pas  en  convenir ;  en  elle  c'est  orgueil  et  amour- 
propre.  J'en  vois  une  troisieme  qui  semble  vouloir  egaler 
saint  Antoine  par  son  austerite ;  mais,  si  1'obeissance  lui 
defend  cette  austerite,  elle  s'obstine  et  ne  veut  pas  obeir. 
Une  quatrieme  se  mortifie  dans  le  refectoire,  mais  elle 
met  son  amour-propre  dans  la  mortification ,  et  aime  a 
passer  pour  plus  sainte  que  les  autres .  Une  cinquieme  fait 
etalage  de  grande  sagesse  au  parloir,  et  semble  vouloir 
depasser  la  sagesse  meme  de  saint  Augustin ;  de  plus,  elle 
est  mesuree  et  grave  dans  ses  paroles,  afin  de  faire  croire 
a  sa  perfection.  Cette  sixieme  est  prete  a  quitter  toutes  ses 
occupations  et  ses  aises  pour  servir  le  prochain;  mais, 
des  que  la  bonne  ceuvre  est  faite ,  elle  voudrait  que  tout 
le  monde  Ten  remerciat  et  lui  en  fit  des  eloges.  » 

Ah !  c'est  pour  se  garantir  de  tant  de  funestes  effets  de 
1'amour-propre,  qu'une  veritable  epcuse  de  Jesus-Christ 
prend  un  si  grand  soin  de  le  mortifier  en  toute  rencontre. 
C'est  pour  cela  qu'elle  ne  manque  jamais  de  purifier  son 
intention  avant  chaque  action;  qu'elle  ne  cherche  en  rien 
sa  propre  gloire,  mais  uniquement  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  prenant  pour  devise  ct  repetaru  souvent  ces  paro 
les  de  saint  Ignace  de  Loyola :  Ad  majorem  Dei  gloriam; 
qu'elle  evit.e,  autant  qu'elle  le  peut,  las  actions  exterieures 
qui  pourraient  lui  attirer  1'estimo  et,  la  lotiange  des  autres, 
aimant  mieux  qu'on  s'apercoive  ties  miseres  et  des  im 
perfections  qui  sont  en  elle,  que  de  ses  bonnes  oeuvrcs, 
et  disant  avec  1'apotre  saint  Paul  :  Je  me  glorifierai 
volontiers  dans  mes  infirmites ,  afin  que  la,  verlu  de 
J^sus-Christ  halite  en  moi1. 


(ULibenter  gloriahor  in  infirmitatibus  meis,   ut  inhabitet  in  me  virlus 
Chiisti.2.  Cor.  ^.  9. 
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CONCLUSION. 

Concluoris  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  vous 
appliquera  la  mortification  de  vos  passions,  principalement 
de  votre  volonte,  de  votre  jugement  et  de  votre  amour- 
propre,  n'agissant  jamais  d'apres  1'impulsion  de  la  misera 
ble  nature,  mais  faisant  uniquement  pour  Dieu  et  en  vue 
de  Dieu  tout  ce  que  vous  faites ;  que  si  Ton  n'exige  pas  de 
vous  la  perfection  d'un  saint  Andre  d'Avellino,  qui  fit  voeu 
de  resister  sans  cesse  a  sa  volonte,  il  faut  vous  prescrire 
au  moins  un  certain  nombre  de  mortifications  de  votre 
volonte  chaque  jour,  repetant  souvent  ce  que  saint  Ber 
nard  se  disait  a  lui-meme  pour  s'exciter  a  la  ferveur :  «  Que 
suis-je  venue  faire  dans  cette  Communaute?  Est-ce  ma 
volonte?  Non.  Si  je  voulais  vivre  a  mon  gout,  a  ma  fan- 
taisie,  selon  mon  caprice,  je  devais  rester  dans  le  monde. 
En  entrant  en  religion,  j'ai  donne  a  Dieu  ma  volonte ; 
pourquoi  pretendrais-je  maintenant  faire  ce  que  je  veux, 
et  me  troublerais-je ,  quand  je  n'obtiens  pas  -ce  que  je 
desire?  » 

Ainsi  soit-il. 


1.    SUR    LA    MODESTIE. 


NECESSITE    DE    LA    MODESTIE. 

1 .  A  cause  de  Texemple  de  Jesus-Christ. 

2.  A  cause  de  Texemple  des  Saints. 

3.  A  cause  des  dangers  ou  entraine  le  manque  de  mo- 
destie. 


Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  liouiioibus. 

Que  volre  modestie  se  fosse  connailre  a  tons  les  hommes.  Phil.  4.6. 

On  peut  regarder,  mes  Soeurs,  la  modestie  comme  une 
vertu  universelle  qui  renferme,  ou  qui,  du  moins,  suppose 
toutes  les  autres  vertus.  L'apotre  saint  Paul,  ecrivant  aux 
Philippiens,  voulait  que  leur  modestie  fut  telle,  que  tous 
ceux  qui  en  seraient  les  temoins,  en  fussent  frappes  et  edi 
fies.  Or,  ce  que  cet  Apotre  des  nations  jugeait  si  neces- 
saire  aux  simples  fideles,  des  la  naissance  de  1'Eglise, 
doit  1'etre  infiniment  davantage  a  des  chretiennes  d'un 
ordre  superieur  au  commun  des  fideles,  a  des  religieuses, 
a  des  epouses  de  Jesus-Christ,  qui,  etant  obligees  par 
devoir  et  par  etat  de  retracer  dans  toute  leur  conduite  les 
vertus  de  leur  divia  Epoux,  doivent  principalement  s'etu- 
dier  a  devenir  des  copies  vivantes  de  1'admirable  modestie 
de  cet  Homme-Dieu. 

C'est  oe  qui  m'a  engage  a  vous  entretenir  dans  cette 
101  c.  HI.  30* 
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Conference  et  dans  les  deux  suivantes  de  la  modestie. 
Aujourd'hui  je  vous  parlerai  de  la  necessite  de  cette  vertu, 
et  j'en  tirerai  les  preuves:  1°  de  1'exemple  de  Jesus-Christ; 
2°  de  1'exemple  des  Saints ;  3°  des  dangers  ou  entraine  le 
manque  de  modestie.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.  A  CAUSE  DE  L'EXEMPLE  DE  JESUS-CHRIST. 

En  effet,  quels  exemples  admirables  ce  souverain  Modele 
n'a-t-il  pas  donnes,  durant  tout  le  c'ours  de  sa  vie  mortel- 
le,  d'une  modestie  loute  divine?  Que  j'aime  a  me  represen- 
ter  cet  Homme-Dieu ,  tel  que  nous  le  peignent  les  oracles 
des  Prophetes  et  les  Livres  sacres  du  Nouveau  Testament ; 
c'est-a-dire  image  du  Pere  eternel,  splendeur  de  sa  gloire 
et  la  plus  parfaite  expression  de  sa  substance1.  II  se 
montre  a  nos  yeux  avec  toute  la  grandeur  et  toute  la  ma- 
jeste  du  Tres-Haut ;  elles  brillent  en  sa  divine  personne 
avec  mille  fois  plus  d'eclat  que  dans  les  astres  et  dans  les 
deux ,  qui  annoncent  toute  la  magnificence  du  Sei- 
gneurz.  Ne  vierge  de  la  plus  pure  des  vierges,  qui  le 
congut  par  1'operation  du  Saint-Esprit,  il  porte  graves  sur 
son  front,  dans  ses  yeux,  sur  sa  figure,  les  caracteres 
augustes  de  la  Divinite.  Mais  aussi,  quelle  plenitude  de 
grace  repandue  sur  ce  temple  sacre  de  I'humanite  du  Fils 
de  Dieu  !  Grace  feconde  qui  se  communique  a  tous  ceux 
qui  I'approchent ;  grace  abondante  qui,  donnant  a  ses  dis- 
cours  une  force  et  une  vertu  vraiment  divines,  fait  admi 
rer  aux  Docteurs  memes  de  la  lot  les  paroles  pleines  de 
sagesse,  de  prudence,  et  toutes  de  vie  qui  sortent  de  sa 
bouche  adorable*.  C'est  cet  air  de  majeste  et  de  modestie 


(•I)  Cum  sit  splendor  glorias  et  figura  substantiae  ejus.  Hebr.  1 .  5. 

(2)Cceli  euarrant  gloriam  Dei,  et  opera  manuum  ejus  annuntiat  firma- 
mentum.  Ps  IS.  /. 

(3)  Stupebant  autem  oranes,  qui  eum  audiebant,  super  prudcntid  et  res- 
ponsis  ejus.  Luc.  2.  47. 
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tout  a  la  fois,  repandu  dans  tout  son  exterieur,  qui  lui 
gagnait  tous  les  coeurs,  et  attirait  apres  lui  tous  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  de  le  voir  et  de  1'entendre.  Oui  voila, 
au  temoignage  de  saint  Jerome,  ce  qui  determina  les  Apo- 
tres  a  le  suivre,  a  la  premiere  invitation  qu'il  leur  en  fit1 ; 
ce  qui  inspira  1'amour  de  la  vertu  aux  plus  grands  pe- 
cheurs;  ce  qui  arracha  Matthieu  a  son  trafic2,  Zachee  a 
ses  injustices3,  Magdeleine  a  sa  vie  criminelle1,  la  Sama- 
ritaine  a  ses  desordres5,  la  fernme  adultere  a  son  iniqui- 
te6;  ce  qui  imprima  du  respect  pour  sa  personne  a  ses 
plus  cruels  ennemis ;  ce  qui  renversa  et  fit  tomber  a  ses 
pieds  ceux  qui  e'taient  venus  pour  se  saisir  de  lui  dans  le 
jardin  de  Gethsemani7:  ce  qui  enfin,  au  temoignage  d'un 
Pere  de  1'Eglise,  remplit  aussitot  le  monde  du  bruit  de  son 
nom ,  et  conquit  en  peu  de  temps  presque  tout  1'univers 
a  la  religion  qu'il  etait  venu  etablir  sur  la  terre.  Cette 
modestie  du  Sauveur  paraissait  au  grand  Apotre  quelque 
chose  de  si  engageant  et  de  si  propre  a  gagner  les  coeurs, 
qu'il  ne  trouvait  point  de  motifs  plus  puissants  pour  porter 
les  Corintbiens  a  faire  ce  qu'il  exigeait  d'eux,  que  de  les 
en  conjurer  par  la  modestie  de  Jesus-Christ :  Mes  freres, 
leur  disait-il,  moi  Paul,  serviteur  de  Dien,  je  vous  con 
jure  de  vous  rendre  dociles  aux  avis  que  je  vous  ai  donnes 
pour  le  salut  de  vos  Ames,  et  je  vous  en  conjure  par  la 
douceur  et  par  la  modestie  de  Jesus- Christ 8. 

Aussi  le  saint  roi  David,  doue  d'un  esprit  prophetique  et 
voulant  depeindre  cette  beaute  ravissante,  empreinte  d'une 
modestie  toute  divine,  qui  devait  caracteriser  le  Messie, 
s'ecrie  en  lui  adressant  la  parole:  Vous  etes  le  plus  beau  des 
enfants  des  homines.  La  grace  est  repandue  sur  vos  Uvres 

(1)  Illi  autem  statim  relictis  retibus  secuti  sunt  eum.  Mallh.  4.  22 
(VMatth.S.O.  (3)  Luc.  19.  6.  (4)  Luc.  7.  58.  (b)Joan.  4.  28.  (6)  Ib.  8.  //. 

(7)  Abierunt  retroisiim,  ct  ceciderunt  in  terrain.  Joan.  i8.  G. 

(8)  Ipse  autem  ego  Pauius,  obsecro  vos  per  mansuetudinem  et  modestiam 
Christi.  2.  Cor.  10    1. 
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parce  que  le  Seigneur  vous  a  be"ni  pour  Teternitd l .  D'apres 
ce  qu'en  avait  predit  ce  Prophete,  Jesus-Christ  devait  done 
surpasser  tous  les  autres  hommes  en  majeste,  en  beaute,  en 
modestie  et  en  grace  repandues  dans  toute  sa  personne 
divine.  «  II  etait,  dit  un  pieux  auteur,  expliquant  ce  texte 
si  remarquable  du  Psalmiste,  unique  dans  sa  conduite, 
simple  clans  sa  maniere  de  converser,  prudent  dans  ses  re- 
ponses,  insinuant  dans  ses  instructions,  modeste  dans  ses 
victoires  sur  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  ses  ennemis 
acharnes  et  perpetuels ;  il  avait  Fonction  sur  ses  levres, 
la  misericorde  dans  son  coeur,  la  force  de  Dieu  clans  ses 
oeuvres.  »  Le  Prophete  dit  que  le  Seigneur  I'a  be"ni  pour 
Teternite'.  C'est  ce  qu'Elisabeth  annonca  raeme  avant  sa 
naissance  a  Marie,  sa  samte  mere :  B6ni  est  le  fruit  de  votre 
venire2,  lui  dit-elle,  lorsqu'elle  la  vit  entrer  dans  sa  mai- 
son ;  ce  que  publia  le  peuple  accouru  en  foule  a  son  entree 
dans  Jerusalem  :  Beni  soit  Celui  gui  vient  au  nom  du  Sei 
gneur3,  s'ecriaient  a  1'envi  ceux  qui  le  precedaient  et  ceux 
qui  le  suivaient;  ce  que  reconnait  avec  complaisance  le 
grand  Apotre,  qui  1'appelle  le  Dieu  bdni  dans  tous  les 
siecles* ;  ce  que  chanterit  eternellement  les  Anges  et  les 
Saints  prosternes  devant  son  trone :  II  est  digne,  repetent- 
ils  tous  dans  un  cantique  qui  n'aura  jamais  de  fin,  il  est 
digne  TA  gneau  qui  a  ete  egorge',  de  recevoir  la  benediction . 
Oui,  a  Celui  qui  est  assis  sur  le  trdne,  soit  benediction  dans 
les  siecles  des  siecles^.  Plenitude  de  benedictions  dans  la 
personne  de  Jesus-Christ ;  c'est  de  cette  plenitude  que  rece- 
vaient  tous  ceux  qui  le  suivaient,  epris  qu'ils  etaient  de  ses 
charmes  divins. 


(I )  Speciosus  forma  i-rae  flllis  hominum,  diffusa  esc  gratiti  in  labtis  tuis. 
Propterea  benedixit  to  Deus  in  aeternum.  Ps.  44.  J. 
(2)Benedictus  fructus  ventristui.  Luc.  1 .  42. 

(3)  Benedictus  qui  venitin  nomine  Domini.  Ma'.ih.  %1.  9. 

(4)  Qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  saeoula.  Horn.  9.  £. 
(5)Dignus  est  Agnus  qui  occisus  est  accipere  benedlctionem... 

in  throno  benedictio  in  saecula  saeculorurn.  Apoc.  3.  —  /£.  to 
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Mais  c'est  assez  m'etendre;  il  nous  faudrait  parcourir 
ensemble  1'Evangile  tout  entier  pour  vous  rappeler  tous  les 
exeraples  que  cet  Homme-Dieu  nous  a  donnes  de  cetle  belle 
vertu.  Est-il  une  seule  action  dans  sa  vie  qui  ne  porte  le 
cachet  de  la  plus  parfaite  modestie?  Aussi,  je  ne  suis  plus 
surpris  que  les  Apotres,  temoins  habituels  de  sa  conduite, 
aient  ete  etonnes  un  jour  de  ce  qu'il  conversait  seul  avec 
la  femme  de  Samarie,  sur  le  bord  du  puits  de  Jacob l,  nous 
donnant  a  entendre  par  leur  etonnement,  disent  plusieurs 
Peres  del'Egliseet  autres  Interpretes  dessaintes  Ecritures, 
qu'il  evitait  les  conversations  avec  les  personnes  du  sexe, 
ou  que,  du  moins,  quand  il  avait  a  trailer  avec  elles,  il 
usait  des  plus  severes  precautions  et  ne  se  trouvait  jamais 
seul.  Je  ne  suis  plus  surpris  non  plus  de  lire  dans  1'Evangilo 
que,  dans  quelques  occasions,  Jesus  leva  les  yeux  pour 
regarder*,  1'auteur  sacre  voulant  nous  indiquer  par-la 
qu'ordinairement  il  les  tenaittoujoursmodestement  baisses. 
Ah!  qu'il  est  done  vrai  de  dire  de  ce  divin  Modele,  que, 
bien  mieux  encore  que  saint  Jean-Baptiste,  son  precurseur, 
il  a  ete  constamment  une  lampe  ardente  et  luisante*\ 
c'est-a-dire  que  non-seulement  il  brulait  en  lui-meme 
d'amour,  mais  que  le  feu  qui  le  consumait  au  dedans,  jetait 
au  dehors  une  vive  lumiere,  qui  eclairait  les  hommes  pour 
les  conduire  dans  les  voies  du  salut  par  1'exemple  de  sa  vie 
miraculeuse  etsi  pleine  de  modestie. 

u.  A  CAUSE  DE  L'EXEMPLE  DES  SAINTS. 

Maintenant,  si  de  Jesus-Christ,  ce  parfait  modele  de  la 
plus  ravissante  modestie,  je  passe  aux  Saints,  ses  imita- 
teurs  sur  la  terre,  je  vois  que  tous,  de  quelque  etat  ou  con- 
dition  qu'ils  aient  ete,  seculiers,  ou  reguliers,  obliges  de 


(l)Mirabantur  quia  cum  muliere  loqucbatur.  Joan.  4.  37. 
("2)  Cum  sublevasset  ergo  oculos  Jesus.  Joan.  6.  S. 
(3;  Hie  oral  lucerna  ardens  et  lucens.  Joan.  a.  55. 
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vivre  dans  le  moiide  ou  engages  par  des  voeux  dans  la  reli 
gion,  ont  si  bien  congu  le  prix  de  la  modestie  et  combien 
elle  esl  necessaire,  que  toute  leur  conduite  a  ete  constam- 
ment  empreinte  de  cette  aimable  vertu.  Us  n'ont  rien  oublie 
pour  en  faire  sentir  les  charmes  aux  personnes  avec  qui 
ils  avaient  quelque  rapport,  et  pour  leur  en  inspirer  par-la 
le  gout.  Leur  visage  etait  plein  de  je  ne  sais  quelle  grace 
touchante,  qui  d'eux  passait  et  se  communiquait,  comme 
naturellement,  a  ceux  qui  les  voyaient  ou  qui  les  enten- 
daient:  grace  exterieure,  a  la  verite,  mais  qui,  par  une 
onction  douce  et  secrete,  et  par  une  sorte  de  prestige,  se 
repandait  insensiblement  dans  tous  les  coeurs.  II  suffisait 
de  les  voir  pour  se  sentir  penetre  d'un  respect  qui  imposait 
aux  libertins,  et  fortifiait  dans  la  piete  les  gens  de  bien. 

Que  dirai-je  d'un  saint  Martin?  E veque  de  Tours,  la  gloire 
de  1'Eglise  dans  les  Gaules,  au  ive  siecle  de  1'ere  chre- 
tienne,  il  avait,  rapporte  Fhistorien  de  sa  vie,  un  exte- 
rieur  si  rempli  de  modestie,  que  les  pai'ens  et  les  pecheurs 
se  convertissaient  seulement  a  le  voir.  Jamais  il  ne  parut 
irrite,  dit  Sulpice  Severe  qui  a  ecrit  son  histoire,  jamais  on 
ne  1'apergut,  jamais  on  ne  le  vit  se  chagriner;  mais, 
etant  toujours  le  meme,  il  faisait  paraitre  sur  .sa  figure  un 
calme  parfait,  une  tranquillite  inalterable  et  une  joie  toute 
celeste. 

Que  dirai-je  d'un  saint  Bernard?  Devenu  1'homme  par 
excellence  de  son  siecie,  et  oblige  de  quitter  assez  souvent 
sa  chore  solitude  de  Clairvaux,  soit  pour  travaiiler  au  bien 
de  1'Eglise,  dont  il  etait  la  lumiere,  soit  pour  terminer  les 
differends  des  rois  de  la  terre,  dont  il  etait  Toracle,  soit 
pour  se  preter  aux  voeux  des  peuples  qui,  de  tous  cotes, 
reclamaient  avec  instance  sa  mediation,  il  porta  partout  et 
toujours  un  exterieur  humble  et  modeste  qui  ne  respirait 
que  la  piete,  qui  lui  conciliait  le  respect  de  ceux  avec  qui 
il  avait  a  trailer,  qui  lui  gagnait  tous  les  coeurs,  et  qui 
rendait  la  vertu  aimable  a  ceux-la  memes  qui  semblaient 
en  avoir  le  plus  d'eloignement. 
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Cette  modestie  angelique  qui  paraissait  a  un  si  haul  de- 
gre  dans  toute  sa  conduite,  ce  grand  Saint  sut  1'inspirer 
a  ses  disciples,  et  la  leur  faire  metlre  en  pratique  d'une 
maniere  non  moins  parfaite  ni  moins  admirable.  Surius 
rapporte  qulnnocent  II  etant  alle  visitor  le  monastere  de 
Clairvaux,  tous  les  religieux  vinrent  au-devant  de  lui  avec 
leur  saint  abbe  a  leur  tete,  et  que  le  Pape  et  tous  les.cardi- 
naux  qui  1'accompagnaient,  furent  si  edifies  de  leur  mo 
destie,  qu'ils  en  pleuraient  de  joie.  Us  ne  pouvaient  assez 
admirer  la  gravite  et  la  retenue  de  cette  sainte  Congrega 
tion,  voyant  que  dans  un  jour  si  solennel  et  dans  une  cir- 
constance  si  extraordinaire,  telle  que  celle  de  recevoir  le 
souverain  Pontife  avec  le  sacre  College,  tous  ces  saints  so 
litaires  tenaient  les  yeux  modestement  baisses  vers  la  terrc, 
sans  les  lever  le  moins  du  monde,  et  qu'etant  regardes  de 
tous,  ils  n'avaient  la  curiosite  de  regarder  personne. 

Que  dirai-je  d'un  saint  Frangois  d'Assise?  Sa  presence 
seule  etait  une  continuelle  legon  de  silence,  de  recueille- 
ment  et  de  modestie  pour  tous  ceux  qui  n'etaient  pas  assez 
regies  dans  leurs  actions  ou  dans  leurs  paroles.  Tout  le 
monde  connait  ce  trait  de  sa  vie.  Un  jour  ay  ant  dit  a  son 
compagnon  qu'il  voulait  aller  precher,  il  sortit  avec  lui  du 
convent,  et,  apres  avoir  fait  plusieurs  tours  par  la  ville,  ei> 
tenant  toujours  les  yeux  modestement  baisses,  il  revin* 
sans  avoir  rien  dit  au  peuple.  Son  compagnon  lui  demanda  • 
••  Et  le  sermon,  quand  le  ferez-vous?  »  Le  Saint  repondit. 
«  Le  sermon  est  deja  fait  par  1'exemple  de  modestie  que 
nous  avons  donne  a  tout  le  monde.  » 

Que  dirai-je  d'un  saint  Bonaventure?  Religieux  de  sain- 
Frangois  d'Assise,  aux  prieres  de  qui  sa  merel'avait  recom- 
mande,  lorsqu'a  1'age  de  quatre  ans  il  fut  attaque  d'unp 
dangereuse  maladie,  eta  qui  il  dutsa  guerison  miraculeuse, 
il  devint  parfait  imitateur  de  ce  grand  Saint,  tant  dans  la 
pratique  de  cette  vertu  que  dans  les  autres.  Sa  vie  etait  si 
-pure,  il  etait  si  rayonnant  de  modestie,  toutes  ses  passions 
etaient  si  parfaitement  soumises,  qu'Alexandre  de  Hales 


360  RURLAMODESTIE. 

avait  couturae  de  dire,  en  parlant  de  lui,  qu'il  ne  paraissait 
pas  qu'il  eut  peche  en  Adam.  On  remarquait  sans  cesse 
sur  sa  figure  une  gaite  douce  et  modeste  qui  provenait  de 
la  paix  interieure  dont  il  jouissait.  On  1'entendait  souvent 
lui-meme  repeter  cette  maxime:  «  La  joie  spirituelle  qui 
parait  sur  un  visage  grave  et  modeste,  est  la  marque  l;i 
plus  certaine  de  la  grace  de  Dieu  qui  habile  dans  une 
ame.  » 

Quedirai-je  d'un  saint  AntoinedePadoue?Sonexterieur, 
est-il  ecrit  dans  sa  vie,  etait  si  grave,  si  modeste  et  si  edi- 
fiant,  qu'il  prechait  en  quelque  sorte  par  chacune  de  ses 
actions.  On  s'assemblait  en  foule  pour  aller  1'entendre  dans 
tous  les  lieux  ou  il  parlait.  Le  concours  etait  quelquefois 
si  prodigieux,  qu'il  ne  trouvait  pas  d'eglise  assez  grancle 
pour  contenir  tout  le  peuple,  de  sorte  qu'il  etait  alors 
oblige  de  precher  dans  les  places  publiques,  et  meme  en 
pieine  campagne.  Et  quelle  etait  done  la  pierre  d'aimant 
qui  attirait  ainsi  tout  a  lui?  L'historien  de  sa  vie  n'a  pas 
oublie  cette  circonstance :  -  C'etait,  dit-il,  sa  modestie,  qui 
etait  accompagnee  d'un  air  celeste  et  d'une  douceur  ange- 
lique,  et  a  laquelle  on  ne  pouvait  resister.  » 

Que  dirai-je  d'un  saint  Bernardin  de  Sienne?  Son  arriour 
pour  la  mo'destie  et  pour  la  purete  etait  extraordinaire. 
S'il  lui  arrivait  d'entendre  un  mot  qui  blessat  le  moins  du 
monde  cette  vertu,  il  temoignait  par  la  rougeur  de  son  vi 
sage  la  peine  qu'il  en  ressentait.  Quoiqu'il  fut  naturelle- 
ment  poli,  complaisant  et  respectueux  envers  tout  le  monde, 
il  n'etait  plus  maitre  de  lui-meme,  des  qu'un  discours  tant 
soit  peu  immodeste  frappait  ses  oreilles ;  et  Ton  raconte  de 
lui  qu'etant  encore  seculier,  il  mettait  par  sa  presence  seule 
un  frein  a  la  licence  de  ses  compagnons  d'etude,  qui  se  di- 
saient  1'un  a  1'autre  en  le  voyant  venir  :  «  Silence,  voici 
Bernardin  qui  arrive,  silence !  » 

Que  dirai-je  d'un  saint  Louis  de  Gonzague?  Ce  que  Salo 
mon  dit  des  charmes  puissants  qu'eut  pour  lui  la  sagesse, 
peui  bien  etre  applique  a  1'amour  de  cet  airnable  Saint  pour 


SUR     LA     MODKSTIE. 

la  modestie.  Ce  fut,  en  effet,  des  sa  jeunesse  qu'il  fut  epris 
de  la  beaute  do  cette  vertu,  et  qu'il  en  fit  1'objet  de  toute  son 
attention  et  de  toutes  ses  recherches;  ce  fut  des  lors  qu'il 
souhaita  de  1'avoir  pour  epouse1.  Ayant  fait   voeu  d'une 
perpetuelle  virginite,  dans  la  ville  de  Florence,  etant  a 
peine  age  de  dix  ans,  tout  en  lui,  pensees,  desirs,  affec 
tions,  regards,  entretiens,   actions,  porta  1'empreinte  de 
cette  vertu.  On  1'eut  pris  pour  un  Ange  revetu  d'un  corps 
mortel,  tant  il  etait  modeste  et  retenu  dans  toute  sa  per- 
sonne.  II  suffisait  de  le  voir,  pour  se  sentir  excite  a  1'amour 
de  la  purete.  On  n'eut  point  ose  se  permettre  en  sa  presence 
la  moindre  de  ces  conversations  libres,  si  ordinaires  dans 
les  compagnies  et  les  cercles  du  monde.  Sa  delicatesse  sur 
oe  point  etait  si  grande,    qu'une   seule  parole,    dont  la 
modestie  aurait  pu  .etre  blessee,   ne  1'eut  pas  seulement 
alarme,  mais  eut  ete  un  veritable  tourment  pour  son  coeur. 
Avec  quel  soin  evita-t-il  continuellement  la  rencontre  des 
objets  qui  ont  coutume  de  seduire  1'innocence !  Avec  quelle 
attention  detourna-t-il  1'oreille  de  ce  langage  suborneur 
que  le  monde  qualifie  d'enjouement  et  de  bel  esprit !  Avec 
quel  scrupule  fit-il  un  pacte  avec  ses  yeux  pour  qu'ils  no 
s'arretassent  jamais  sur  ce  qui  eut  ete  capable  de  porter  le 
trouble  dans  ses  sens !  L'historien  de  sa  vie  remarque  que 
la  modestie  des  yeux  chez  lui  etait  portee  a  un  tel  point, 
qu'il  s'arrangeait  toujours  de  maniere  qu'en  s'habillant,  la 
nudite  de  ses  jambes  ne  fut  pas  meme  exposee  a  ses  regards, 
qu'elle  etait  si  delicate,  qu'on  le  voyait  rougir  quand  il  se 
trouvait  seul  en  la  compagnie  de  la  marquise,  sa  mere. 

Un  fait  qui  prouve  encore,  ajoute  cet  historien,  combien 
il  etait  retenu  et  modeste  dans  ses  regards,  c'est  que  dans 
le  voyage  qu'il  fit  dltalie  en  Espagne  avec  rimperatrice 
Marie  d'Autriche,  fille  de  1'empereur  Charles  V,  et  femine 
de  1'empereur  Maxmilien  II,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il 

(1)  Hanc  amavi  et  exquisivi  a  juvenlute  mea,  et  quaesivi  sponsam  mihi 
earn  assumere.  Sap  8.  i 
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la  servit  a  la  cour,  oil  11  avait  occasion  de  la  voir  presque 
'  chaque  jour,  soil  de  loin,  soit  de  pres,  sa  modestie  fut 
telle,  et  son  empire  sur  ses  ycux  si  parfait,  qu'il  avouait 
n'avoir  pas  envisage  une  seule  fois  cette  princesse,  de  sorte 
qu'il  lui  eut  ele  impossible  de  la  reconnaitre  parmi  les 
dames  de  la  cour.  Tout  le  monde  salt  cependant  combien 
il  est  naturel  de  chercher  a  connaitre  certains  personnages, 
et  avec  quel  empressement  on  court  auX  lieux  ou  ils 
passent,  pour  satisfaire  sa  curiosite. 

Que  dirai-je  d'un  saint  Stanislas  Kostlca?  Son  pere  et  sa 
mere  lui  donnaient  le  nom  d'Ange,  et  c'etait  son  vrai  ca- 
ractere.  11  n'y  avait  rien  de  plus  beau  que  lui,  et  Ton  disait 
desa  beaute  ce  que  saint  Ambroise  dit  de  celle  de  la  Sainte- 
Vierge,  qu'elle  inspirait  le  desir  d'etre  chaste,  et  que  c'etait 
assez  de  la  regarder  pour  etre  delivre  des  tentations  im- 
pures.  Moins  il  affectait  de  plaire  aux  homines,  plus  il 
avait  bonne  grace  a  tout  ce  qu'il  faisait.  II  etait  doux  et 
affable,  mais  il  avait  un  air  serieux  qui  lui  attirait  le  res 
pect,  et  qui  le  mettait  a  couvert  de  ces  caresses  dangereuses 
qui  amollissent  d'ordinaire  le  naturel  des  jeunes  gens.  II 
avait  une  pudeur  si  delicate,  qu'il  ne  fallait  souvent  qu'une 
parole  trop  libre  pour  le  faire  evanouir.  Get  accident,  dit 
1'historien  de  sa  vie,  iui  arrivait  d'ordinaire  a  table,  ou  il 
se  trouvait  quelquefois  engage,  malgre  lui,  a  entendre  do 
vilains  discours,  et  il  lui  arrivait  si  souvent,  qu'il  etait  aise 
d'en  reconnaitre  -la  cause ;  de  sorte  que  son  pere,  qui  1'ai- 
mait  tendrement,  prenait  soin  de  detourner  tous  les  entro- 
tiens  qui  pouvaient  tant  soit  peu  choquer  I'honnetete ;  et, 
quand  il  ne  le  pouvait  faire  par  adresse,  il  priait  ceux  qui 
les  commengaient  d'avoir  pitie  de  son  petit  Stanislas,  et 
de  lui  epargner  la  peine  que  lui  causaient  ces  sortes  do 
discours. 

Que  dirai-je  d'un  saint  Frangois  de  Sales?  On  apercevait 
en  lui  une  rare  modestie,  symbole  de  la  tranquillite  de  son 
ame,  gage  certain  de  la  solidite  de  ses  vertus,  comme  elle 
fut  la  gardienne  sure  des  graces  repandues  dans  toute  ?a 
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personne.  Doue  d'un  nature!  aimable  et  heureux,  la  natu 
re  1'avait  pourvu  de  toutes  les  qualites  et  de  tons  les  talents 
les  plus  propres  a  charmer  et  a  attirer  la  confiance ;  mais 
la  grace,  consacrant  tant  de  talents  precieux,  perfectionna 
en  ce  saint  prelat  1'ouvrage  de  la  nature.  On  vovait  briller 
sur  son  front  un  air  de  majeste  et  cette  noble  pudeur  qui 
sert  de  rempart  a  la  vertu  centre  les  premieres  atteintes 
du  vice.  Sa  conversation,  toujours  aisee  et  toujours  pleine 
d'agrements,  n'eut  jamais  rien  que  d'edifiant.  Son  exte- 
rieur,  sans  etre  austere  ou  rebutant,  etait  grave  et  modes- 
te.  Sa  vertu  populaire  avait  je  ne  sais  quoi  de  captivant 
et  d'attrayant  qui  lui  gagnait  tout  le  monde ;  et  tout  cela 
cependant  sans  aucun  prejudice  de  la  purete  du  coeur  qu'il 
sut  conserver,  toute  sa  vie,  dans  une  parfaite  integrite, 
et  sans  aucune  attcinte  a  la  severite  des  lois  de  1'Evangile. 
Enfin,  tout  etait  si  bien  regie,  si  bien  compose,  et  tout 
ensemble,  si  peu  aftecte  dans  la  personne  de  cet  aimable 
Saint,  que  sa  seule  presence  suffisait  pour  toucher  et  con- 
vertir  catholiques  et  heretiques,  lui  meriter  la  confiance 
des  pontifes  de  1'Eglise,  lui  attirer  le  respect  des  grands  du 
monde  et  des  princes  de  la  terre.  Aucun  d'eux  qui  n'eut 
ambitionne  de  1'avoir  pour  ami,  et  qui  n'eut  desire  la  faveur 
de  jouir  continueliement  de  sa  presence.  II  n'avait  qu'a  se 
montrer,  ce  semble,  pour  se  faire  aimer  et  pour  faire 
aimer  la  vertu  avec  lui  Oh !  -^ue  de  traits  de  modestie, 
et  de  la  modestie  la  plus  touchante,  la  plus  edifiante,  la 
plus  ravissante,  n'aurais-je  pas  a  vous  mettre  sous  les 
yeux,  si  le  temps  me  le  permettait !  On  ne  peut  lire  tout 
ce  que  M.  Camus,  eveque  de  Belley,  son  contemporain  et 
son  ami,  nous  a  appris  a  ce  sujet  dans  un  livre  intitule : 
Esprit  de  saint  Franyois  de  Sales,  sans  etre  emerveille 
de  tout  ce  qu'il  raconte :  «  Non,  disait  a  ce  sujet  1'illustre 
saint  Vincent  de  Paul,  qui  avait  ete  a  meme  de  le  connai- 
tre,  de  le  juger,  de  1'apprecier ,  et  qui  avait  joui  lui-meme 
de  toute  1'estime  du  saint  eveque  de  Geneve,  non,  rien  ne 
me  fait  autant  souvenir  de  Jesus-Christ  sejournant  parmi 
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les  hommes,  vivant  et  conversant  familierement  avec  eux, 
que  la  presence  et  la  contenance  angelique  de  ce  bienheu- 
rcux  prelat,  de  qui  on  peut  dire  qu'il  etait  non-seule- 
ment  revetu,  mais  encore  tout  rompli  de  1'esprit  du  Fils 
de  Dieu.  » 

yue  dirai-je  enfin  de  saint  Vincent  de  Paul  lui-meme? 
II  eut  ete  en  ce  genre  de  verm  le  premier  homme  de  son 
siecle,  si  son  siecle  n'avait  pas  vu  le  saint  eveque  de  Gene 
ve:  «  En  voyant  M.  Vincent,  disait  1'illustre  Fenelon, 
archeveque  de  Cambrai,  on  croyait  voir  saint  Paul  con 
jurer  les  Corinthiens  par  la  douceur  et  par  la  modestie  de 
Jesus-Christ1.  »  On  sent  qu'un  Saint  qui  portait  continuel- 
lement  en  son  corps  la  mortification  de  Jesus-Christ, 
qui  tyrannisait  sa  chair  par  la  plus  austere  penitence,  et 
dont  on  eut  pu  dire  com  me  du  saint  Precurseur,  qu'il  ne 
buvait  ni  ne  mangeait2,  on  sent,  dis-je,  qu'un  Saint  de  ce 
caractere  avait  un  grand  empire  sur  lui-meme.  Malgre 
cela,  il  etait  aussi  vigilant,  anssi  modeste,  aussi  timide  que 
s'il  eut  vu  a  ses  cotes  1'Ange  de  Satan,  qui  souffletait  saint 
Paul3.  Pour  rompre  les  mesures  de  ce  cruel  ennemi  du 
salut,  il  se  fit  de  bonne  heure  les  cinq  regies  suivantes 
dont  il  ne  s'ecarta  jamais  le  reste  de  sa  vie. 

1°  II  ne  rendait  visite  a  aucune  femme,  pas  meme  aux. 
dames  de  son  assemblec,  que  lorsqu'il  etait  de  la  gloire  do 
Dieu  qu'il  leur  en  rendit.  Mademoiselle  Le  Gras,  dont  ii 
honorait  la  vertu,  etait  en  cela  traitee  comme  les  autres. 
C'etait  un  accord  fait  avec  elle,  des  le  commencement  de 
1'etroite  et  pieuse  union  que  Dieu  forma  entre  ces  deux 
saintes  ames. 

2°  Outre  qu'il  etait  tres-precis  dans  les  entretiens  qu'il 
etait  oblige  d'avoir  avec  les  personnes  du  sexe,  il  y  etait 
extremement  modeste  et  reserve.  Point  de  regards  fixes 

(1)  EgoPaulus,  obsecro  vos  per  modestiam  Christ!.  2.  Cor.  10.  4. 

(2)  Venit  Joannes  neque  manducans,  neque  bibens.  Matth.  41 .  18. 

(3)  Datus  est  mihi  Angelus  Sntnnrc  qui  me  colapiiisol.  2.  Cor.  in.  7. 
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ou  qui  sentissent  la  legerete.  II  tenait  les  yeux  baisses 
sans  contrainte  et  sans  affectation ;  il  paraissait  moins  un 
homme  alors  qu'un  Ange. 

3°  Lors  meme  qu'il  fut  venu  decrepit  et  plus  qu  octoge- 
naire,  il  ne  se  trouva  jamais  seul  a  seul  avec  une  femme, 
rii  chez  lui,  ni  chez  elle.  Partout  il  avail  un  compagnon 
qui  avail  ordre  de  ne  pas  le  perdre  de  Vue.  Si  on  lui  par- 
lail  d'affaires  de  conscience,  ce  meme  compagnon  se  met- 
tait  un  peu  a  I'ecart,  mais  toujours  a  portee  de  voir  tout 
ce  qui  se  passait.  La  mareehale  de  Schomberg  lui  ay  ant 
rendu  visile  a  Saint-Lazare,  celui  qu'il  avail  charge  de 
venir  avec  lui  au  parloir,  se  relira  par  respect  et  ferma  la 
porte ;  mais  le  Sainl  le  rappela  au  moment  meme,  lui  fit 
connaitre  sa  faute,  et  lui  defendit  de  s'eloigner.  II  a  fait 
la  meme  chose  en  plusieurs  aulres  occasions  semblables. 

4°  Quoiqu'il  eul  a  trailer  souvent  avec  des  personnes 
qui  avaient  besoin  de  consolalion,  il  ne  se  servait,  pour 
adoucir  I'amerlume  de  leur  coeur,  que  des  paroles  el  des 
inaximes  de  FEcrilure.  II  ignorait  ces  expressions  affec- 
tueuses  qui  ne  pourraient  guerir  un  mal  que  par  un  aulre. 

5°  Enfin,  comme  il  savait  que  la  purete  ressemble  a  ces 
glaces  de  prix  dont  un  souffle  leger  ternit  1'eclat,  il  etait 
si circonspect  dans  ses  conversations,  qu'il  n'etail  pas  pos 
sible  de  1'elre  davanlage.  Le  mot  meme  de  chastete  lui 
paraissail  trop  peu  expre?sif;  il  y  substituait  celui  de 
purete  qui  presente  un  sens  plus  etendu.  S'agissail-il  d'ar- 
reler  les  desordres  de  ces  victimes  de  la  debauche  qui  se 
perdent  et  en  perdent  bien  d'autres  avec  elles,  il  ne  les 
indiquait  que  par  le  terme  de  pauvres  creatures,  et  leur 
inconlinence  par  celui  de  malheur  ou  de  faiblesse.  Une 
expression  libre  le  faisail  rougir,  el  s'il  le  pouvail  faire, 
il  reprenail  dans  le  moment  meme  ceux  qui  1'avaient  hasar- 
dee  en  sa  presence. 

Telle  est  la  modestie  qui  a  toujours  paru  dans  un  degre 
plus  ou  moins  eleve  dans  la  personne  des  Saints,  pendant 
qu'ils  ont  vecu  ici-bas,  et  qui  a  brille  d'une  maniere  vrai- 
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ment  admirable  et  ravissante  dans  quelques-uils  d'entrs 
eux,  comme  vous  venez  de  le  voir.  Tous  ont  ete,  chacun 
dans  son  etat  et  sa  condition,  des  copies  vivantes  de  la  mo 
destie  toute  divine  qu'avait  fait  paraitre  Jesus-Christ,  leu* 
maitre  et  leur  modele,  darant  sa  vie  mortelle,  et  par-la 
ils  ont  acquis  des  droits  inprescriptibles,  aux  hommages, 
au  respect,  a  la  veneration  et  a  1'amour  de  tous  les  hom 
ines.  Les  libertins  eux-memes  ne  pouvaient  envisager 
cette  modestie  qui  rayonnait  sur  leur  front,  sans  etre  forces 
de  respecter  la  vertu,  de  1'aimer,  quoique  n'ayant  pas  le 
courage  de  la  pratiquer,  et  quelquefois  memo,  comme  il 
est  arrive  a  plusieurs  d'entre  eux,  sans  rentrer  en  eux- 
memes,  et  sans  rougir  de  leurs  desordres  et  de  leurs  dere- 
glements. 

III.  A  CAUSE  DES  DANGERS  OU  ENTRA1NE  LE  MANQUE 

DE  MODESTIE. 

I 

C'est  la  la  derniere  raison  de  la  necessite  de  cette  vertu. 
Sans  elle  on  ne  pourra  se  conserver  dans  la  saintete,  ni 
eviter  toutes  les  surprises  de  1'ennemi  du  salut,  qui  est 
toujours  aux  aguets,  et  qui,  selon  1'apotre  saint  Pierre, 
tourne  sans  cesse  autour  de  nous  comme  un  lion  rugis- 
mnt,  cherchant  qui  il  pourra  de'vorer1.  La  religieuse 
remplie  de  modestie  conserve  aisement  les  sentiments  et 
le  goOt  de  son  saint  etat;  la  gravite  qui  lui  est  comme 
naturelle,  lui  sert  de  soutien  et  d'appui  dans  mille  pas 
glissants  ou  elle  court  risque  de  tomber  et  de  se  briser, 
surtout  si  elle  est  en  contact  avec  les  personnes  du  dehors 
a  cause  de  sa  charge.  Comme  cette  vertu  a  sa  source  dans 
le  recueillement  interieur  et  dans  la  mortification  des 
passions,  elle  est  d'un.  tres-grand  secours  pour  les  tenir 
constamment  soumises  a  la  raison  eta  la  religion;  c'est 

(1 }  Quia  adversarius  vester  diabolus  tanquam  leo  rugiens  circuit,  qua- 
rcns  quern  devoret.  4 .  Pctr.  S.  8 
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pour  elle  comme  un  mur  de  defense  centre  tant  d'assauts 
qu'il  lui  faut  soutenir  dans  le  cours  de  la  vie.  II  est  bien 
difficile  de  defendre  une  place,  lorsqu'elle  est  ouverte  et 
exposee  de  toutes  parts;  au  contraire,  rien  de  plus  facile 
que  de  la  garder,  lorsqu'elle  est  bien  fortifiee.  L'ame  d'une 
epouse  de  Jesus-Christ  est  cette  place  en  butte  aux  atta- 
ques  des  puissances  infernales,  et  la  modestie  est  pour 
elle  ce  rempart  impenetrable  qui  la  rend  inaccessible  a 
toutes  les  insultes,  a  tous  les  artifices  et  a  toutes  les  ruses 
de  1'ennemi  du  salut.  C'est  cette  admirable  vertu  qui  la 
premunit  centre  les  pieges  tendus  par  le  demon  a  son 
innocence,  contre  les  amorces  de  la  volupte,  cet  ennemi 
domestique  qu'elle  porte  au  dedans  d'elle-meme,  et  contre 
1'esprit  d'un  monde  corrompu  et  corrupteur  qui  parfois 
cherche  a  s'introduire  jusque  dans  1'interieur  d'une  Com- 
munaute.  Tant  d'ecueils  contre  lesquels  la  vertu  des  plus 
saints  est  venue  quelquefois  se  briser,  ne  peuvent  rien 
contre  la  fermete  d'une  religieuse  modeste,  reservee  et 
habituellement  sur  ses  gardes.  Conversations  enjouees  qui 
dissipent,  tentations  qui  assaillent,  objets  dangereux  qui 
se  presentent  a  I'irnagination,  reminiscences  du  passe  qui 
seduisent,  pensees  ou  desirs  criminels  qui  souillent,  tout 
cela  ne  sert  qu'a  faire  eclater  et  triompher  sa  fidelite.  Sans 
cesse  attentive  a  la  garde  des  sens,  a  couvert  de  tous  les 
perils  sous  les  remparts  d'une  exacte  et  severe  modestie, 
elle  coule  des  jours  heureux  a  1'ombre  des  autels,  tandis 
que  qelle  qui  est  peu  reservee  ou  trop  libre  dans  ses  manie- 
res,  ne  pourra  manquer  tot  ou  tard  d'etre  surprise  par 
1'ennemi,  comme  une  mile  sans  murs,  sans  portes  et  sans 
defense ' . 

Aussi,  que  de  saintes  maximes  nous  ont  laissees  les 
Saints  a  ce  sujet!  «  Croyez-moi,  mes  erifants,  disait  saint 
Francois  d'Assise  a  ses  religieux,  croyez-moi,  les  occa 
sions  affaiblissent  la  vertu  des  plus  forts.  On  ne  peut  con' 

(1)  Ricut  urbs  patens  et  absque  murorum  ambitu.  I'rot.  28.  2&. 
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verser  frequemment  avec  certaines  personnes,  sans  user 
de  la  plus  grande  retenue  dans  les  regards;  sans  cela  lo 
coDur  souffre,  et  si  Ton  ne  prend  les  plus  grandes  precau 
tions,  il  est  en  danger  de  se  corrompre,  de  meme  qu'il 
n'est  pas  possible  de  mettre  du  feu  dans  son  sein  sans  bru- 
ler.  On  est  bientot  vaincu,  lorsqu'on  se  croit  en  surete. 
Pour  peu  que  le  demon  trouve  prise,  il  excite  une  guerre 
dangereuse.  C'est  done  surtout  alors  que  vous  devez  veiller 
avec  attention  sur  vous-memes,  pour  conserver  la  vertu 
de  purete,  et  si  la  modestie  vous  est  necessaire  dans  toutes 
les  occasions,  elle  est  surtout  indispensable  dans  ces  cir- 
constances.  » 

"  Gardez-vous  bien,  disait  saint  Gregoire,  de  regarder 
ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  convoiter,  parce  que,  quoiqu'on 
ehasse  les  mauvaises  pensees  qui  troublent  1'esprit  quand 
on  regarde,  il  reste  toujours  dans  1'ame  une  petite  tache.  « 
«  Quand  on  fuit  les  occasions,  disait  saint  Bernard, 
on  est  garde  par  Dieu  meme ,  mais,  quand  on  s'expose 
au  danger  en  n'observant  pas  la  plus  severe  modestie,  on 
court  risque  de  se  perdre.  » 

-  Je  veux  bien  croire,  disait  saint  Vincent  de  Paul,  en 
parlant  d'une  lettre  trop  tendre  sur  laquelle  on  1'avait 
consulte,  je  veux  bien  croire  que  la  personne  qui  vous 
a  ecrit  si  tendrement  n'y  pense  pas  de  mal ;  mais  il  faut 
avouer  que  sa  lettre  est  capable  de  donner  qnelque  atteinte 
a  un  coeur  qui  y  aurait  de  la  disposition,  et  qui  serait 
moins  fort  que  le  votre.  Ah !  plaise  a  Notre-Seigneur  de 
nous  garder  de  la  frequentation  d'une  personne  qui  peut 
donner  quelque  petite  alteration  a  notre  esprit  et  a  noire 
coeur ' .  » 


CONCLUSION. 


Concluons  done,  mes  Soeurs,  par  ces  paroles  que  le 
Seigneur,  Dieu  d'Israel,  adressait  autrefois  a  Moi'se  quand 

(1)  Kiprii  deS.  Vincent  de  Paul,  torn.  2.  chap.  5t 
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ii  fut  question  de  construire  le  tabernacle  :  Regardez  et 
faites  d'apres  le  module  qui  vous  a  e'te'  montre1.  Oui,  6 
epouses  de  Jesus-Christ,  le  plus  parfait  modele  de  la  mo- 
destie  chretienne  et  religieuse,  considerez  avec  respect  et 
admiration  votre  Chef,  votre  Maitre,  votre  Epoux.  Imitez 
et  pratiquez  cette  vertu  qui  a  ete  en  lui  si  remarquable, 
que  saint  Paul,  comme  je  vous  1'ai  dit  dans  le  cours  de 
cette  Conference,  voulant  obtenir  quelque  chose  des  pre 
miers  fideles,  les  en  priait  et  les  en  conjurait  par  la  mo- 
destie  de  J^sus- Christ2.  Imitez  et  pratiquez  cette  vertu  qui 
a  ete  dans  les  Saints  si  attrayante,  qu'elle  attirait  a  eux 
tous  ceux  qui  en  etaient  les  temoins ;  si  edifiante,  qu'elle  les 
portait  a  la  pratique  des  vertus  chretiennes ;  si  puissante, 
qu'elle  forgait  les  plus  grands  pecheurs  a  rentrer  en  eux- 
memes  ct  a  se  convertir  sincerement  a  Dieu.  C'est  par  cette 
fidele  imitation  et  cette  pratique  constante  que  vous  evi- 
terez  les  ecueils  funestes  ou  jette  ordinairement  le  defaut 
qui  lui  est  oppose,  et  que  vous  meriterez  de  recevoir  un 
jour  la  recompense  qui  a  ete  promise  aux  vierges  chastes 
et  remplies  de  modestie,  c'est-a-dire  d'accompagner  dans 
le  del  TAgneau  partout  ou  ilva3. 
Ainsi  soit-il. 


(1)  Inspice  et  facsecundum  exemplar  quod  tibi  in  monte  monstratum  est 
Exod.25.  40. 

(t)  Ipse  autem  ego  Paulus,  obsecro  vos  per  mansuetudinem  et  modes 
tiam  Christi.  2.  Cor.  10.  •/. 

f3)  Hi  sequuntur  Agnum  quocumque  ierit.  Apoc.  i-f.  4. 


LXXIe    CONFERENCE. 

II.  SUR  LA  MODESTJE. 
HEUEEUX    EFKETS   DE    LA    MODESTIE. 

1.  Par  rapport  au  prochain. 

2.  Par  rapport  a  nous-memes 


Modestia  vestra  nola  sit  omnibus  hominibus. 

Quevotre  modestie  se  fasse  connailre  a  tons  les  hommes.  Phil.  4.5. 

L'apotre  saint  Paul,  mes  Soaurs,  dans  les  avis  qu'il  don- 
ne  aux  fideles  de  1'Eglise  naissante,  en  les  formant  a  la 
loi  nouvelle  qu'il  prechait,  met  la  modestie  au  nombre  des 
vertus  essentielles  a  un  Chretien.  Selon  lui,  pour  faire  un 
vrai  disciple  de  1'Evangile,  il  ne  suffit  pas  d  avoir  des  pas 
sions  soumises  et  des  moeurs  innocentes,  on  exige  de  plus 
au  dehors  un  exterieur  si  bien  compose,  si  modeste,  qu'on 
puisse  juger  que  1'interieur  n'est  ni  moins  range  ni  moins 
bien  regie.  Voilapourquoiil  leur  disait:  Quevotre  modestie 
se  fasse  connaitre  d  tons  les  hommes.  Aussi  Jesus-Christ , 
le  maitre  et  le  modele  le  plus  parfait  de  tous  les  Chretiens,' 
qui  avait  dil  dans  ce  sermon  admirable  preche  sur  la  mon- 
tagne  :  Que  votre  lumiere  luise  devant  les  hommes,  a/in 
gu'ils  voient  vos  bonnes  caw-res  ct  quails  glorifient  votre 
Pere  qui  est  dans  le  del1,  montra  une  si  grande  modestie 

(1)  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus,  ut  videant  opera  vestra  hona, 
ctgloriflcent  Patiem  vesuum  qui  in'co>Iis  e.st.  Malik.  S.  tti. 
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dans  toutes  ses  demarches  et  dans  toute  sa  conduite,  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  ainsi  que  je  vous  1'ai  dit 
dans  la  derniere  Conference,  qu'eri  le  voyant  settlement, 
on  ne  pouvait  se  refuser  a  un  sentiment  d'adrniration,  de 
respect  et  d'amour  pour  sa  personne  divine. 

Or,  c'est  cette  legon  importante  que  je  viens  vous  exhor- 
ter  aujourd'hui  a  mettre  a  profit.  Pour  vous  y  porter  plus 
efficacement,  je  vous  montrerai  quels  effets  produit  la  mo- 
destie  :  1°  par  rapport  au  prochain ;  2°  par  rapport  a  nous- 
memes.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    PAR   RAPPORT   AU    PROCHAIN. 

Oui,  la  modestie  a  des  attraits  tout  particuliers  sur  les 
coeurs,  et  Ton  pent  dire  que  rien  n'edifie  davantage  le  pro- 
chain;  elle  lui  est  une  grande  preuve  du  recueillement 
interieur  et  du  progres  spirituel  qu'on  fait  dans  la  vertu 
et  dans  le  chemin  de  la  perfection.  En  eff'et,  de  menie  que 
1'aiguille  d'une  montre  est  une  marque  infaillible  de  la  jus- 
tesse  des  mouvements  des  roues,  ainsi  la  modestie  qui  pa- 
rait  au  dehors,  fait  qu'on  en  tire  toujours  une  induction 
favorable  pour  les  bonnes  qualites  du  dedans :  «  Car  le 
visage,  remarque  saint  Jerome,  est  le  miroir  de  Fame,  et 
les  yeux,  tout  muets  qu'ils  sont,  eri  decouvrent  les  secrets 
les  plus  caches.  » 

Le  Sage,  dans  le  Livre  des  Proverbes,  dit  que  comme 
ceux  qui  se  regardent  dans  Veau,  y  voient  distinctement 
leur  visage ;  ainsi  un  homme  prudent  connait  clairement 
le  fond  du  cceur  des  hommes  en  les  voyant1.  On  connait 
Chomme  par  le  visage,  dit  1'Ecclesiastique,  et,  par  les 
mouvements  de  son  visage,  on  connait  son  esprit -.La 


(l)Quomodoin  aquis  resplendent  vultus  prospicientium,  sic  corda  homi- 
fium  manifesta  suutprudentibus.  Prov.  27.  19. 

(2)  Ex  visu  cognoscitur  vir,  et  ab  occursu  faciei  cognoscitur  sensatus. 
Eccli.  49  26. 
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tnaniere  dont  un  liomrne  shabille,  ajoute-t-il,  dont  il  rit, 
dont  il  marche,  de"couvre  ce  qu'il  est1.  L'Esprit- Saint, 
parlant  de  celui  qui  n'est  pas  regie  dans  son  exterieur  : 
L' enfant  de  Belial,  dit-il,  est  un  homme  vain  et  inquiet, 
il  marche  d'un  air  farouche,  il  tourne  les  yeux  de  cote" 
et  dautre,  il  remue  sans  cesse  les  pieds,  il  gesticule  des 
mains'2.  Or,  de  meme  que  le  dereglement  du  dehors  est 
un  signe  du  dereglement  du  dedans,  de  meme  la  modestie 
qui  parait  a  1'exterieur,  est  une  marque  d'un  interieur  bien 
compose;  et  comme  les  hommes  ne  peuvent  juger  de  1'in- 
terieur  que  par  1'exterieur,  les  seules  choses  qui  paraissent 
au  dehors  les  edifient  ou  les  scandalisent,  leur  font  con- 
cevoir  une  bonne  ou  mauvaise  opinion  d'tme  personne, 
selon  que  son  exterieur  est  plus  ou  moins  modeste,  de 
sorte  que,  dans  les  differents  rapports  qu'ils  ont  avec  une 
religieuse,  par  exemple,  a  cause  de  son  emploi  ou  pour 
toute  autre  raison,  ils  ne  peuvent  s'empecher  de  1'estimer 
et  d'en  etre  edifies,  quand  tout  son  exterieur  est  bien 
compose,  comme  aussi  ils  ne  peuvent  ne  pas  en  etre  scan 
dalises,  et  ne  pas  avoir  du  mepris  pour  elle,  quand  son 
exterieur  n'est  pas  regie  comme  il  le  devrait.  II  faut  done 
que  votre  exterieur  soit  si  bien  compose,  que  tous  vos  sens 
soient  si  recueillis,  que  vos  entretiens,  que  votre  demarche, 
que  tous  vos  mouvements  et  tous  vos  gestes  soient  tels, 
qu'ils  puissent  edifier  les  personnes  du  dehors  qui  vous 
pratiqueront,  etleur  faire  juger  que  vous  etes  de  veritables 
et  dignes  epouses  de  Jesus-Christ. 

Mais  je  vais  encore  plus  loin.  La  modestie  chretienne 
dont  je  vous  parle,  ne  sert  pas  seulement  a  edifier  les  per 
sonnes  du  monde,  elle  est  encore  d'une  grande  edification 
dans  une  Communaute,  et  produit  les  plus  heureux  effets 

(1)  Amictus  corporis,  et  risus  dentium,  et  ingressus  hominis  enuntiant 
deillo.  Eccli.  19.  27. 

(2)  Homo  apostata,  vir  inutilis,  traditur  ore  pervcrso,  annuit  oculis,  terit 
J>ede,  digito  loquitur.  Prov.  6.  —  12.  13. 
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sur  1'esprit  de  toutes  celles  qui  en  font  partie.  Car  le 
moyen,  je  vous  le  demande,  quand  uno  Soeur  se  tient  a 
Feglise  dans  uri  recueilleraent  humble  et  respectueux,  ou 
qu'en  marchant,  elle  demeure  dans  la  modestie  et  dans  le 
silence,  et  ne  leve  pas  meme  les  yeux  pour  regarder  ce  qui 
se  passe  autour  d'elle,  ou  qu'en  remplissant  son  emploi, 
elle  fait  paraitre  beaucoup  de  calme  et  de  reserve,  un  grand 
eloignement  de  toute  impatience  et  de  toute  precipitation, 
le  moyen,  dis-je,  que  ses  Soeurs  n'en  soient  pas  edifices,  et 
ne  se  sentent  pas  animees  interieurement  d'un  ardent  desir 
de  1'imiter  ?  La  presence  d'une  semblable  Soeur  et  de  toutes 
celles  qui  lui  ressemblent,  est  une  continuelle  legon  de  si 
lence,  de  recueillement  et  de  modestie  pour  celles  qui  ne 
seraient  pas  assez  reglees  dans  leurs  actions  ou  dans  leurs 
paroles.  Enfin,  c'est  par  ce  moyen  que  les  maisons  reli- 
gieuses  se  peuplent,  qu'elles  se  maintiennent  en  estime  et 
qu'elles  se  conservent  dans  Fetat  de  leur  saintete  primitive, 
parce  que  1'exemple  des  unes  attire  les  autres  a  cette  sain 
tete,  et  reveille  en  elles  les  desirs  des  choses  du  ciel.  C'est 
pour  ce  sujet  qu'on  vous  recommande  et  qu'on  ne  saurait 
trop  vous  recommander  de  vous  conduire  de  telle  sorte, 
qu'en  vous  considerant  les  unes  les  autres,  vous  puissiez 
toutes  augmenter  en  sagesse,  en  piete,  en  ferveur,  en  amour 
ie  Dieu,  en  zele  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  de  vos  ames. 
Car  autrement,  ou  serait  ce  zele  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  dont  vous  faites  profession?  Ou  serait  ce  soin  du  salut 
le  vos  ames  et  de  celui  de  vos  Soeurs,  si  vous  ne  tachiez  de 
faire  une  chose  si  propre  a  les  edifier  et  a  les  gagner  an 
ciel,  et  qui  d'ailleurs  vous  est  si  facile?  II  est  done  aise  de 
conclure  de  tout  ceci  combien  la  modestie  produit  d'heu- 
reux  effets  par  rapport  au  prochain. 

II.    PAR    RAPPORT    A    NOUS-MEMES. 

En  offet,  c'est  le  sentiment  commun  de  tous  les  Saints, 
que  la  modestie  est  uii  des  principaux  mojens  que  nous 
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ayons  pour  noire  progres  spirituel,  et  qu'elle  contribue 
singulierement :  1°  a  nous  maintenir  clans  la  piete;  2°  a 
nous  conserve?  dans  la  purete ;  3°  a  nous  entretenir  dans 
1'esprit  interieur. 

I.    ELLE    NOUS    MAINTIENT    DANS    LA    PIETE. 

«  La  ou  sont  la  modestie  et  la  gravite,  dit  saint  Gre- 
goire  de  Nazianze,  Jesus-Christ  y  est  aussi.  » 

«  Lorsqu'il  y  a,  dit  saint  Chrysostome,  de  la  retenuc 
dans  tons  les  mouvements  du  dehors,  il  y  a  aussi  une 
solide  vertu  au-dedans,  et  la  modestie  exterieure  sert 
d'appui  et  de  soutien  a  la  piete  chretienne.  •» 

«  Accoutumez  vos  yeux ,  dit  saint  Basile ,  a  ne  point  se 
porter  de  cote  et  d'autre  sur  des  choses  vaines  et  aux- 
quelles  vous  n'avez  point  d'interet;  car  cela  ne  sert  qu'a 
vous  detourner  de  vos  plus  saintes  occupations,  et  tend  a 
rendre  defectueux  vos  exercices  de  piete.  » 

«  Si  vous  n'avez  pas  soin,  dit  saint  Jerome,  que  les 
portes  de  vos  sens  soient  bien  gardees,  tout  ce  que  vous 
aurez  amasse  en  beaucoup  de  temps  et  avec  beaucoup  de 
peine  pour  en  composer  un  tresor  spirituel,  s'echappera 
aisement  par-la,  et  vous  vous  trouverez  bientot  les  mains 
vides.  " 

«  Evitez  de  parler  trop,  dit  saint  Bernard,  parce  que  le 
peu  de  retenue  dans  les  paroles  detourne  de  toutes  les 
saintes  pensees  qui  nourrissent  la  piete,  et  etouffe  entiere- 
ment  dans  une  ame  toutes  les  inspirations  du  ciel.  Mais  un 
silence  continuel,  ajoute-t-il,  et  le  repos  dont  on  jouit, 
quand  on  est  absolument  delivre  du  tumulte  et  de  1'em- 
barras  des  choses  du  siecle,  entretiennent  la  devotion  et 
elevent  necessairement  notre  coeur  a  la  meditation  des 
choses  du  ciel.  » 

Le  meme  saint  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  comme 
saint  Basile  1'avait  dit  avant  lui,  «  que  les  yeux  modeste- 
ment  baisses  vers  la  terre  font  elever  le  coeur  a  Dieu.  » 
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Et  certainement  nous  eprouvons  tuus  les  jours  que  quand 
nous  tenons  les  yeux  baisses  par  modestie,  nous  en  som- 
mes  plus  portes  a  la  piete  et  plus  touches  da  devotion.  Or, 
cette  modestie,  si  propre  a  entretenir  la  piete,  qui  nait  de 
la  paix  et  de  I'liumilite  interieure,  est  celle  que  saint 
Ignace  demande  de  ses  enfants  dans  une  de  ses  constitu 
tions.  II  ne  veut  pas  d'eux  une  modestie  feinte  et  affectee, 
qui  ne  dure  qu'un  moment  et  dont  on  decouvre  la  faussete, 
a  la  premiere  occasion;  mais  il  veut  une  modestie  solide 
et  essentielle,  une  modestie  qui  parte  d'un  coeur  humble, 
recueilli  et  mortifie,  et  qui  en  soit  produito  corame  1'effet 
de  sa  cause. 

Aussi,  voyez  comment  cette  modestie,  telle  que  1'enten- 
daient  les  saints  et  telle  que  je  1'entends  moi-meme,  con- 
tribue  a  soutenir  et  a  alimcnter  la  piete  chez  la  bonne 
religieuse.  Oui,  c'est  parce  qu'elle  a  soin  de  veiller  cons- 
tamment  sur  ses  sens  et  de  ne  point  les  laisser  s'egarer  au 
dehors;  c'est  parce  qu'elle  evite  de  repaitre  ses  yeux  de 
cent  choses  vaines,  de  remplir  ses  oreilles  de  tout  ce  qui 
se  dit,  et  de  donner  a  sa  langue  toute  sorte  de  liberte, 
qu'elle  vit  dans  la  devotion  et  dans  la  douceur  de  la  paix 
interieure ;  tandis,  au  contraire,  que  celle  qui  est  vaine  et 
curieuse,  qui  se  plait  a  se  repanclre  et  a  se  dissiper  au 
dehors,  qui  ne  conserve  pas  dans  son  exterieur  cette  rete- 
nue  modeste  et  grave  que  demande  sa  qualite  de  chretienne 
et  d'epouse  de  Jesus-Christ,  n'eprouve  ni  paix  ni  repos 
dans  le  coeur,  perd  insensiblemcnt  le  gout  de  la  piete, 
n'aime  plus  a  fuire  oraison,  et  finit  tot  ou  tard  par  tomber 
dans  un  etat  deplorable  de  tiecleur.  Oh!  que  c'est  done 
avec  raison  que  le  Sage,  au  Livre  des  Proverbes,  nous 
donne  cet  avertissement  :  Mon  fils,  gardez  votre  cceur 
avec  le  plus  grand  soin,  varce  que  c'est  la  source  de 
la  vie1. 


(I)  Fill,  oaini  custody  serva  cor  tuum,  qua  ex  ipso  \ita  procedit.  Prov. 
.  25. 
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II.  LLLE  NOUS  CONSERVE  DANS  l.A  PURETjL 

La  raison  en  est  quo  tous  les  sens  sont  comme  les  portes 
par  lesquelles  1'ame  se  repand  sur  les  objets  sensibles,  et 
par  ou  ces  memes  objets  s'insinuent  aupres  d'elle.  Or,  si 
une  religieuse  a  soin  de  les  bien  garder  par  une  grave 
modestie,  cette  vertu  devient  pour  elle  un  rempart  impene 
trable  qui  la  rend  inaccessible  a  tous  les  artifices  et  a 
toutes  les  ruses  de  1'ennemi  du  salut,  qui  la  premunit 
centre  les  pieges  qu'il  tend  a  son  innocence ;  au  lieu  quo 
si  elle  n'a  pas  soin  de  les  contenir  dans  une  exacte  et 
severe  retenue,  ils  donneront  entree  a  mille  pensees 
deshonnetes ,  a  toutes  sortes  de  mauvaises  representa 
tions  qui  1'assiegeront  de  tous  cotes,  s'empareront  de  ses 
facultes,  et  finiront  par  lui  donner  la  mort,  suivant  ces 
paroles  du  prophete  Jeremie  :  La  mort  est  monte'e  par 
nos  fenetres1,  et  mon  dme  est  devenne  la  proie  de  mes 
yeuxz. 

Saint  Ephrem  dit  «  que  trois  choses  servent  extre- 
mement  a  conserver  la  chastete  dans  toute  son  integrite, 
la  temperance,  le  silence,  la  modestie,  surtout  dans  les 
regards;  que  si  nous  avons  soin  des  deux  premieres,  et 
que  nous  negligions  la  troisieme,  notre  chastete  sera  en 
peril.  En'  effet,  de  meme  que  1'eau  se  perd,  quand  le 
tuyau  qui  lui  sert  de  conduit  la  laisse  echapper,  au  lieu 
de  la  retenir ;  de  meme,  lorsqu'une  ame  s'echappe  par  le 
defaut  de  modestie,  et  se  repand  au  dehors  par  la  porte 
des  sens  qu'elle  n'a  pas  soin  de  fermer,  en  observant  une 
severe  retenue  dans  ses  actions,  la  chastete  est  bientot 
perdue.  C'est  pourquoi  le  Sage,  comme  je  viens  de  vous 
le  dire,  nous  avertit  de  garder  notre  cceur  avec  toute 
sorte  de  soin,  parce  que  c'est  la  source  de  la  vie.  Or,  le 
coeur  se  conserve  en  gardarit  bien  les  portes  des  sens, 


(1)  Quia  ascendit  mors  per  fenestras  nostras.  Jerem.  9.  21 . 
(-')  Oculus  mous  depra^datus  esl  animaui  rueam.  Thren.  3.  51 . 
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suivant  le  sentiment  de  saint  Gregoire,  qui  nous  assure 
«  que  pour  conserve?  la  purete  du  coeur,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  point  laisser  echapper  nos  sens  au 
:  dehors,  mais  de  les  contenir  constamment  dans  les  bornes 
d'une  exacte  modestie  » 

Exemple.  Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Francois  de 
Sales,  qu'il  avait  un  si  grand  amour  pour  la  purete,  qu'il 
ne  pouvait  souffrir  la  moindre  action  coniraire  a  la  plus 
severe  modestie,  ni  le  moindre  geste,  meme  inconsidere, 
qui  en  put  ternir  le  lustre  et  1'eclat.  II  1'appelait  ordinaire- 
ment  la  belle  et  blanche  vertu  de  Fame.  II  donnait  sur 
cela  deux  comparaisons  fort  justes.  La  premiere  :  «  Quel- 
que  douce,  quelque  claire  et  quelque  polie  que  soil  la  glace 
d'un  miroir,  disait-il,  il  ne  faut  cependant  que  la  moindre 
haleine  pour  la  rendre  si  terne,  qu'elle  ne  sera  plus  capable 
de  former  aucune  representation.  ••  La  second e  :  "  Vojez- 
vous,  disait-il  encore,  ce  beau  Us,  c'est  le  symbole  de  la 
purete ;  il  conserve  sa  blancheur  et  sa  douceur  parmi  les 
epines  mSmes,  tant  qu'on  n'y  touche  point ;  mais  aussitol 
qu'il  est  arrache,  1'odeur  en  est  si  forte,  qu'elle  entete1.  » 
Aussi  desirait-il  que  pour  conserver  la  purete,  on  observat 
une  exacte  et  scrupuleuse  modestie,  ne  voulant  pas  qu'on 
se  laissat  toucher,  ni  au  visage,  ni  aux  mains,  pas  meme 
par  jeu  et  par  divertissement  :  "  Car,  disait-il,  quoique 
ces  actions  ne  violent  pas  quelquefois  1'honnetete,  elles 
lui  causent  neanmoins  toujours  quelque  espece  de  fle- 
trissure2. 

Ce  que  cet  aimable  Saint  conseillait,  il  le  pratiquait  lui- 
meme  a  la  lettre,  soil  en  public,  soil  meme  en  particulier, 
alors  qu'etant  seul,  on  croit  pouvoir  s'accorder  quelque 
liberte,  bien  innocente  sans  doute,  qu'on  ne  se  permettrait 
cependant  pas  devant  d'autres.  Ecoutons  a  cet  egard 
M..  Camus,  eveque  de  Belley,  qui  va  nous  raconter  lui- 
meme,  avec  sa  naivete  ordinaire,  tout  ce  qu'il  avait  eu 

(1 )  Esprit  de  S.  Frangoit  de  Sales  jxirt.  o.  chap.  I .  ('2}  Ibid. 

N>i  c.  in.  32 
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bien  soin  de  remarquer  par  rapport  a  1'admirable  modestie 
du  saint  eveque  de  Geneve. 

«  Ce  bienheureux,  dit-il,  pratiquait  lui-meme  fort  exac- 
tement  cette  legon  qu'il  conseillait  tant  aux  autres;  et, 
pendant  quatorze  annees,  que  j'ai  ete  sous  sa  discipline, 
et  que  je  m'etudiais  a  remarquer  ses  actions  et  jusqu'a  ses 
moindres  gestes,  aussi  bien  que  ses  paroles,  je  vous  assure 
que  je  n'ai  jamais  apercu  en  lui  rien  qui  s'ecartat  tant  soit 
peu  de  la  plus  severe  modestie. 

II  faut,  continue-t-il,  que  je  vous  avoue  une  de  mes 
ruses.  Quand  il  venait  me  voir  en  ma  residence,  et  y 
passer  son  octave  ordinaire ,  a  quoi  il  ne  manquait  pas 
tous  les  ans,  j'avais  fait  a  dessein  des  trous  en  certains 
endroits  pour  le  considerer  quand  il  etait  seul,  retire 
en  sa  chambre,  pour  voir  de  quelle  fagon  il  se  compor- 
tait  a  1'etude,  a  la  priere,  a  la  lecture,  a  la  meditation, 
en  s'asseyant,  en  marchant,  en  se  couchant,  en  se  levant, 
en  ecrivant,  bref  aux  plus  menues  contenances,  dans  les- 
quelles  on  se  licencie  souvent  quand  on  est  seul.  Nean- 
moins  je  ne  1'ai  jamais  remarque  se  dispenser  de  la  plus 
exacte  loi  de  la  modestie ;  tel  seul  qu'en  compagnie,  tel  en 
compagnie  que  seul,  il  avait  une  egalite  de  maintien  cor- 
porel  semblable  a  celle  de  son  coeur. 

«  Etant  seul,  ajoute-t-il,  il  etait  aussi  compose  qu'en  une 
grande  assemblee.  S'il  faisait  quelque  priere,  vous  eus- 
siez  dit  qu'il  etait  en  la  presence  des  Anges  et  de  tous 
les  Bienheureux,  immobile  comme  une  colonne  et  dans 
une  contenance  toute  respectueuse.  J'ai  meme  pris  garde, 
le  voyant  seul,  s'il  ne  croiserait  point  les  jambes,  ou  s'il 
ne  mettrait  point  les  genoux  1'un  sur  1'autre,  ou  s'il 
n'appuierait  point  sa  tete  de  son  coude.  J'amais!  II  avait 
toujours  une  modestie  accompagnee  d'une  telle  gravite, 
qu'il  remplissait  ceux  qui  le  regardaient  d'arnour  et  de 
respect. 

•>  II  m'a  souvent  dit,  continue-t-il  encore,  qu'il  fallait 
que  notre  conversation  exterieure  ressemblat  a  1'eau,  dont 
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la  meilleure  est  la  plus  claire,  la  plus  simple  et  celle  qui  a 
lemoins  de  gout1.  - 

Quel  bel  exemple  de  modestie!  Faut-il  s'etonner  apres 
oela  que  ce  grand  Saint  ait  conserve  pendant  toute  sa  vie 
une  purete  inviolable  et  vraiment  angelique?  Faut-il  etro 
surpris  qu'il  suffisait  de  le  voir,  pour  se  sentir  porte  a 
1'amour  et  a  la  pratique  de  cette  belle  vertu?  II  en  sera  de 
meme  de  chacune  de  vous,  tant  que  vous  vous  etudierez 
a  faire  paraitre  une  exacte  et  scrupuleuse  modestie  dans 
toutes  vos  actions,  soil  en  public,  soit  en  particulier,  puis- 
que  la  modestie  est  le  sol  de  la  purete,  et  que  s'il  est 
impossible  d'etre  chaste  sans  la  modestie,  il  est  impossible 
egalement  de  n'etre  pas  chaste,  quand  la  modestie  devient 
la  gardienne  de  la  chastete. 

III.    ELLE    NOUS    ENTRETIENT    DANS    I/ESPRIT    INTERIEUR. 

C'est  ce  que  saint  Bonaventure  nous  marque  expresse- 
ment:  «  Le  recueillement  interieur,  dit  ce  Docteur  seraphi- 
que,  ne  s'acquiert  et  ne  se  conserve  que  par  le  recueillement 
exterieur  ou  la  modestie ;  c'est  la  garde  et  la  defense  du 
coeur  au  dehors.  »  En  effet,  de  meme  que  la  nature  ne 
produit  pas  un  arbre  sans  son  ecorce  et  ses  feuilles,  ni  de 
fruit  sans  peau,  et  qu'elle  n'a  rien  forme  qu'elle  ne  1'ait 
accompagne  en  meme  temps  de  quelque  chose  qui  serve  a 
son  ornement  et  a  sa  conservation;  ainsi  la  grace,  qui  agit 
conformement  a  la  nature,  mais  beaucoup  plus  parfaitement 
qu'elle,  ne  forme  point  de  vertu  interieure  dans  un  coeur 
sans  1'accompagner  de  quelque  chose  a  i'exterieur,  qui 
serve  egalement  a  sa  beaute  et  a  sa  conservation,  c'est-a- 
dire  de  cette  reserve  modeste,  dont  je  vous  parle:  c'est 
Fecorce,  c'est  la  peau  sous  laquelle  se  conserve  le  recueille 
ment  interieur.  Si  Ton  ote  cette  ecorce,  cette  peau,  tout  lo 
reste  s'alterera  en  peu  de  temps.  On  sait  bien  que  la  bonne 

(\)  Esprit  de  S.  Frangoit  de  Sales,  part.  4.  chap.  1 . 
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ou  mauvaise  disposition  du  corps  ne  consiste  pas  dans  lea 
apparences  exterieures,  eta  avoir  le  visage  bonou  mauvais, 
mais  bien  dans  la  juste  proportion  ou  dans  le  dereglemen/ 
des  humeurs.  Cependant,  des  qu'on  voit  que  quelqu'un  a 
mauvais  visage  :  «  II  faut,  dit-on,  qu'il  ne  se  porte  pas  tout 
a  fait  bien.  Ne  voyez-vous  pas  quelle  couleur  il  a;  cornmo 
il  est  pale;  comme  il  a  la  figure  jaune;  comme  ses  yeux 
sont  eteints?  »  Or,  il  en  est  de  meme  pour  ce  qui  regarde 
la  sante  de  Tame.  Des  qu'une  personne  a  un  exterieur  mal 
regie,  qu'il  ne  regne  point  dans  son  maintien,  dans  ses 
gestes,  dans  ses  regards,  une  modestie  pleine  de  reserve, 
on  peut  inferer  de  la  qu'il  existe  interieurement  une  grande 
dissipation;  que  1'ame  est  dans  1'agitation  des  passions; 
qu'il  n'y  a  ni  repos  ni  paix  dans  le  coeur,  et  que  le  recueil- 
lement  en  est  presque  toujours  banni. 

Saint  Basile  explique  encore  cette  doctrine  par  une  com- 
paraison  dont  je  peux  bien  me  servir  apres  lui,  puisqu'il 
parlait  comme  moi  a  des  vierges,  a  des  epouses  de  Jesus- 
Christ.  Dans  son  livre  de  la  vraie  Virginite,  il  suppose 
dans  cette  allegorie  si  familiere  aux  Saints,  que  les  sens 
sont  comme  des  fenetres  par  lesquelles  Tame  regarde  ce 
qui  se  passe  au  dehors  et  regoit  les  differentes  impressions 
des  objets  exterieurs,  suivant  ces  paroles  de  Job  :  Les 
portes  de  la  mort  ne  vous  ont-elles  point  ete  ouvertes, 
et  n'avez-vous  point  vu  lesportes  des  tenebresl1  Et  sur  ce 
principe,  il  dit  qu'entre  une  ame  recueillie  et  modeste, 
et  une  ame  distraite  et  dissipee,  il  y  a  la  meme  difference 
qu'entre  une  honnete  femme  et  une  courtisane  :  «  Rare- 
ment,  dit-il,  verra-t-on  une  honnete  femme  a  la  fenetre  ; 
mais  pour  une  courtisane,  elle  est  presque  toujours  a  ses 
fenetres  ou  a  sa  porte,  regardant  coux  -qui  passent,  appe- 
lant  1'un,  riant  et  s'entretenant  avec  1'autre.  Voila,  con- 
tinue-t-il.  la  difference  qu'il  y  a  entro  une  viergc  remplie 


(1)  Nunquid  apertae  sunt  tibi  porlD  mortis,  et  ostia  tenebrosa  vidisti  ? 
Job.  .?#.  17. 


SUR    LA     MODESTIE.  381 

de  modestie  ui  celle  qui  en  manque.  La  premiere  ne  regarde 
presque  jamais  par  les  femHres  des  sens;  la  reserve  babi- 
tuelle  dans  laquelle  elle  vit,  fait  qu'elle  est  continuellement 
retiree  au  dedans  d'elle-meme,  et  qu'elle  ne  sort  point  de 
cette  retraite  du  coeur ;  sa  modestie  la  conserve  dans  le 
recueillement  interieur.  La  seconde,  au  conlraire,  qui  n'est 
pas  arretee  par  cette  barriere  salutaire,  est  toujours  a 
regarder  par  les  fenetres  des  sens,  et  a  donner  une  libre 
entree  dans  son  ame  a  tout  ce  qu'elle  voit  et  a  tout  ce  qu'elle 
entend.  Faut-il  s'etonner  des  lors  si  elle  est  habituellement 
vaine  et  curieuse,  si  elle  fait  paraitre  dans  toutes  ses  actions 
une  grande  legerete  d'esprit  et  d'humeur,  et  si  elle  aime 
a  se  repandre  et  a  se  dissiper  au  dehors?  Ah!  il  y  aurait 
bien  plus  lieu  d'etre  surpris,  ajoute  ce  saint  Docteur, 
qu'elle  put  conserver  le  recueillement  de  Tame,  et  gouter 
la  douceur  de  la  paix  interieure  avec  si  peu  d'attention  a 
se  maintenir  dans  une  exacte  et  severe  modestie.  Non, 
tant  qu'il  en  sera  ainsi,  elle  n'acquerra  jamais  le  recueil 
lement  interieur,  parce  qu'elle  ne  mettra  pas  en  ceuvre 
un  des  moyens  qui  contribuent  le  plus  puissamment  a 
1'acquerir  et  a  s'y  maintenir.  »  C'est  pour  cette  raison 
qu'un  grand  serviteur  de  Dieu  avail  coutume  de  dire  que 
celui  qui  voulait  acquerir  et  conserver  le  recueillement 
d'esprit,  devait  etre  aveugle,  sourd  et  muet,  parce  que  les 
portes  des  sens  etant  ainsi  fermees,  son  ame  ne  serait  souil- 
lee  de  rien,  et  deviendrait  plus  libre  et  plus  degagee  pour 
converser  avec  Dieu. 

Mais,  direz-vous,  ma  chere  Soeur,  comment  puis-je 
rester  sourde,  aveugle  et  muette,  moi  qui,  constamment 
occupee  auxemplois  exterieurs  de  la  maison  et  au  service 
du  prochain,  ai  tant  de  rapports  avec  les  personnes  du 
dehors,  et  qui,  par  consequent,  suis  obligee  de  voir 
et  a 'entendre  leaucoup  de  choses  que  je  ne  voudrais  pas? 

A  cette  question  je  repondrai  que  le  remede  est  de  les 
voir  comme  si  vous  ne  les  voyiez  pas,  et  de  les  entendre 
comme  si  vous  ne  les  entendiez  pas ;  de  ne  point  laisser  atta- 
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cher  votre  coeur  aux  choses  qui  vous  oat  occupee,  mais  de 
les  en  chasser  aussitot,  de  ies  bannir  entierement  de  votre 
esprit,  sans  souff'rir  qu'elles  s'y  arretent  un  seul  instant. 

Exemple.  Saint  Ephrem  raconte  a  ce  sujet  qu'un  solitaire 
demandait  un  jour  a  un  ancien  Pere  ce  qu'il  devait  faire, 
parce  que  son  abbe  lui  commandait  d'aller  tous  les  jours  au 
four  pour  aider  au  boulanger,  et  que,  pendant  ce  temps,  il 
y  venait  des  jeunes  gens  du  dehors  qui  tenaient  plusieurs 
discours  trop  libres  qu'il  ne  lui  etait  pas  permis  d'entendre : 
«  N'avez-vous  jamais  vu  de  jeunes  enfants  en  classe,  lui 
repondit  le  vieillard,  et  n'avez-vous  pas  pris  garde  au 
bruit  qu'ils  font  tous  en  repetant  la  lecon  qu'ils  doivent 
reciter  a  leur  maitre?  Chacun  songe  a  la  sienne,  sans  se 
tourmenter  de  celle  des  autres,  parce  qu'il  sait  que  ce 
n'est  que  de  la  sienne  qu'il  doit  rendre  compte.  Faites 
de  memo;  ne  vous  inquietez  point  de  ce  que  font  les 
autres,  ni  de  ce  qu'ils  disent;  songez  seulement  a  faire 
votre  devoir;  car  ce  n'est  que  de  cela  seul  que  vous  ren- 
drez  un  jour  compte  a  Dieu.  » 

C'est  ainsi  qu'agissaient  les  Saints.  Ils  se  recueillaient 
alors,  ils  conversaient  avec  Dieu  seul ;  mais  ils  gardaient 
en  meme  temps  cette  regie  si  sage  de  saint  Jean  de  la  Croix : 
Quelque  chose  que  vous  voyiez  ou  entendiez,  ne  vous  en 
etonnez  nullement,  mais  effacez  tout  do  votre  esprit, 
pour  conserver  votre  ame  dans  la  paix.  » 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que,  puisque  tels  sont  les 
heureux  effets  de  la  modestie ;  qu'elle  contribue  si  puissam- 
ment  a  edifier  le  prochain,  et  qu'elle  sert  de  plus  si  effica- 
cement  a  vous  maintenir  vous-memes  dans  la  piete,  a  vous 
conserver  dans  la  purete,  a  vous  entretenir  dans  la  vie 
interieure,  vous  devez  vous  efforcer  de  la  faire  paraitre  en 
tout  temps  et  en  tout  lieu ;  ayant  soin  d'observer  exacte- 
ment  tout  ce  quo  vous  prescriveut  vos  saintes  regies  a  cet 
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egard;  qu'un  excellent  moyen  que  vous  devez  employer 
pour  conserver  cette  vertu,  soit  dans  1'interieur  soil  au 
dehors  de  votre  Communautc,  c'est  de  marcher  sans  ccsse 
en  la  presence  de  Dieu,  qui  aime  singulierement  a  voir  ses 
enfants,  principalement  les  religieuses,  les  epouses  de  son 
Fils  bien-aime,  regler  avec  modestie  toutes  leurs  de 
marches,  et  montrer  de  la  sorte  toute  1'estime  qu'elles  font 
de  sa  grandeur  et  de  son  infinie  majeste ;  que  cette  consi 
deration  n'a  pas  echappe  a  1'apotre  saint  Paul;  qu'aussi, 
quand  il  engageait  les  fideles  de  1'Eglise  naissante  a  prati- 
quer  cette  vertu,  il  ne  croyait  point  pouvoir  lour  en  donner 
de  motif  plus  puissant  que  celui  de  la  sainte  presence  de 
Dieu :  Que  votre  modestie,  leur  disait-il,  se  fasse  connaitre 
a  tons  les  hommes,  car  le  Seigneur  est  proche l .  Ainsi  soit-il . 


(1)  Mcdestia  vestra  uota  sit  omnibus  hominibus;  Dominus  props  est." 
Philip.  A,  5. 


LXXII6    CONFERENCE. 

III.  SUR  LA  MODESTIE. 


PRATIQUE   DE   LA   MODESTIE. 

1 .  Decence  dans  le  maintien. 

2.  Reserve  dans  les  regards. 

3 .  Retenue  dans  les  conversations. 

4.  Gravite  dans  les  dglassemenh . 


Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  hominibns. 
Quevolremoctcstiese  fasse  connailrca  lousleshommes.  Philip.  4. 5. 

La  meme  circonspection,  mes  Soeurs,  la  meme  reserve, 
la  meme  gravite  qui  accompagnaient  partout  Jesus-Christ, 
durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  doivent  egalement  vous 
accompagner  en  tout  lieu  et  en  tout  temps.  Comme  vous 
etes  partout  et  to uj  ours  les  epouses  de  ce  divin  Sauveur, 
vous  devez  done  toujours  et  partout  soutenir  la  dignite  de 
votre  caractere  par  une  modestie  qui  vous  fasse  constam- 
ment  reconnaitre  pour  ce  que  vous  etes.  Mais,  afin  de  reus- 
sir  dans  un  point  si  important,  il  faut  que  cette  modestie 
soit  si  exacte,  qu'elle  regie  dans  chacune  de  vous  tout  ce 
qui  regar  de  le  maintien,  tout  ce  qui  concerne  les  yeux  et  la 
langue,  tout  ce  qui  a  rapport,  en  un  mot,  a  la  conduito 
exterieure  d'une  religieuse,  jusqu'a  ses  delassements  et  ses 
recreations. 
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Or,  c'estaquoije  viens  vous  exhorter  anjourd'hui.  Car, 
si  la  modestie  parut  a  saint  Ambroise  une  vertu  si  essen- 
tielle  a  la  profession  ecclesiastique,  que,  malgre  la  douceur 
qui  lui  etait  comme  naturelle,  il  crut  devoir  rejeter  de  son 
clerge  deux  hommes  qui  pouvaient  paraitre  assez  recom- 
mandables  d'ailleurs :  Fun,  parce  qu'il  y  avait  dans  son 
geste  quelque  chose  d'indecent  qui  deplaisait  au  saint 
archeveque;  1'autre,  parce  qu'il  y  avait  dans  sa  personne 
je  ne  sais  quoi  de  fier  et  d'insolent  qui  offensait  la  vue,  on 
peut  avancer  que  cette  vertu  n'est  pas  moins  essentielle  a 
la  profession  religieuse,  dont  elle  sert  merveilleusement 
a  rehausser  1'eclat.  Ainsi  :  1°  decence  dans  le  maintien; 
2°  reserve  dans  les  regards ;  3°  retenue  dans  les  conver 
sations  ;  4°  gravite  dans  les  delassements.  Tel  est  le  sujet 
de  cette  Conference. 

I.  DECENCE  DANS  LE  MAINTIEN. 

Une  epouse  de  Jesus-Christ  doit  avoir  un  exterieur 
doux,  honnete,  prevenant,  mais  rempli  de  gravite,  qui 
marque  la  tranquillite  de  son  ame  et  le  calme  dont  ello 
jouit  interieurement.  Un  visage  serein  et  modestement 
joyeux  doit  lui  faire  eviter  egalement  et  cette  dissipation 
trop  grande  qui  ne  convient  pas  a  1'etat  religieux,  et  cet 
air  morne  ou  trop  severe  qui  rend  la  vertu  odieuse,  et  ces 
gestes  irreguliers  qui  decelent  un  temperament  violent  et 
passionne. 

Cette  decence  ou  modestie  dans  le  maintien  dont  je 
vous  parle,  et  a  laquelle  je  ne  saurais  trop  vous  exhorter, 
doit  paraitre  en  elle : 

1°  Quand  elle  va  et  vient.  Sa  demarche  alors  ne  doit 
etre  ni  trop  precipitee  ni  trop  lente,  parce  que  la  precipi 
tation  dans  la  marche  annonce  ordinairement  de  la  pas 
sion  dans  le  coeur  ou  de  la  legerete  dans  1'esprit,  comme 
la  lenteur  denote  un  fonds  d'apathie  et  de  paresse. 

2°  Quand  la  necessite  1'oblige  de  sortir  de  la  Commu- 

ici  c    in.  33 
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naute  et  de  se  produire  au  dehors.  Elle  doit  alors  bien 
prenclre  garde  de  parler  trop  haut  dans  les  rues,  de  rire 
avec  eclat,  de  badiner,  de  folatrer,  de  regarder  avec  curio- 
site  dans  les  magasins  qui  se  trouvent  sur  son  passage  ou 
dans  les  maisons,  de  s'arreter  aux  coins  des  rues  pour  y 
lire  les  affiches,  ou  bien  sur  les  places  publiques  pour  y 
considerer  ce  qui  se  passe,  ou  dans  d'autres  lieux  sem- 
blables  ou  regne  la  vanite,  et  ou  Notre-Scigneur  n'est  pas 
ordinairement  en  honneur. 

3°  Quand  elle  est  assise.  Elle  doit  alors  s'abstenir  de 
laisser  aller  son  corps  trop  a  1'aise  sur  une  chaise ,  de  se 
pencher  negligemment,  de  s'accouder,  d'appuyer  la  tete 
sur  ses  mains,  de  croiser  sea  pieds,  et  encore  moins  de 
mettre  tin  genou  sur  1'autre. 

4°  Quand  elle  est  debout.  Elle  doit  alors  tenir  le  corps 
droit,  sans  se  courber  ni  se  pencher  d'un  cote  ou  d'un 
autre,  sans  contrainte  cepentlant  et  sans  affectation,  sans 
s'appuyer  tantot  sur  un  pied,  tantot  sur  1'autre,  sans  chan 
ger  a  tout  moment  de  situation  et  de  posture,  ce  qui  est, 
selon  les  saints,  une  marque  d'inconstance.  Elle  doit  eviter 
surtout  ces  laches  et  molles  extensions  de  jambes  et  de 
bras,  qui  sont  si  ordinaires  aux  personnes  mal  elevees,  et 
qui  denotent  un  fonds  de  nonchalance  et  de  negligence. 
Quand  ses  mains  ne  sont  pas  employees  a  un  travail  quel- 
conque,  elle  doit  les  tenir  modestement  croisees  sur  la 
poitrine,  soit  en  marchant,  soil  en  restant  assise  et  bien 
se  garder  de  les  tenir  sur  les  cotes  ou  derriere  le  dos,  ou 
de  les  porter  au  visage  et  en  quelque  autre  endroit  du 
corps,  sans  une  veritable  necessite. 

Mais  ce  n'est  pas  tout :  cette  decence  dans  le  maintien 
qu'il  faut  qu'elle  observe  pendant  la  journee,  elle  doit  etre 
jalouse  de  la  conserver  meme  pendant  la  nuit.  Ecoutons 
la-dessus  saint  Francois  de  Sales,  et  meltons  sous  vos 
yeux  les  regies  de  modestie  qull  trace  a  cet  egard. 

«  Le  coucher,  dit-il,  est  une  action  a  laquelle  certaines 
personnes  ne  prennent  pas  garde,  n'y  observant  pas  assez 
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severement  les  regies  de  la  circonspection  et  de  la  bien- 
seance.  Nous  devons  nous  coucher  decemment,  et  penser 
que  1'oeil  de  Dieu  qui  ne  dort  point,  nous  voit  en  cette 
action,  et  pareillement  nos  Anges  gardiens,  aussi  bien  que 
los  malins  esprits  qui  surtout  la  nous  tendent  des  pieges. 
Nous  devons,  ajoute-t-il  encore,  avoir  Dieu  devant  les 
yeux,  toujours  et  en  tout  lieu,  aussi  bien  etant  seuls  qu'en 
compagnie,  et  en  tout  temps,  oui,  meme  en  dormant.  Un 
grand  Saint  1'ecrivit  a  son  disciple,  disant  qu'il  se  couchat 
modestement  en  la  presence  de  Dieu,  de  la  meme  maniere 
ijue  ferait  celui  a  qui  Notre-Seigneur,  etant  encore  en  vie, 
commanderait  de  dormir  et  de  se  coucher  en  sa  presence. 
Et,  dit-il,  quoique  vous  ne  le  voyiez  pas  et  n'entencliez  pas 
le  commandement  qu'il  vous  en  fait,  ne  laissez  pas  de  le 
fairetout  de  meme  que  si  vous  le  voyiez,  parce  qu'en  effet  il 
vous  est  present  et  vous  garde  pendant  que  vous  dormez. 
0  mon  Dieu!  combien  nous  coucherions-nous  modeste 
ment  et  devotement,  si  nous  vous  voyions  !  Sans  doute  nous 
croiserions  nos  bras  sur  nos  poitrines  avec  un  grand  res 
pect  et  avec  une  grande  modestie,  et  nous  ne  manquerions 
point  de  dire  avec  une  grande  devotion  comme  quelques 
serviteurs  de  Dieu  :  Gardez-moi,  Seigneur,  comme  la 
prunelle  de  votre  ceil;  protegez-moi  sous  r  ombre  de  vos 
ailes*.  Environnez-moi  de  votre  secours  comme  ffun 
bouclier  impenetrable,  et  preservez-moi  de  toute  crainte 
nocturnez.  En  lui  je  dormirai  enpaix  et  me  reposerai; 
car  il  ma  e"tabli  en  une  singuliere  esperance  en  sa 
.  »  Ainsi  s'exprimait  ce  grand  Saint4. 


(1)  Custodi  me,  Domine,  ut  pupillam  oculi  ;  sub  umbra  alarum  tuarum 
protege  me.  Ps.  46.  8. 

(2)  Scuto  circumdabit  te    veritas  ejus  ;  non  timebis  a  timore  nocturno. 
Ps.  90.  5. 

(3)  In   pace  in  idipsum  dormiam  ct  requicscom  ;  quoniam  tu,  Domine. 
singulariter  in  spe  constituisti  me.  Ps.  A.  —9.  10. 

(4)  Esprit  de  S.  Francois  de  Salts,  part,  t  C.  chaf    21. 


SUR    LA    MODESTIE. 
II.    RESERVE    DANS   LES    REGARDS. 

Saint  Ambroise  donnant  des  avis  a  une  vierge  pour  la 

conservation  de  sa  virginite,  lui  conseillait  de  veiller  soi- 

gaeusement  sur  scs  yeux,  de  peur  que  les  larrons,  c'est-a- 

dire  les  rnauvaises  pensees  et  les  mauvais  desirs  n'en- 

trassent  dans  son  ame  par  quelque  regard  inconsidere  : 

-  Que  vos  yeux,  lui  disait-il,  se  portent  indifferemment 

stir  les  hommes  sans  s'arretor  sur  aucun,  el  rappelez-vous 

souvent  ce  que  disait  le  saint  homme  Job  de  lui-merae  : 

J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux  pour  ne  pas  meme 

penser  a  une  vierge1.    „  Excellent©  lecon  et  qu'on  ne 

saurait  assez  mettre  en  pratique.  Yoir  sans  regarder,  pour 

ainsi  dire,  les  personnes  d'un  sexe  different  :  -  Oui,  les 

voir  en  general  et  superficiellement  pour  distingucr  quo 

c'est  une  femme  et  non  pas  un  homme  a  qui  Ton  parle,  et 

se  tenir  constamment  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  'les 

regarder  fixement  et  d'un  regard  arrete  et  trop  discer- 

nant,  »  suivant  les  expressions  de  saint  Frangois  de  Sales, 

qui  avail  coutume  d'agir  ainsi  lui-meme.  Mais  ecoutons 

M.  Camus,  eveque  de  Belley,  qui  avail  ete  a  meme  de 

1'etudier  a  fond,  et  qui  va  nous  raconter  avec  sa  naive 

simplicite  jusqu'a  quel  point  il  poussait  la  modeslie  dans 

ses  regards. 

«  On  parlait  un  jour,  dit-il,  d'une  dame  de  son  pays  et 
sa  parente;  et  comme  on  disait  que  c'etait  la  plus  belle 
personne  de  cette  contree,  il  se  tourna  vers  moi  et  me 
dit:  Je  1'ai  deja  oui  dire  a  plusieurs.  —  Je  lui  repondis 
assez  brusquement:  Vous  la  voyez  fort  souvent,  elle  est 
votre  parente  d'assez  procbe  :  en  parlez-vous  ainsi  sur  le 
rapport  d'autrui?  —  II  me  repliqua  avec  une  simplicity 
merveilleuse  :  II  est  vrai  que  je  1'ai  vue  souvent  el  que  jo 


gi  fcedus  cum  oculis  meis,  ut  us  cogitarem  quidem  de    vir«i 
Job.  51.  <. 
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lui  ai  parle  beaucoup  de  fois;  mais  je  vous  promets  que 
je  ne  1'ai  pas  encore  regardee  une  seule  fois.  —  Mon 
pere,  lui  dis-je,  comment  faut-il  faire  pour  voir  les  gens 
sans  les  regarder?  —  Voyez-vous,  me  repliqua-i-il,  cette 
parente  est  d'un  sexe  qu'il  faut  voir  sans  le  regarder.  II 
faut  voir  superficiellement  et  en  general  pour  distinguer 
que  c'est  une  femme  a  qui  Ton  parle,  et  non  pas  un  hom- 
me,  et  se  tenir  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  la  regarder 
fixement  et  d'un  regard  arre'te'  et  trop  discernant.  Et  il 
me  fit  souvenir  de  ce  que  fit  Alexandre-le-Grand,  ce  fameux 
conquerant,  ne  voulant  pas  voir  la  femme  du  roi  des 
Perses,  qu'il  tenait  prisonniere  avec  Darius,  son  epoux,  ni 
les  filles  de  sa  suite,  disant  que  les  dames  persanes  fai- 
saient  mal  aux  jeux.  Noble  exemple  de  moderation  dans 
un  prince  pai'en  et  de  reserve  dans  ses  regards,  parce  qu'il 
craignait,  dit  son  historien,  que  1'incontinence  ne  lui  dero- 
bat  1'honneur  de  sa  victoire. 

«  Dans  une  autre  occasion,  cornme  on  parlait  d'une 
autre  personne  qu'un  seigneur  de  marque  avail  epousee 
pour  sa  beaute :  J'ai  oui'  dire,  dit-il,  qu'elle  est  fort  spe- 
cieuse,  mais  je  ne  la  vis  jamais.  — Dites,  mon  Pere,  lui 
repondis-je,  que  vous  ne  1'avez  jamais  regardee. — Non, 
reprit-il  en  souriant,  je  ne  me  souviens  point  de  1'avoir 
vue.  —  Mais  pourquoi ,  repris-je ,  vous  servez-vous  du 
mot  de  specieusel  Je  lie  sais  s'il  est  Savoyard,  mais  il 
n'est  pas  trop  frangais.  --  II  n'est,  me  dit-il,  ni  frangais 
ni  Savoyard,  mais  il  est  fort  ecclesiastique.  Car,  quand 
des  personnes  comme  nous  parlent  de  ce  sexe ,  il  me  sem- 
ble  que  ces  mots  de  beau,  de  belle,  de  beaute",  ne  sont 
pas  seants  en  leur  bouche,  parce  qu'ils  accusent  en  quel- 
que  fagon  le  jugement  de  leurs  yeux,  et  qu'il  est  a  propos 
de  les  moderer  par  des  termes  plus  modestes  et  moins  or- 
dinaires1.  » 

Telle  est  done  la  regie  de  conduite  que  doit  suivre  une 

[\,Etl>rudlS   *'•<!« j.vj|j  de  Salts.  fniri.  7.  Ciiap.  y. 

lu.  c.  m.  .%* 
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bonne  religieuse.  Oui,  a  1'imitation  du  saint  homme  Job, 
elle  doit  faire  un  paste  avec  ses  yeux,  et  avoir  le  plus 
grand  soin  de  les  conserver  toujours  dans  les  bornes  de  la 
plus  severe  modestie.  Si  parfois  il  arrive  qu'elle  soit  obli 
gee  de  trailer  avec  des  personnes  d'un  scxe  different,  elle 
doit,  a  1'exemple  de  saint  Francois  de  Sales,  les  voir  sans 
les  regarder,  et,  ainsi  que  s'exprimait  ce  grand  Saint, 
dont  j'aime  a  vous  redire  les  paroles  si  simples  et  si  nai'ves, 
«  prendre  garde  de  les  regarder  fixement  et  cCun  regard 
arrtte  et  trop  discernant.  »  Elle  ne  doit  pas  oublier, 
dans  ces  instants,  que  si  le  Fils  de  Dieu,  qui  n'avait  rien 
a  craindre  de  la  rencontre  des  objets  exterieurs,  a  cepen- 
dant  regie  sa  vue  avec  tant  de  modestie,  que  les  Evange- 
listes  remarquent  comme  une  chose  extraordinaire  qu'en 
certaines  occasions  il  ait  levtf  les  yeux1,  combien,  a  plus 
forte  raison,  il  taut  qu'elle  emploie  de  grandes  precau 
tions,  elle  qui  a  tant  a  craindre  du  manque  de  modestie 
dans  les  regards.  Elle  n'a  pas  la  pretention  de  se  croire 
plus  sainte  que  David,  ni  plus  forte  qus  Samson,  ni  plus 
sa^e  que  Salomon.  Eh!  comment  pourrait-elle  des  lors  ne 
pas  etre  saisie  de  frayeur  en  pensant  que  pour  n'avoir  su 
contenir  leurs  yeux,  ces  grands  hommes  ont  fait  les  chutes 
les  plus  deplorables?  En  outre,  dans  sa  conduite  habituelle 
et  dans  les  rapports  qu'elle  a  avec  ses  Soeurs,  elle  doit 
aussi  bien  prendre  garde  de  laisser  egarer  ses  yeux  et  de 
les  porter  ga  et  la  avec  peu  de  retenue.  II  lui  faut  alors 
veiller  sur  elle-meme  pour  que  leurs  mouvements  ne  soient 
ni  trop  frequents,  ni  trop  precipites;  pour  que  leurs  re 
gards  paraissent  humbles,  doux  et  respectueux,  et  jamais 
rudes,  dedaigneux  ou  audacieux. 

III.  RETENUE  DANS  LES  CONVERSATIONS. 

En  instruisanl  les  hommes  qui  couraient  en  foule  sur 
(I;  Jesus  diitem  elevatis  sursiim  oculis.  Joan.  11.  bt . 
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ses  pas,  le  Sauveur  leur  declarait  a  tous,  sans  aucune  dis 
tinction,  qu'ils  rendraient  un  compte  rigoureux  non-sett 
lement  des  paroles  licencieuses  et  criminelles,  mais  meme 
des  paroles  inutilcs  qui  sortiraient  de  leur  bouche1.  Or, 
s'il  en  est  ainsi  des  simples  fideles,  et  si  1'Evangile  exige 
d'eux  tantde  retenue  et  de  moderation  dans  leurs  paroles, 
que  sera-ce  des  epouses  de  Jesus-Christ,  et  jusqu'oii  ne 
devront-elles  point  porter  la  circonspection  dans  leurs  con 
versations?  La  langue  de  la  religieuse  est  sanctifiee  par 
I'attouchement  du  corps  sacre  de  Jesus-Christ,  dont  elle 
se  nourrit  presque  tous  les  jours  dans  la  communion , 
comment  pourrait-elle,  au  sortir  de  la  table  sainte,lafaire 
servir  a  des  entretiens  badins,  insenses  ou  profanes?  Ses 
levres  sont  purifiees  a  chaque  heure  de  la  journee  par  les 
prieres  qu'elle  prononce  et  qu'elle  adresse  au  Seigneur  au 
pied  des  saints  autels,  comment  oserait-elle ,  quelques 
moments  apres,  les  faire  servir  a  des  paroles  peu  reservees 
ou  bouffonnes?  Helas!  s'il  en  est  ainsi,  quel  scandale ! 
«  Ah !  dit  le  pieux  auteur  de  ^Imitation  de  J tens-Christ, 
en  parlant  du  pretre,  et  moi,  empruntant  ses  paroles,  je 
peux  bien  le  dire  de  la  religieuse,  ah!  d'une  bouche  con- 
sacree  par  des  mysteres  si  augustes ,  il  ne  doit  sortir  que 
des  discours  honnetes,  utiles,  edifiants;  que  des  paroles  de 
louanges,  de  benedictions  et  d'actions  de  graces2.  » 

Aussi  une  veritable  epouse  de  Jesus-Christ,  bien  pene- 
tree  de  ces  grandes  verites,  et  n'oubliant  pas  d'ailleurs  que 
lorsqu'elle  est  entree  en  religion  pour  se  consacrer  a  Dieu, 
c'est  sa  bouche  qui  a  ete  1'interprete  de  son  cosur ;  que 
c'est  elle  qui  a  prononce  les  trois  voeux  qui  ont  fait  de  sa 
personne  comme  de  1'Epouse  des  Cantiques,  un  jardin 
ferme  et  une  fontaine  scelUe 3  se  garde  bien  de  1'ouvrir 
pour  des  paroles  vaines  et  inutiles,  des  conversations  fri- 


(I)  Omne  verbum  oliosum  ciuod  locuti  fucrint  homines,  reddent  rationem 
de  eo  in  die  judicii.  Matth.  -/2.  36.  (2)  Imtt.  Christ.  1.  4.  e.  1 1 .  %  G. 

',3;  Hortus  conclu.sus,  soror  mea,  Ions  signatus.  Cant.  4.  12. 
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voles  et  mondaines.  Elle  a  egalement  en  horreur  les  paro 
les  de  mensonge,  de  raillerie,  de  mepris,  de  bouffonnerie, 
de  flatterie,  et  toutes  les  autres  qui  peuvent  blesser  la  plus 
severe  bienseance  ou  1'aimable  charite.  Elle  evite  toutes 
sortes  de  contestations  et  de  disputes,  et  aime  mieux  rem- 
porter  la  victoire  en  cedant,  corame  si  elle  s'etait  trompee, 
qii'en  contestant  avec  ehaleur  et  avec  orgueil.  Elle  a  soin 
de  ne  pas  interrompre  celles  de  ses  Soeurs  qui  sont  en 
train  de  parler,  ou  de  ne  pas  prevenir,  par  une  reponse 
precipitee,  celles  qui  1'interrogent.  Elle  ne  s'empresse  pns 
de  dire  la  premiere  son  avis  sur  les  sujets  qui  se  presen- 
tent,  comme  si  elle  etait  plus  capable  .d'en  juger  que  les 
autres.  Lorsqu'elle  le  donne,  apres  en  avoir  ete  priee,  c'est 
toujours  avec  simplicite  et  jamais  avec  ostentation ;  et  si 
les  choses  paraissent  douteuses,  elle  n'en  parle  pas  d'urie 
maniere  tranchante,  decisive  et  trop  hardie.  Ensulte, 
quand  il  lui  arrive  de  parler,  elle  regie  tellement  le  ton  de 
sa  voix,  qu'il  n'est  ni  trop  haul,  ni  trop  bas,  ni  aigre,  ni 
doucereux,  ni  rude,  ni  effemine,  ni  saccade,  ni  languissant. 
Elle  n'emploie  jamais  dans  ses  conversations  un  ton  ma 
gistral  et  imperieux,  meprisant  et  passionrie,  qui  denote  un 
fonds  d'orgueil,  de  suffisance  el  d'arrogance,  tout  a  fait 
oppose  a  cette  retenue  modeste  par  ou  doit  se  distinguer 
une  epouse  de  Jesus-Christ.  Enfin,  elle  ne  parle  ni  trop  ni 
trop  peu,  n'etant  pas  de  ces  causeuses  et  de  ces  grandes 
parleuses  qui  ne  donnent  pas  aux  autres  le  temps  de  repli- 
quer,  ni  de  ces  taciturnes  qui,  par  leur  silence  mal  regie, 
sont  ordinairement  fort  a  charge  dans  les  conversations. 

IV.    GRAVITE    DANS    LES    DELASSEMENTS. 

Enfin,  aux  autres  precautions  il  vous  faut  ajouter  cette 
derniere.  En  effet,  les  delassements,  dans  une  Comrnu- 
naute,  doivent  avoir  je  ne  sais  quoi  de  grave  et  de  serieux, 
dont  puissent  se  trouver  edifices  les' personnes  du  dehors, 
?i  elles  en  etaient  temoins.  L'esprit  et  le  corps  out  besoiii 
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de  relachement  et  de  repos,  il  est  vrai ;  mais  ce  repos 
meme  et  ce  relachement  ne  sont  etablis  qu'afin  qu'on  se 
mette  en  etat  de  reprendre  ses  occupations  avec  plus  de 
zyle,  et  de  vaquer  a  son  emploi  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Tous  les  delassernents  qui  iraient  a  eloigner  une  religieuse 
tie  ses  devoirs  ou  a  Fen  degouter ,  seraient  par-la  meme 
condamnables ;  elle  devrait  se  les  interdire  comme  con- 
traires  a  la  saintete  de  sa  profession.  II  faut  qu'elle  evite 
agalement  dans  ses  delassements  les  trop  grandes  demons 
trations  d'amitie,  les  epanchements  du  coeur  trop  tendres 
et  trop  affectueux,  alors  qu'on  croit,  a  raison  de  la  recrea 
tion,  pouvoir  se  donner  un  peu  plus  de  liberte,  et  accordcr 
a  1'amitie  qu'on  a  pour  certaines  personnes  du  dedans , 
quelque  chose  de  plus  expansif.  Ainsi  elle  doit  etre  tres- 
sobre  de  caresses,  soit  envers  ses  Soeurs,  soit  a  1'egard 
des  jeunes  personnes  dont  elle  partage  les  amusements  et 
les  plaisirs  innocents.  Voici,  a  ce  sujet,  ce  que  M.  Camus 
nous  apprend  de  saint  Frangois  de  Sales. 

••  Quoique  notre  bienheureux,  dit-il,  fut  d'un  naturel 
extremement  affable,  benin  et  affectif,  et,  par  conse 
quent,  d'un  coeur  aimant  et  caressant,  neanmoins  il  etait 
fort  menage  de  ses  caresses,  les  renfermant  souvent  dans 
une  grande  modestie  et  retenne ;  de  sorte  que  si  sa  dou 
ceur  donnait  de  la  confiance,  sa  gravite  inspirait  a  ceui 
qui  partageaient  avec  lui  d'innocents  delassements,  sinon 
de  la  crainte,  au  moins  un  respect  qui  en  etait  mele,  et 
qui  produisait  le  meme  effet  que  si  on  1'eut  apprehende. 
Et  voici  Tavis  important  qu'il  donnait  a  ce  sujet. 

'•  II  ne  faut  pas,  disait-il,  user  si  frequemment  de  ca 
resses,  et  a  tout  propos  dire  des  paroles  emmiellees,  les 
jetant  a  pleines  mains  sur  les  premiers  qu'on  rencontre. 
Car,  de  meme  que  si  Ton  mettait  trop  de  sucre  sur  une 
viande,  elle  tournerait  a  degoiit,  parce  qu'elle  serait 
trop  douce,  ainsi  les  caresses  trop  tendres  et  trop  fre- 
quentes  seraient  rendues  trop  degoutant.es,  et  Ton  ne 
s'en  soucierait  plus,  sachant,  que  cela  se  ferait  par  cou- 
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tume.  Et  comme  les  viandes  sur  lesquelles  on  met  du  sel 
a  poignees,  sont  desagreables  a  cause  de  leur  acrimonie, 
et  celles  ou  le  sel  et  le  sucre  sont  mis  par  mesure,  sont 
agreables  au  gout,  de  meme  les  caresses  qui  sont  faites 
avec  mesure,  discretion  et  gravite,  sont  agreables  et  pro- 
fitables  a  ceux  a  qui  on  les  fait1.  » 

Mais,  si  une  religieuse  ne  doit  pas  etre  trop  expansive 
dans  ses  delassements  et  ses  recreations,  il  lui  importe 
beaucoup,  d'un  autre  cote,  d'eviter  une  retenue  trop  severe 
et  trop  scrupuleuse,  un  exterieur  sombre,  reveur  et  melan- 
colique,  un  air  critique  et  singulier,  et  un  certain  quant  a 
moi  fier  et  orgueilleux ;  au  contraire,  elle  doit  tacher  de 
faire  paraitre  un  visage  gai,  serein,  ouvert,  tranquille, 
neanmoins  sans  une  trop  grande  dissipation,  sans  eclats  de 
voix,  sans  rires  immoderes,  comme  aussi  sans  affectation  et 
sans  contrainte,  evitant  de  la  sorte  les  extremes,  qui  la, 
comme  par-tout  ailleurs,  sont  toujours  reprehensibles. 

Voila  done  comment  il  faut  se  comporter  dans  les  delas 
sements  que  la  regie  permet.  Se  recreer  avec  liberte  et 
uvec  gaite,  mais  sans  trop  de  laisser-aller  dans  ses  manieres 
ou  de  negligence  dans  sa  posture,  sans  jeux  d'enfants  ou 
d'ecolieres.  Se  recreer  avec  saintete,  n'ayant  d'autre  inten 
tion  que  de  se  reposcr  en  Dieu,  pour  Dieu  et  comme  Dieu, 
quand  il  cut  cree  le  monde ;  ou  comme  Jesus-Christ,  quand 
il  se  reposa  sur  le  puits  de  Jacob2;  ou  comme  les  Saints, 
quand  ils  donnaient  quelque  relache  a  leur  esprit.  Enfin, 
se  recreer  par  tout  autre  motif  louable ;  tantot  par  charite, 
pour  etre  plus  propre  ensuite  ou  a  soigner  les  pauvres  et 
les  malades,  ou  a  faire  laclasse  aux  eleves;  tantotparhumi- 
lite,  pour  avouer  par-la  qu'on  est  trop  faible  et  qu'on  a 
besoin  de  ces  delassements;  tantot  par  coudescendance, 
pour  complaire  aux  jeuncs  Soe-irs  et  pour  les  porter  a 

(I)  Esprit  de S.  Francois  de  Sales,  part.  4S.  chap.  1 . 
{'2)  Erat  autem  ibi  fons  Jacob,  jesus  ergo  fatigatus  ex  itinere,  sedebal 
sic  supra  fontem.  Joan.  A.  6.  .     . 
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s'adonner  avec  plus  de  joie  a  la  vertu,  dont  la  pratique, 
sans  cela,  pourraitleur  paraitre  trop  severe  et  trop  austere. 
C'est  ainsi  que  saint  Frangois  de  Sales,  qui,  au  rapport  dc 
M.  Camus,  no  prenait  jaraais  de  recreation  de  son  propre 
mouvement,  s'j  livrait  quelquefois  par  cette  charitable 
condescendance :  -  Notre  Bienheureux,  dit-il,  avait  1'esprit 
doux,  charitable,  accommodant,  et  no  fuyait  pas,  par 
bonte  pour  ses  hotes,  les  entretiens  apres  la  table.  Quand 
je  lui  rendais  visite,  il  avait  soin  de  me  divertir  apres  le 
travail  de  la  predication.  Lui-meme  me  menait  promener 
en  bateau  sur  ce  beau  lac  qui  lave  les  murailles  d'An- 
necy,  ou  dans  des  jardins  assez  beaux,  qui  sont  sur  ses 
agreables  rivages.  Quand  il  me  venait  voir  a  Bellej,  il 
ne  refusait  point  de  semblables  delassemenls  auxquels 
je  1'invitais,  mais  jamais  il  ne  les  demandait,  ni  ne  sy 
portait  de  lui-meme!.  « 


CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Sceurs,  que  la  modestie  doit  vous 
accompagner  partout  et  en  tout  temps ;  qu'elle  doit  se  trou- 
ver  dans  la  decence  de  votre  maintien,  dans  la  reserve  do 
vos  regards,  dans  la  retenue  de  vos  conversations,  dans  la 
gravite  de  vos  delassements ;  que  c'est  de  cette  maniere, 
que  toute  votre  conduite,  dans  la  vie  religieuse,  jettera 
un  eclat  de  plus  en  plus  vif,  et  que  vous  deviendrez,  commo 
1'Evangile  le  dit  de  saint  Jean,  une  lampe  ardente  et  bril- 
lante1*,  parce  que,  comme  Fenseigne  saint  Ambroise,  c'est 
la  modestie  qui  releve  nos  actions,  nos  paroles,  et  qui  leur 
donne  de  1'eclat;  que  c'est  elle  qui  nous  empe'che  de  faire 
mille  fautes;  que  c'est  elle  qui  decouvre  notre  interieur, 
et  fait  passer  dans  notre  exterieur  tout  ce  qu'il  j  a  do 
beau,  qui  est  cache  dans  le  fond  de  notre  ame;  »  que  c'esl 


(1)  Esprit  de  S.  Frangois  de  Sales,  part.  4.  chap.  21. 

(2)  llle  erat  lucerua  ardens  et  lucens.  Joan.  3.  5  J. 
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encore  tie  cette  sorte  que  vous  porterez  ceux  qui  en  sont  te- 
tnoins  a  embrasser  le  parti  de  la  vertu  et  de  la  piete ;  qu'on 
a  vu,  et  1'histoire  ecclesiastique  en  fait  foi,  les  courtisans 
d'un  puissant  monarque  quitter  le  monde  et  aller  vivre  avec 
un  vieil  anaehorete,  parce  qu'ils  avaient  ete  charmes  de  ce 
reflet  d'honneur  et  de  gloire  que  la  modestie  avail  repandu 
sur  son  visage  ;  qu'enfin,  c'est  en  suivarit  les  regies  de  mo- 
destie  que  je  viens  de  vous  tracer,  que  vous  jouirez  de  la 
paix  attachee  a  leur  observation,  et  promise  par  saint  Paul 
dans  ces  paroles  qui  conviennent  ici  parfaitement  a  mon 
sujet :  Paix  d  tons  ceux  qui  auront  suivi  cette 


f1)  Et  quicumque  bane  regulauisecuti  l'uerint,pax  super  illos,  et  miseri- 
cof**ia,  et  pax  tuper  Israel.  Galat.  6.  !0. 


LXXIIP    CONFERENCE. 

I.  SUR   LA    SIMPLICITY. 

1.  En  quoi  consiste  la  Simplicite? 

2.  Quelle  doit  etre  la  Simplicite  $  esprit  t 

3.  Quelle  doit  etre  la  Simplicite  cC  action! 


Estote  ergo  simplices  sicui 

Soyez  done  simples  comme  la  colombe.  Matth.  10.  10. 

Je  ne  sais,  mes  Soeurs,  comment  il  pent  se  faire  quo, 
meme  parmi  les  epouses  de  Jesus-Christ,  on  n'ait  pas  tou- 
jours  la  plus  grande  estime  pour  une  des  plus  aimabies 
vertus  que  je  connaisse  dans  les  voies  de  la  perfection,  ni 
qu'on  ne  s'en  formo  pas  toujours  la  plus  haute  idee  :  je  vetix 
parler  de  la  simplicite.  L'Esprit-Saint  a  beau  nous  assurer 
que  Dieu  met  ses  plus  tendres  complaisances  en  ceux  qui 
marchent  devant  lui  dans  toute  la  simplicite  de  leur 
cceur  l ;  1'experience  a  beau  demontrer  qu'en  effet  il  n'est 
rien  qui  charme  plus  qu'une  conduite  toute  simple  et  tout 
unie,  malgre  la  force  et  la  conviction  de  1'exemple,  malgre 
les  assurances  de  Dieu  meme,  on  n'en  est  pas  quelquetbis 
plus  prevenu  pour  cela  en  faveur  de  la  simplicite.  Soit  que 
pour  parvenir  a  ses  fins,  on  ne  voie  pas  un  grand  mal  a 
user,  par  une  fausse  sagesse  et  une  prudence  toute  terrestre, 
de  certains  detours  que  la  simplicite  reprouve  comme  con- 


ll)Kt  voluntas  ejus  in  iis  qui  simpliciter  ambulant   i'rov.  II. 
lot  c.  u*  34 
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traires  a  la  veritable  piete ;  soit  aussi  qu'on  ne  croie  pas 
dans  les  esprits  simples  assez  d'adresse  et  de  genie  pour 
imaginer  les  raffinements  dont  on  se  juge  capabje  soi- 
meme ;  soit  encore  qu'on  se  mette  peu  en  peine  de  bien 
examiner  toute  la  beaute  d'une  vertu  qu'on  ne  se  sent  pas 
le  courage  de  pratiquer;  soit _enfin  qu'on  n'en  fasse  pas 
toute  1'estime  qu'on  doit  en  faire,  ni  qu'on  ne  la  goute  pas 
comme  elle  merite  d'etre  goutee,  parce  qu'en  effet  elle  est 
peu  connue,  toujours  est-il  vrai  de  dire  qu'on  ne  fait  pas 
toujours  de  la  simplicite  tout  le  cas  quo  Ton  devrait. 

Or,  c'est  afin  de  vous  inspirer  pour  cette  vertu  toute  res- 
time  qu'elle  merife,  que  je  viens  vous  en  entretenir  aujour- 
d'hui.  Je  vous  montrerai :  1°  en  quoi  consiste  la  simplicite ; 
2°  quelle  doit  etre  la  simplicite  d'esprit ;  3°  quelle  doit  etre 
la  simplicite  d'action;  a  quoi  j'ajouteraiun  mot  sur  la  pru 
dence  chretienne.  Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    EN   QUOI    CONSISTE    LA    SIMPLICITE. 

II  y  a  une  simplicite  qui  est  un  defaut,  et  il  y  a  une 
simplicite  qui  est  une  merveilleuse  vertu. 

La  simplicite  qui  est  un  defaut,  est  un  manque  de  discer- 
nement  et  une  ignorance  des  egards  qu'on  doit  a  chaque 
personne.  Quand  on  parle  dans  le  monde  d'une  personne 
simple,  on  veut  dire  un  esprit  court,  credule  et  grossier. 

La  simplicite  qui  est  une  vertu,  loin  d'etre  grossiere, 
est  quelque  chose  de  sublime.  Tous  les  gens  de  bien  la 
goutent,  1'admirent,  s'apergoivent  quand  ils  la  blessent, 
la  remarquent  en  autrui,  et  sentent  ce  qui  est  necessaire 
pour  la  pratiquer;  mais  ils  auraient  de  la  peine  a  dire 
precisement  ce  que  c'est  que  cette  vertu.  On  peut  dire 
la-dessus  ce  que  Fadmirable  livre  de  ^Imitation  de  Je 
sus-Christ  dit  de  la  componction  du  coeur  :  «  II  vaut 
mieux  la  pratiquer  que  de  savoir  la  defiiur1.  » 

(1;  Inui.  Christ.  I.  /.  c.    /.  §  J. 
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La  simplicite  est  une  droiture  de  Tame  qui  retranche 
tout  retour  inutile  sur  elle-meme  et  sur  ses  actions.  Elle  est 
differente  de  la  sincerite.  La  sincerite  est  une  vertu  au- 
dessous  de  la  simplicite.  On  voit  beaucoup  de  personnes 
qui  sont  sinceres  sans  etre  simples.  Ellas  ne  disent  rien 
qu'elles  ne  croient  vrai ;  elles  ne  veulent  passer  que  pour 
ce  qu'elles  sont ;  mais  elles  craignent  sans  cesse  de  passer 
pour  ce  qu'elles  ne  sont  pas ;  elles  sont  toujours  a  s'etudier 
elles-memes,  a  compasser  toutes  leurs  paroles  et  toutes 
leurs  pensees,  et  a  repasser  tout  ce  qu'elles  font,  dans  la 
crainte  d'avoir  fait  trop  ou  trop  peu. 

Ces  personnes  sont  sinceres,  mais  elles  ne  sont  pas  sim 
ples  ;  elles  ne  sont  pas  a  leur  aise  avec  les  autres,  et  les 
autres  ne  sont  pas  a  leur  aise  avec  elles;  on  n'y  trouve  rien 
d'aise,  rien  de  libre,  rien  d'ingenu,  rien  de  naturel ;  ou 
aimerait  mieux  des  personnes  moins  regulieres  et  plus  im- 
parfaites,  qui  fussent  moins  composees.  Voila  le  gout  des 
hommes,  et  celui  de  Dieu  est  de  meme  ;  il  veut  des  ames 
qui  ne  soient  pas  occupees  d'elles-memes,  et  comme  tou 
jours  au  miroir  pour  se  composer. 

Etre  tout  occupe  des  creatures,  sans  jamais  faire  aucune 
reflexion  sur  soi,  c'est  1'etat  d'aveuglement  des  personnes 
que  le  present  et  le  sensible  entrainent  toujours;  c'est  une 
extrernite  opposee  a  la  simplicite.  Etre  toujours  occupe  de 
soi  dans  tout  ce  qu'on  a  a  faire,  soil  pour  les  creatures, 
soitpour  Dieu,  c'est  1'autre  extremite,  qui  rend  Fame  sage 
a  ses  propres  yeux,  toujours  reservee,  pleine  d'elle-meme, 
inquiete  sur  les  moindres  choses  qui  peuvent  troubler  la 
complaisance  qu'elle  a  en  elle-meme.  Voila  la  fausse  sa- 
gesse,  qui  n'est,  avec  toute  sa  gravite,  guere  moins  vaine 
et  guere  moins  folle  que  la  folie  des  gens  du  monde  qui  se 
jettent  tete  baissee  dans  tous  les  plaisirs.  L'une  est  enivree 
de  tout  ce  qu'elle  voit  au  dehors,  1'autre  est  enivree  de  tout 
ce  qu'elle  s'imagine  faire  au  dedans ;  rnais  enfiu  ce  sont 
deux  ivresses. 

L'ivresse  de  soi-meme  est  encore  pire  que  celle  des  choses 
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exterieures,  paroe  qu'elle  parait  une  sagesse,  et  qu'elle  ne 
Test  pas;  on  songe  moins  a  en  guerir ;  on  s'en  faithon- 
neur;  elle  est  approuvee;  on  y  met  une  force  qui  eleve 
au-dessus  du  reste  des  hommes.  C'est  une  maladie  sem- 
blable  a  la  frenesie ;  on  ne  la  sent  pas,  on  est  a  la  mort,  et 
on  dit :  ••  Je  me  porte  bien.  » 

Quand  on  ne  fait  point  de  retour  sur  soi,  a  force  d'etre 
entraine  par  les  objets  exterieurs,  on  est  dans  1'ivresse  du 
monde;  au  contraire,  quand  on  en  fait  trop,  cette  multitude 
deretours  fait  uneconduite  forcee  etopposee  a  la  simplicite. 

La  simplicite  consiste  done  en  un  juste  milieu,  ou  Ton 
n'est  ni  dissipe  ni  trop  compose.  L'ame  n'est  point  entrainee 
par  1'exterieur,  en  sorte  qu'elle  ne  puisse  plus  faire  les  re 
flexions  necessaires;  mais  aussi  elle  retranche  les  retoure 
sui  soi,  qu'un  amour-propre,  inquiet  et  jaloux  de  sa  pro- 
pre  excellence,  multiplie  a  1'infini.  Cette  liberte  d'une  ami- 
qui  voit  immediatement  devant  elle  pendant  qu'elle  mar- 
che,  mais  qui  ne  perd  pas  son  temps  a  trop  raisonner  sur 
ses  pas,  a  les  etudier,  a  regarder  sans  cesse  ceux  qu'elle  a 
deja  faits,  et  qui  s'efforce  de  tendre  a  Dieu  en  toutes  choses, 
qui  ne  voit  que  Dieu,  qui  ne  cherche  qu'a  plaire  a  Dieu, 
est  la  veritable  simplicite. 

Or,  cette  simplicite,  telle  que  je  viens  de  la  definir  et 
qu'on  doit  1'entendre  ici,  est  de  deux  sortes:  1'une,  qu'on 
appelle  simplicite  chretienne,  et  qui  est  commune  a  tous  ; 
1'autre,  qu'on  appelle  simplicite  religieuse,  et  qui  est  parti- 
culiere  a  1'Ordre  ou  Ton  est  engage. 

La  simplicite  chretienne,  c'est-a-dire  celle  qui  est  com 
mune  a  tous,  est  une  vertu  au  moyen  de  laquelle  1'amo 
simple  se  propose  de  tendre  a  Dieu  en  toutes  choses,  dfl 
ne  tendre  qu'a  lui  seul,  et  d'y  tendre  par  la  voie  la  plm 
droite,  mais  dans  laquelle  aussi  il  lui  est  laisse  de  juger 
elle-meme,  selon  Dieu,  quelle  est,  dans  les  occasions,  cette 
voie  la  plus  droite  qui  doit  1'elever  jusqu'a  lui. 

La  simplicite  religieuse,  au  contraire,  c'est-a-dire  cells 
qui  est  particuliere  a  1'Ordre  oil  Ton  est  engage,  est  bien,  a 
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la  verite,  une  vertu  au  moyen  de  laquelle  1'ame  simple  se 
propose  aussi  en  toutes  choses  de  tendre  a  Dieu  et  de  ne 
tendre  qu'a  lui  seul,  mais  dans  laquelle  neanmoins  elle  est 
entierement  depouillee  du  droit  de  juger  elle-meme  quella 
est  cette  voie  la  plus  droite  et  la  plus  courte  qui  doit  la 
porter  a  Dieu,  parce  que  ce  droit  se  trouve  deja  transporte 
tout  entier  a  ses  Superieurs. 

L'une  et  1'autre  simplicite  ne  different  done,  comme 
vous  le  voyez,  que  dans  le  seul  choix  des  moyens  qui  doi- 
vent  conduire  1'ame  a  Dieu.  Dans  la  simplicite  commune, 
ces  inojens  sont  abandonnes  au  discernement  et  a  la  vo- 
lonte  de  1'ame  meme.  Dans  la  simplicite  rcligieuse,  au  con- 
traire,  le  discernement  et  la  volonte  sont  otes  a  1'ame  et 
donnes  a  ses  Superieurs.  Je  ne  sais  si  dans  cette  seule  dif 
ference  vous  ne  commencez  pas  deja  a  sentir  la  superiorite 
de  1'une  sur  1'autre.  Aussi,  la  seconde  est-elle  Men  plus 
noble  et  plus  heroique,  plus  sublime  et  plus  parfaite  que 
la  premiere. 

En  substance  done,  quant  a  ce  qui  vous  regarde,  6 
epouses  de  Jesus-Christ,  la  simplicite  pour  vous  consiste 
a  aller  a  Dieu  en  toutes  choses  par  un  abandon  total  de 
vous-meme's  entre  les  mains  de  vos  Superieurs. 

Je  dis  abandon  total,  tant  interieurement  dans  votre 
maniere  de  peuser,  qu'exterieurement  dans  votre  maniere 
d'agir.  Dans  votre  maniere  de  penser,  vous  devez  vous  en 
rapporter  et  vous  livrer  tellement  aux  decisions  de  vos 
Superieurs,  que  vous  ne  vouliez  plus  rien  voir,  rien  exa 
miner,  rien  juger,  rien  decidar  que  par  leurs  lumieres. 
Dans  votre  maniere  d'agir,  vous  devez  vous  abandonner 
et  vous  immoler  tellement  a  toutes  les  volontes  de  vos 
Superieurs,  que  vous  ne  vouliez  plus  rien  faire,  rien  en- 
treprendre.  rien  determiner  que  sur  leur  ordre  ou  qu'avec 
leur  agrement. 

La  premiere  forme  ce  qu'on  appelle  communement  la 
simplicite  interieure;  elle  est  comme  Tame  de  cette  vertu. 
La  seconde  forme  ce  qu'on  appelle  la  simplicite  exterieure , 
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elle  en  est  comme  le  corps.  On  peut  nommer  la  premiere, 
simplicite  d'esprit;  on  peut  nommer  la  seconde,  simplicite 
d'action ;  c'est  ce  qui  me  reste  a  vous  developper. 

II.    QUELLE   DOIT    ETRE    LA    bIMPLICITE    D'ESPRIT? 

Heureuse  Tame  qui  tend  a  Dieu  par  un  abandon  total 
aux  decisions  de  ceux  que  Dieu  a  etablis  ses  Superieurs  et 
ses  guides  pour  la  conduire  a  lui.  Depouillee  alors  du  soin 
de  se  conduire  elle-meme,  elle  se  trouve  par-la  delivree 
de  toutes  les  incertitudes  que  pourrait  lui  causer  la  medio- 
crite  de  ses  lumieres.  Instruite  par  la  foi  que,  pour  la  con- 
duite  des  homines,  Dieu  se  sert  du  ministere  des  hommes 
memes,  et  que  ce  fut  ainsi  que  le  centenier  Corneille  et  que 
saint  Paul  lui-meme  furent  envoyes,  le  premier  a  saint 
Pierre,  par  la  voix  d'un  Ange1,  le  second,  a  Ananie,  par 
1'ordre  expres  de  Jesus-Christ2,  elle  se  regarde  comme 
constitute  par  la  Providence  entre  les  mains  de  ses  Supe 
rieurs,  et,  decouvrant  en  leur  personne,  par  les  lumieres 
de  la  religion,  la  lumiere  de  Dieu  meme,  elle  les  consulte 
comme  ses  oracles,  elle  les  honore  comme  ses  peres  dans 
la  foi,  elle  les  ecoute  comme  ses  maitres,  elle  leur  decou- 
vre  ses  peines  comme  aux  medecins  de  son  ame,  elle  leur 
obeit  comme  a  Dieu  me"me,  et  elle  s'abandonne  a  leur  con- 
duite  avec  une  simplicite  parfaite. 

Mais  pour  cela,  dit  saint  Francois  de  Sales,  il  faut  que 
ce  soit  une  simplicite  d'esprit  entierement  semblable  a 
celle  dont  parlait  le  Fils  de  Dieu,  lorsque,  prenant  un  en 
fant  par  la  main,  et  le  placant  au  milieu  de  ses  Apotres, 
il  leur  dit :  Voila  votre  module ;  car  si  vous  ne  devenez 
semblables  a  des  en f ants,  vous  n'entrerez  pas  dans  le 
royaume  des  cieuoc3. 


.     ll)Act.  10.  5.  etscq.  (%)Act.  9.  10.  et  seq. 

(3)  Amen  dico  vobis :  Nisi  conversi  fueritis  et  cfTiciamini  sicut  parvuli, 
non  intvabitisin  regnum  ccfilorum.  Matth.  18.  5. 
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Representez-vous  done  un  de  ces  petits  enfants  qui  a 
peine  ont  encore  pu  apprendre  a  marcher,  et,  puisque  c'est 
de  lui  que  vous  devez  vous  instruire  de  la  simplicite  de 
J'enfance,  appliquez-vous  a  etudier  ici  quelles  sont  dans 
son  caractere  les  qualites  de  1'esprit  et  du  cceur  que  vous 
devez  imiter :  «  Pour  moi,  dit  saint  Hilaire,  je  les  trouve  si 
ravissantes  dans  tous  les  enfants  de  cet  age,  que  je  crois 
voir  en  eux  une  vive  image  et  une  expression  fidele  des 
plus  belles  vertus.  C'est  en  eux,  reprend-il,  une  assi~ 
duiU  aupres  de  leur  mere,  une  fidglite  pour  elle,  une 
cordiality  envers  elle,  une  crediting  pour  tout  ce  qu'elle 
leur  dit,  une  docilit^  dans  ce  qu'elle  bur  commande, 
une  s£curit&  en  tout  ce  qui  vient  de  sa  part,  qui  m'en- 
chantent  et  me  ravissent  d'admiration.  •»  Venons  au 
detail.  •„ 

Remarquez  d'abord  dans  la  constants  assiduitd  de  cet 
enfant  de  deux  ans  aupres  de  sa  mere,  la  continuelle 
attention  qu'il  a  sur  elle.  Pour  1'avoir  toujours  devant  ses 
veux,  il  se  tient  sans  cesse  a  ses  cotes,  il  la  suit  partout, 
il  veut  en  etre  inseparable  ;  et  s'il  la  perd  de  vue  un  seul 
instant,  des  ce  moment  it  s'agite,  il  se  tourmente,  il  n'est 
plus  dans  son  assiette  naturelle.  Telle  doit  etre  la  cons- 
lance  et  1'assiduite  de  vos  regards  vers  Dieu.  C'est  lui  que 
vous  devez  avoir  toujours  en  vue.  C'est  lui  qui  doit  etre  le 
but  et  la  fin  de  toutes  vos  actions.  C'est  jusqu'a  lui  que 
vous  devez  vous  clever  en  tout.  Une  Soeur  done  qui,  en 
obeissant  a  sa  Superieure,  obeirait  ou  par  affection  pour  la 
personne  qui  commande,  ou  par  gout  pour  la  chose  com- 
mandee,  n'aurait  pas  meme  le  premier  degre  de  la  sim 
plicite  requise.  Dans  le  premier  cas,  elle  s'arreterait  a  sa 
Superieure  ;  dans  le  second,  elle  s'arreterait  a  elle-meme,  et 
dans  Fun  comme  dans  1'autre,  elle  n'irait  pas  jusqu'a  Dieu. 

Remarquez  encore  dans  cet  enfant  de  deux  ans  la  fidd- 
Iit6  pour  sa  mere.  Non-seulement  il  1'a  toujours  en  vue, 
mais  encore  il  n'a  en  vue  qu'elle,  il  no  connait  qu'elle,  il 
rie  se  lie  et  ue  se  livre  cu'a  elle.  Toute  autre  personne  qui 
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voudrait  le  prendre  dans  ses  bras,  le  generait,  1'embarras- 
serait,  lui  ferait  quelquefois  jeter  les  hauls  cris.  Autre 
legon  qui  vous  apprend  que  Tame  simple  ne  doit  non  plus 
avoir  en  vue  que  Dieu  seul ;  que  la  simplicite  exclut  abso- 
lument  toutes  les  autres  vues;  que  le  melange  et  la  plu- 
ralite  d'intentions  est  incompatible  avec  elle,  et  que,  pour 
la  pratiquer,  on  ne  doit  en  toutes  choses  se  proposer  que 
le  seul  bon  plaisir  de  Dieu.  Par-la,  vous  voyez  qu'une  per- 
sonne  qui  ferait  une  bonne  oeuvre  par  la  crainte  d'etre 
blamee,  si  elle  1'omettait,  ou  par  le  desir  d'etre  estimee, 
louee,  avancee,  pour  son  zele  a  s'en  bien  acquitter,  n'aurait 
pas  non  plus  la  vertu  de  simplicite,  parce  qu'a  la  vue  de 
Dieu  elle  melerait  ou  une  vue  d'amour-propre,  ou  des 
vues  de  vaine  gloire,  et  «  que,  comme  le  dit  sainte  Jeanne 
de  Chantal,  la  simplicite  reduit  tout  a  un,  qui  est  Dieu 
seul,  et  que  la  ou  se  trouve  la  multiplicite  des  vues,  1'unite 
ne  saurait  se  trouver.  » 

Observez  ensuite  la  cordialite  qu'a  pour  sa  mere  un 
enfant  du  plus  jeune  age.  S'appuyer  sur  ses  genoux,  se  re- 
poser  sur  son  seiri  ou  entre  ses  bras,  entrelacer  son  cou  de 
ses  petites  mains,  appliquer  ses  levres  sur  son  visage  pour 
le  couvrir  de  ses  baisers,  c'est  la  toute  son  ambition,  c'est 
dans  ces  caresses  enfantines  et  innocentes  que  consistent 
tous  ses  desirs,  tout  son  conteritement,  toute  sajoie.  De 
meme,  c'est  dans  son  tendre  et  inviolable  attachement  a 
Dieu ,  que  1'ame  simple  fait  consister  tout  son  bonheur ; 
c'est  dans  cette  affeetueuse  simplicite  qu'elle  trouve  tous 
les  plaisirs  et  tous  les  biens  que  les  autres  peuvent  recher- 
cher.  Pleinement  contente  d'etre  a  Dieu  et  de  voir  com- 
bien  elle  en  est  airnee,  elle  ne  desire  plus  rien,  parce  que 
1'amour  de  Dieu  remplit  seul  tous  ses  desirs. 

Un  enfant  de  deux  ou  trois  ans  a  egalernent  pour  tout 
ce  que  lui  dit  sa  mere  une  credulite  qui  doit  etre  pour 
vous  d'une  graride  instruction.  Comme  il  tient  pour  vrai 
tout  ce  que  sa  mere  lui  enseigne,  ainsi  vous  devez  avoir 
la  plus  entiere  confiance  en  tout  ce  quo  vos  Superienrs 
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vous  recotnmandent  pour  votre  avancement  spirituel.  Vai- 
nement  craindriez-vous  qu'ils  n'eussent  pas  les  connais- 
sances  necessaires  pour  bien  vous  conduire,  ouvrez-vous 
^implement  a  eux  sur  les  besoins  de  votre  ame ;  develop- 
pez-leur-en  tous  les  plis  et  replis  dans  les  comptes  de  cons 
cience  que  vous  leur  rendez  si  souvent ;  par-dessus  tout, 
ne  leur  celez  jamais  rien  de  tout  ce  qu'ils  voudront  savoir 
de  vous,  pour  pouvoir  regler  sur  vos  propres  reponses 
leur  conduite  envers  vous,  et  vous  eprouverez  bientot  les 
benedictions  que  Dieu  a  coutume  de  repandre  sur  un  pareil 
abandon  a  leur  conduite  et  sur  une  telle  simplicite. 

Comme  1'enfant  du  plus  bas  age  se  remet  tout  entier 
aux  decisions  que  sa  mere  prend  par  rapport  a  lui,  et  qu'il 
se  laisse  soigner,  remuer,  tourner  dans  tous  les  sens  avec 
une  docilite  parfaite,  de  meme  1'a.me  simple  se  soumet  en 
tout  au  jugement  de  ses  Superieurs  et  elle  plie  sous  leur 
decision  avec  la  docilite  d'un  enfant.  Non-seulement  done 
elle  fait  au  dehors  et  elle  veut  dans  son  coaur  ce  qu'ils 
jugent  etre  le  plus  convenable  pour  elle,  mais  encore  elle 
juge  dans  son  esprit  que  ce  qu'ils  lui  prescrivent  est  meil- 
leur  que  tout  ce  qu'elle  pourrait  imaginer  d'elle-meme ; 
c'est-a-dire  que,  par  le  sacrifice  de  son  jugement  propre, 
elle  consacre  a  Dieu  toutes  les  lumieres  de  son  esprit, 
comme,  par  le  sacrifice  de  sa  volonte,  elle  lui  consacre 
toutes  les  affections  de  son  coeur;  et  ce  n'est  non  plus  que 
quand  ce  double  sacrifice  se  trouve  joint  1'un  a  1'autre, 
que  la  vertu  de  simplicite  rend  1'holocauste  parfait. 

Mais  pour  cet  effet,  ce  sacrifice  de  vos  propres  lumieres 
doit  etre  tel,  que,  comme  1'enfant  encore  tout  jeune  vit 
dans  la  plus  grande  securite  sur  les  dispositions  de  sa  mere 
a  son  egard ,  ainsi  vous  viviez  egalement  dans  la  plus 
grande  assurance  sur  les  dispositions  de  vos  Superieurs 
envers  vous.  En  effet,  rien  n'est  plus  oppose  a  la  simpli 
cite  d'esprit,  que  tous  ces  retours  inquiets  qu'on  a  si  sou- 
vent  sur  soi-meme,  pour  savoir  si  ce  qu'on  a  fait  est  agrea- 
ble  a  Dieu,  ou  non :  si  la  charge  ou  1'emploi  qu'on  exerce, 


406  SUR    LA    SIMPLICITY. 

n'est  point  superieur  a  nos  talents ;  si,  dans  les  epreuves 
ou  Dieu  nous  met,  c'est  bien  la  nature  et  non  pas  la  volonte 
qui  resiste  en  nous ;  si  les  secheresses  qu'on  eprouve,  sont 
des  coups  de  la  justice  de  Dieu,  qui  nous  punit  et  nous 
purifie,  ou  si  ce  sont  seulement  les  traits  de  sa  misericorde, 
qui  veut  par-la  nous  faire  meriter  et  avancer  dans  la  vertu. 

Ah!  une  ame  simple  bannit  de  son  esprit  toutes  ces 
recherches  egalement  inutiles  et  chagrinantes.  Elle  sait 
que  1'etat  actuel  ou  elle  est  lui  vient  de  Dieu,  et,  sur  cette 
connaissance  seule,  elle  y  vit  parfaitement  tranquille.  Du 
reste,  dans  les  difterentes  croix  que  Dieu  lui  menage,  elle 
se  borne  a  faire  de  son  mieux  pour  s'y  soumettre,  et  elle 
les  laisse  passer  sans  tain  epiloguer  sur  la  maniere  dont 
elle  les  a  acceptees.  Dans  les  fautes  memes  qu'elle  corn- 
met,  elle  s'humilie,  elle  cherche  a  s'en  corriger,  et  elle  ivy 
pense  plus.  Au  lieu  de  ressembler  a  ces  ames  qui ,  non 
contentes  d' aimer  Dieu,  voudraient  encore  savoir  si  elles 
1'aiment  de  tout  leur  coeur,  c'est-a-dire  centre  1'oracle  de 
1'Esprit-Saint,  si  elles  sont  dignes  cCamour  ou  de  haine1, 
elle  dit  a  Notre-Seigneur,  avec  la  plus  grande  simplicite, 
qu'elle  1'aime  de  tout  son  coeur,  plus  que  toutes  choses, 
a  cause  de  son  infinie  bonte,  qu'elle  veut  1'aimer  ainsi 
jusqu'a  son  dernier  soupir,  et  laisse  toutle  reste  au  secret 
de  Dieu. 

Regard  ez  done  comme  un  pur  effet  de  I'amour-propre 
tous  ces  retours  inquiets,  ou,  pour  vouloir  etre  sage,  a  ses 
propres  yeux  on  est  toujours  a  examiner  son  etat  et  ses 
voies  interieures;  oil  Ton  ne  voudrait  au  dedans  de  soi 
rien  qui  put  troubler  la  secrete  et  imperceptible  complai 
sance  qu'on  a  en  soi-meme,  et  ou,  jaloux  de  son  propre 
merite,  on  ne  se  contente  pas  de  servir  Dieu,  mais  ou  Ton 
vondrait  encore  etre  assure  qu'on  le  sert  comme  il  doit  etre 
servi.  Dans  les  esprits  faibles,  ces  retours  ne  sont  bons 
qu'a  engendrer  des  scrupules .  Dans  les  ames  naturellement 

(l)Nescit  homo  utriim  amore  an  odio  dignussit.  Eccli.  .9.  /. 
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fortes,  ils  pourraient  marquer  de  la  presomption.  Aussi, 
les  ames  veritablement  simples  sont,  dans  leur  conduite 
ordinaire,  sans  retour  sur  le  passe,  sans  souci  du  present, 
sans  curiosite  de  1'avenir. 

III.    QUELLE    DOIT    ETRE    LA    SIMPLICITE    ^ACTION? 

Toute  action  exterieure  et  publique  peut,  dans  la  reli 
gion,  etre  considered  sous  deux  rapports  different.? :  1°  par 
rapport  a  la  personne  qui  agit ;  2°  par  rapport  a  la  Com- 
munaute  devant  laquelle  elle  agit.  Or,  d'apres  un  grand 
Maitre  de  la  vie  spirituelle,  je  dis  que  la  plus  grando 
simplicite  doit  etre  observee  sous  ces  deux  rapports. 

I.  PAR  RAPPORT  A  LA  PERSONNE  QUI  AGIT. 

Le  grand  secret  pour  y  reussir  est  d'avoir  dans  tout  son 
exterieur  un  air  d'innocence  et  d'ingenuite,  un  air  de  can- 
deur  et  de  verite,  un  air  aise  et  naturel  qui  n'ait  rien  de 
i'rappant  que  sa  simplicite.  Dans  le  visage  ce  doit  etre 
une  serenite,  dans  la  demarche  une  douce  et  modeste  gra- 
vite,  dans  toute  la  contenance  une  franchise  et  une  ouver- 
ture  qui  n'aient  rien  de  deguise.  rien  d'affecte,  rien  de 
farde,  rien  meme  de  trop  compose.  Jusquc  dans  la  maniere 
de  se  mettre  et  de  s'ajuster,  on  ne  doit  jamais  avoir  rien 
de  trop  recherche  et  de  trop  soigne.  La  simplicite  ne  con- 
nait  ni  une  proprete,  ni  une  malproprete  affectees,  parce 
qu'elle  n'admet  aucune  sorte  d'afiectation.  Soyez  done  na- 
turelles  dans  toutes  vos  manieres  d'agir,  et  vous  serez 
simples  dans  toutes  vos  actions. 

De  plus,  cette  simplicite  doit  aussi  se  faire  remarquer 
dans  vos  paroles.  Loin  de  vous,  par  consequent,  toutes  ces 
manieres  etudiees  de  s'enoncer,  qu'on  rencontre  chez  cer- 
taines  personnes  du  monde ;  tous  ces  termes  compasses,  a 
1'aide  desquels  elles  semblent  ne  rechercher  le  sel  ou  lo 
brillant  des  conversations  que  pour  mendier  de  vains  ap- 
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plaudissements.  Plus  loin  de  vous  encore  ces  precautions 
minutieuses  dont  elles  usent,  afin  que  leurs  entretiens 
soient  goutes  et  accueillis  favorablement  de  tous  :  «  Sans 
doute,  dit  a  ce  propos  saint  Frangois  de  Sales,  il  ne  faut 
pas  etre  inconsidcre  dans  son  langage,  car  la  simplicite 
suit  toujours  la  regie  de  Pamour  de  Dieu ;  mais  la  simpli 
cite  veut  aussi  qu'on  soil  nai'f  dans  la  conversation,  et  il 
faut  user  alors  d'une  Tranche  et  sainte  liberte  pour  s'entre- 
tenir  de  sujets  qui  servent  de  joie  et  de  delassement  a 
I'esprit.  S'il  arrivait  done,  ajoute-t-il,  que  vous  eussiez 
profere  quelques  mots  qui  rie  fussent  pas  regus  de  tout 
le  monde,  comme  vous  1'auriez  desire,  il  ne  faudrait  pas 
pour  cela  vous  amuser  a  faire  des  reflexions  et  des  exa- 
rnens  sur  toutes  vos  paroles ;  car  c'est  1'amour-propre  qui 
porte  a  faire  ces  enquetes,  et  qui  met  en  peine  de  savoir 
si  ce  qu'on  a  dit  est  bien  regu  ou  non.  L'ame  simple  ne 
court  pas  apres  ses  paroles  ni  apres  ses  actions,  mais  el)e 
en  laisse  I'evenement  a  la  divine  Providence,  a  laquelle 
elle  s'attache  souverainement.  Eile  ne  se  detourne  ni  a 
droite  ni  a  gauche,  et  suit  simplement  son  chemin.  Si  elle 
rencontre  quelque  occasion  de  pratiquer  I'humilite,  elle 
s'en  sert  soigneusement  comme  d'un  moven  propre  pour 
parvenir  a  la  perfection,  qui  est  1'amour  de  Dieu.  Aussi, 
elle  ne  s'empresse  pas  trop  pour  les  eviter ,  car  cet  em- 
pressement  est  un  defaut  oppose  a  la  simplicite ;  et ,  au 
.'ieu  do  s'agiter,  de  se  troubler,  elle  reste  calme  et  tran- 
quille  dans  la  confiance  que  Dieu  sait  son  desir,  qui  est 
de  lui  plaire;  et  cela  lui  suffit.  » 

Exemple.  Voici  un  fait  dont  ce  grand  Saint  fut  lui-meme 
temoin,  et  qui  ne  servira  qu'a  coniirmer  ce  qu'il  vient  de 
nous  dire  touchant  la  simplicite.  Laissons  M.  Camus  , 
eveque  de  Belley,  ami  et  contemporain  du  Saint,  nous  le 
raconter  lui-meme. 

••  Notre  Bienheureux,  dit-il,  apres  avoir  preche  1'Avent 
et  le  Careme  a  Grenoble,  out  desir  de  visiter  la  grande 
Chartreuse,  qui  n'en  est  eloignec  rjne  de  trois  lieues. 
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»  Alors  eiait  prieur  et  general  de  tout  1'Ordre,  Dom 
Bruno  d'Affrinques,  natif  de  Saint-Omer,  en  Flandre, 
personnage  de  proforide  doctrine,  et  d'h.umilite  et  de  sim- 
plicite  encore  plus  profondes. 

»  II  regut  notre  Bienheureux  avec  un  accueil  digne  de 
sa  piete,  candeur  et  sincerite,  dont  vous  allez  entendre 
un  trait  que  notre  Bienheureux  elevait  jusqu'aux  etoiles. 

»  Apres  1'avoir  conduit  a  une  des  chambres  des  holes, 
convenable  a  son  rang,  et  s'etre  entretenu  avec  lui  de 
propos  tout  celestes,  il  prit  conge  de  lui  pour  se  disposer 
a  aller  aux  matines  suivantes,  s'excusant  beaucoup  de 
ne  pouvoir  lui  tenir  compagnie  plus  longtemps. 

»  Le  Bienheureux  approuva  beaucoup  cette  exactitude, 
le  bon  prieur  s'excusant  encore  sur  la  fete  d'un  Saint  fort 
recornmande  en  son  Ordre.  Le  conge  pris  avec  tous  les 
compliments  de  respect  et  d'honneur  qui  se  peuvent 
desirer,  comme  il  se  retirait  en  sa  cellule,  il  fut  rencontre 
par  un  des  procureurs  de  la  maison,  qui  lui  demanda  oil 
il  allait,  et  ou  il  avail  laisse  Monseigneur  de  Geneve.  Je 
1'ai,  dit-il,  laisse  en  sa  chambre,  et  j'ai  pris  conge  de  lui 
pour  me  ranger  en  noire  cellule,  et  aller  cette  nuit  a 
matines,  a  cause  de  la  fete  de  domain. 

»  Vraiment,  lui  dit  ce  religieux,  Pere  reverend,  vous 
entendez  fort  les  ceremonies  du  monde.  Eh  quoi !  ce  n'est 
qu'une  fete  de  1'Ordre,  et  avons-nous  tous  les  jours  en  ce 
desert  des  prelats  de  ce  merite?  Ne  savez-vous  pas  que 
Dieu  se  plait  aux  hosties  de  1'hospitalite?  Vous  aurez  tou- 
jours  assez  de  loisir  pour  chanler  les  louanges  de  Dieu : 
les  matines  ne  vous  manqueront  pas  d'aulres  fois ;  et  qui 
peul  mieux  enlretenir  un  tel  prelal  que  vous  ?  Quelle 
honle  pour  la  maison  que  vous  1'abandonniez  ainsi  seul ! 

•  Mon  enfant,  dit  le  reverend  Pere,  je  crois  que  vous 
avez  raison  et  que  j'ai  mal  fait ;  et  de  ce  pas  il  retourna 
Vers  Monseigneur  de  Geneve,  et  il  lui  dit  tout  ingenu- 
ment :  Monseigneur,  j'ai,  en  m'en  allant,  renconlre  un 
de  nos  religieux  qui  m'a  dit  que  j'avais  fait  une  faute 
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de  vous  avoir  laisse  seul ;  que  je  ne  manquerais  pas  de 
retrouver  matines  une  autre  fois,  mais  que  nous  n'aurions 
pas  tous  les  jours  Monseigneur  de  Geneve.  Je  1'ai  cru, 
et  je  m'en  suis  revenu  tout  droit  vous  demander  pardon, 
et  vous  prier  d'excuser  ma  faute  ;  car  je  vous  assure  que 
je  1'ai  fait  sans  y  penser,  et  que  je  ne  mens  point.  » 

Oh!  1'admirable  simplicite!  Voyez-vous  ce  respectable 
prieur;  quand  on  lui  a  fait  la  remarque  qu'il  a  manque 
de  civilite  et  de  politesse  a  1'egard  d'un  prelat  distingue, 
d'un  pontife  eminent  en  science  et  en  vertu,  il  ne  s'emeut 
point;  il  ne  se  trouble  point;  on  ne  1'entend  point  dire  : 
«  Eh!  mon  Dieu,  qu'ai-je  fait?  Est-il  possible?  Que  va 
penser  de  moi  ce  prince  de  1'Eglise;  que  va-t-il  dire  du 
peu  d'honnetete  et  du  prieur  et  des  religieux  de  cette 
maison?  Je  n'oserai  plus  le  regarder  ni  lui  parler...  •> 
Non,  il  ne  se  laisse  aller  a  aucune  de  ces  considerations 
dictees  par  1'amour-propre.  Sans  plus  tarder,  il  s'en  re- 
tourne  paisiblement  vers  le  prelat,  et,  du  ton  le  plus 
calme,  lui  fait  cet  aveu  que  vous  avezentendu;  «  de  sorte 
que  le  Bienheureux,  continue  M.  Camus,  fut  ebloui  de 
cette  notable  franchise,  candeur,  ingenuite  et  simplicite 
qu'il  trouva  dans  ce  bon  religieux,  et  me  dit  qu'il  en  fut 
plus  ravi,  que  s'il  eut  vu  faire  un  miracle1.  » 

II.     PAR    RAPPORT    A    LA    COMMUNAUTE    DEVANT    LAQUELLE    ON    AGIT. 

La  simplicite  que  vous  devez  pratiquer,  demande  alors 
de  vous  deux  choses  :  Fune  est  de  n'omettre,  autant  qu'il 
est  possible,  aucune  des  actions  qui  sont  prescrites ;  1'autre, 
de  ne  faire  non  plus  que  les  actions  prescrites.  C'est  par  la 
premiere  de  ces  deux  regies  qu'on  etablit  I'uniformite  dans 
toutes,  et  c'est  par  la  seconde  qu'on  evite  jusqu'a  1'ombre 
de  toute  singularite. 

L'ordre  commun  est  dans  vos  maisons  quelque'  chose  da 

(1;  EspiitdeS.  Francois  de  Sales,  part.  5   chap.  17. 
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trop  merveilleux,  pour  ne  pas  plaire  a  toute  ame  qui  veut 
aller  a  Dieu  avec  simplicite.  Voir  tout  un  corps  de  Commu- 
naute  qui  s'ebranle  et  qui  se  meut  en  un  meme  temps ;  qui 
se  rend  et  qui  s'assemble  en  un  meme  lieu;  qui,  d'autant 
d'operations  particulieres  qu'il  y  ade  personnes  differentes, 
ne  fait  qu'une  seule  et  meme  action  commune,  qu'un  seul 
et  meme  concert  de  louanges  envers  Dieu,  qu'un  seul  et 
meme  cri  vers  le  ciel ;  voir  que  pour  animer  tout  ce  corps, 
il  n'y  a  qu'un  seul  et  meme  mobile,  qui,  par  la  regie  ecrite 
ou  par  la  regie  vivante,  en  remue  et  fait  agir  tous  les  res- 
sorts,  je  vous  le  demande,  quel  charme  et  quelle  force  une 
si  belle  harmonie  ne  doit-elle  pas  avoir  aupres  de  Dieu? 
Mais,  par  la  meme  raison,  quel  gout  n'y  doit  pas  trouver 
une  ame  simple  qui,  ne  cherchant  que  Dieu,  se  trouve  en 
si  beau  chemin  pour  s'elever  vers  lui? 

Dans  cette  route  commune,  une  Soeur,  quelle  qu'elle  soit, 
ne  doit  done  pas  s'etonner  de  se  voir  confondue  avec  la 
multitude ;  la  simplicite  ne  veut  point  de  distinction.  Elle 
ne  doit  pas  s'amuser  a  consulter  ses  gouts  et  ses  penchants  ; 
la  simplicite  ne  veut  pas  de  choix.  Elle  ne  doit  pas  s'ar- 
reter  ni  a  examiner  ce  que  font  les  autres,  ni  a  ecouter  ce 
qu'elles  peuvent  dire  d'elle;  la  simplicite  nejuge  personne, 
et  ne  craint  pas  d'en  dtre  jugee.  Elle  ne  se  plaint  pas  non 
plus  du  peu  de  plaisir  et  de  satisfaction  qu'elle  pourrait 
avoir  a  recommencer  chaque  jour  les  memes  choses ;  la 
simplicite  ne  cherche  ni  son  plaisir  ni  sa  propre  satis 
faction;  elle  ne  cherche  que  le  bon  plaisir  et  la  gloire  de 
Dieu  en  toutes  choses.  Aussi,  n'est-ce  pas  par  nos  consola 
tions  que  nous  devons  juger  de  la  bonte  de  nos  actions.  Que 
dans  le  monde  la  route  la  plus  frayee  et  la  plus  battue  soit 
celle  qui  mene  a  la  perdition,  c'est  selon  Toracle  de  Jesus- 
Christ  meme1,  ce  qui  doit  jeter  la  consternation  parmi 
toutes  les  personnes  du  siecle ;  mais,  dans  les  maisons  de 


(l)Quia  lata  porta,  et  spatiosa  via  est,  quae  ducit  ad  perditionem,   et 
mulli  sunt  qui  intrant  per  earn.  Alalth.  7.  13. 


412  SUR    LA    SIMPLICITY. 

Dieu,  comme  dans  la  v6tre,  par  example,  la  consolation  de 
toute  ame  simple,  c'est  de  voir  que  le  chemin  qu'elle  suit 
et  par  ou  passe  la  multitude,  est  le  chemin  qui  conduit  a 
la  possession  de  Dieu  meme. 

Le  mal  est  qne  souvent  on  se  lasse  de  suivre  toujours  los 
memes  usages  et  les  memes  observances.  La  continuite  en- 
nuie,  et,  a  la  fin,  on  s'en  degoute.  La  variete  agree,  et  on 
la  cherche.  La  nouveaute  plait  encore  davantage,  et  on  s'y 
attache.  La  singularite  meme  a  ses  charmes,  et  on  s'y 
laisse  surprenclre. 

Quelquefois  aussi  il  suffira  que  certaines  pratiques  de 
devotion  soient  trop  communes  et  trop  simples,  pour  cher- 
cher  a  y  trouver  des  inconvenients,  et  pour  se  representer 
la  prudence  du  serpent  comme  plus  raisonnable  que  la 
simplicite  de  la  colombe.  On  croira  voir  de  la  petitesse  dans 
les  pratiques  d'humiliation,  de  I'avilissement  dans  la  servi 
tude  de  Tobeissance,  de  la  malproprete  dans  les  besoins  de 
la  pauvrete,  des  raisons  de  sante  dans  une  frugalite  moins 
grande ;  et,  sur  tous  ces  faux  principes,  on  abandonne  les 
reglements  presents,  pour  s'en  prescrire  a  soi-meme  de 
nouveaux  qui  ne  sont  pas  commandes. 

Mais  en  tout  cela  aussi  la  simplicite  se  perd,  et,  en  la 
perdant,  on  perd  bien  plus  qu'on  ne  pense.  La  simplicite 
se  perd,  parce  que,  des  qu'on  se  soustrait  a  la  conduite  de 
ses  Superieurs  pour  se  conduire  soi-meme,  on  n'a  plus  la 
simplicite  propre  de  1'esprit  de  son  Institut.  En  perdant  la 
simplicite,  on  perd  aussi  plus  qu'on  ne  pense,  parce  qu'on 
ne  saurait  se  soustraire  ainsi  a  la  conduite  de  ses  Supe 
rieurs,  sans  preferer  ses  lumieres  aux  leurs,  sans  perdre  le 
merite  de  1'obeissance,  sans  courir  risque  de  s'egarer  en  se 
conduisant  selon  ses  propres  vues,  et  sans  s'exposer,  par  sa 
singularite,  a  introduire  la  confusion  et  le  desordre  dans 
toute  une  Communaute. 

En  effet,  mettez  ici  une  Soeur  qui  cherche  a  donner  dans 
tous  les  travers  d'une  singularite  affectee,  que  deviendront 
pour  elle  et  pour  celles  qu'elle  pourrait  entrainer  par  sou 
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exemple,  les  reglements  les  mieux  etablis  et  les  plus  usites 
dans  la  Communaute?  Singuliere  dans  ses  idees,  elle  les 
soutiendra  avec  entetement,  et  elle  ne  voudra  pas  en  de- 
'mordre.  Singuliere  dans  sa  conduite,  elle  voudra  veiller 
quand  les  autres  dorment,  prier  quand  les  autres  travail- 
lent,  parler  quand  les  autres  gardent  le  silence.  Singuliere 
j usque  dans  les  pratiques  de  devotion,  elle  s'y  portera  dif- 
teremment  des  autres,  ou  elle  fera  au-dela  des  autres.  Le 
confesseur  meme  n'en  saura  plus  assez  pour  elle,  des  que 
ce  sera  le  confesseur  ordinaire  de  toute  la  Communaute.  La 
predication  de  la  parole  de  Dieu  n'aura  plus  d'attraits  pour 
elle,  des  qu'elle  sera  faite  par  I'aumonier  de  la  maison.  Les 
meilleurs  livres  n'auront  plus  de  quoi  la  contenter,  des 
qu'ils  seront  communs  ou  qu'ils  auront  deja  ete  lus ;  c'est- 
a-dire  qu'a  force  d'innover  et  de  changer,  d'ajouter  ou  de 
retrancher,  il  ne  tiendrait  pas  a  elle  que  les  intentions  les 
mieux  marquees  des  saints  Fondateurs  nefussent  aneanties, 
et  que  leurs  plus  saintes  lois  ne  iinissent  pas  etre  totale- 
ment  abrogees. 

Mais  autant  la  simplicite  rougirait  de  pareils  derange 
ments,  autant  est-elle  eloignee  de  toutes  ces  vaines  delica- 
tesses  et  de  toutes  ces  singularites  qui  pourraient  les 
produire.  La  simplicite  s'aceommode  de  tout  ce  qui  accom- 
mode  les  autres ;  ou  plutot,  sans  examiner  si  les  autres  s'en 
accommodent  ou  non,  elle  s'aceommode  de  tout  ce  qu'on 
lui  prescrit.  Dans  sa  devotion  memo,  une  ame  simple  s'en 
tient  volontiers  aux  pratiques  les  plus  communes.  Ce  n'est 
pas  que  son  interieur  ne  puisse  etre  singulier,  mais  elle 
veut  au  moins  que  son  exterieur  soit  commun;  et  quoiqu'il 
s'en  faille  beaucoup  que  la  simplicite  soit  incompatible 
avec  les  voies  sublimes  et  extraordinaires  de  la  piete, 
puisqu'elle  est  elle-meme  un  des  plus  chers  objets  des  com 
plaisances  de  Dieu,  qui  aime  d  sentretenir  avec  les  ames 
simples J ;  que  c'est  elle  par  preference  qu'il  appelle  a  sea 

(l)Cum  simplicibus  sennocinatio  ojus.  Prov.  5.  J2. 
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divines  communications,  comme  Jesus-Christ  nous  1'assure 
dansl'Evangile,  par  ces  paroles  sorties  de  sabouche  divine : 
Je  vous  rends  gloire,  mon  Pere,  Seigneur  du  del  et  de  la 
terre,  de  ce  que  vous  avez  cache"  ces  choses  auoo  sages 
et  aux  prudents  du  siecle,  et  de  ce  que  vous  les  avez 
reve'lees  aux  simples  et  aux  petits1,  neanmoins  1'ame 
simple  s'interdit  1'amour  de  ces  voies,  1'envie  d'y  parvenir, 
les  efforts  pour  y  atteindre  de  son  propre  choix;  elle  est 
toujours  contente  de  son  sort,  parce  qu'elle  sortirait  de  son 
propre  caractere,  si  elle  ne  se  contentait  pas  egalement 
de  tout. 

Oh!  qu'elle  est  done  belle  cette  simplicite!  Qu'elle  est 
admirable!  Qui  vous  la  donnera?  Vous  devez  tout  quitter 
pour  elle;  c'est  la perle pre'cieuse'1  dont  parle  Jesus-Christ 
dans  1'Evangile.  La  sagesse  mondaine  la  meprise,  mais 
cette  folle  sagesse  sera  meprisee  a  son  tour ;  elle  succom- 
bera  devant  les  veritables  enfants  de  Dieu,  qui  detesteront 
toujours  la  prudence  du  siecle. 

A  propos  de  prudence,  il  faut  que  je  vous  en  dise  un 
mot,  avant  que  de  terminer  cette  Conference  :  «  Car,  pour 
parler  le  langage  naif  de  saint  Francois  de  Sales,  j'ai  bien 
pense  que  si  je  parlais  de  la  simplicite  de  la  colombe,  Ton 
me  jetterait  vite  la  prudence  du  serpent  dessus.  » 

Plusieurs  ont  demande  quel  etait  le  serpent  dont  Notre- 
Seigneur  a  voulu  parler  et  dont  nous  apprissions  la  pru 
dence,  quand  il  a  dit :  Soyez prudents  comme  le  serpent*. 
Laissant  done  toutes  les  autres  reponses  qui  se  peuvent 
faire  a  cette  question,  je  me  borne  a  une  seule,  et  je  dis 
que  nous  devons  imiter  la  prudence  du  serpent,  qui,  lors- 
qu'il  est  attaque,  expose  tout  son  corps  pour  conserver  sa 
tete,  nous  exposant  nous-memes  au  peril,  quand  il  est 


(1)  Contiteor  tibi,  Pater,  Domine  cceli  et  terra,  quia  abscondisti  haec  a 
sapientibus....  et  revelasti  ea  parvulis.  Matth.  11.  23. 

(2)  Simile  est...  homini  quaerenti  bonas  margaritas.  Matlh.  15.  45. 

(3)  Estote  ergo  prudentes  sicut  serpentes.  Matlli.  10.  16. 


SUR    LA    SIMPLICITY.  415 

necessaire,  pour  conserver  en  nous  sain  et  entier  Jesus- 
Christ  et  son  amour.  Car  il  est  notre  chef  et  nous  sommes 
ses  membres ;  et  telle  est  la  prudence  que  nous  devons 
avoir  en  notre  simplicite. 

J'ajouterai  encore  qu'il  y  a  deux  sortes  de  prudence, 
i'une  naturelle  et  1'autre  surnaturelle.  Quanta  la  prudence 
naturelle,  il  faut  avoir  soin  de  la  mortifier  comme  n'etant 
pas  bonne,  mais  pernicieuse  au  salut  et  ennemie  de  Dieu. 
C'est  la  cette  prudence  de  la  chair  que  1'Ecriture  appelle 
mort 1,  parce  qu'elle  ne  sert  qu'a  mal  faire  et  qu'a  venir  a 
'bout  de  ses  fins  par  des  voies  obliques  et  tortueuses.  Quant 
a  la  veritable  vertu  de  prudence,  la  prudence  chretienne 
et  surnaturelle,  elle  peut  et  doit  meme  etre  pratiquee  en 
certaines  occasions,  parce  qu'elle  est  comme  un  sel  spiri- 
tuel  qui  donne  du  gout  et  de  la  saveur  a  toutes  les  autres 
'vertus.  Mais  encore  vous  observerez  que  des  religieuses-, 
que  des  epouses  de  Jesus-Christ  doivent  la  pratiquer  de 
telle  sorte,  que,  dans  toute  leur  conduite,  la  simplicite  de 
la  colombe  se  fasse  remarquer  partout  et  avant  tout. 

••  Pour  moi,  disait  ace  sujet  saint  Francois  de  Sales,  je 
ne  sais  ce  que  m'a  fait  cette  pauvre  vertu  de  prudence  ;.j'ai 
de  la  peine  a  1'aimer,  et  si  je  I'aime,  ce  n'est  que  par  neces- 
site,  d'autant  qu'elle  est  le  sel  et  le  flambeau  de  la  vie.  La 
beaute  et  la  simplicite  me  ravit,  et  je  donnerais  toujours 
cent  serpents  pour  une  colombe.  Te  sais  que  leur  melange 
est  utile,  et  que  1'Evangile  m£me  nous  le  recommande  ; 
mais  pourtant  il  me  parait  qu'il  faut  faire  comme  en  la 
composition  de  la  theriaque,  ou,  pour  bien  peu  de  serpent, 
on  met  beaucoup  d'autres  drogues  salutaires.  Si  la  dose  de 
la  colombe  et  du  serpent  etait  egale,  je  ne  m'y  voudrais 
pas  fier.  Le  serpent  pourrait  tuer  la  colombe,  non  pas  la 
colombe  le  serpent.  C'est  la  plume  d'aigle  qui  ronge  ics 
autres ;  c'est  la  lime  qui  mange  ce  qu'elle  frotte  2.  » 


(1)  Nam  prudentia  carnis  mors  est.  Rom.  8.  S. 

(2)  Esprit  de  S.  Frangois  ie  Sales,  part.  8.  chap.  18. 
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CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  si,  dans  un  siecle  ruse 
comrae  le  notre,  il  faut  de  la  prudence,  au  moins  pour 
s'empecher  d'etre  surpris,  et  que,  par  consequent,  si  cette 
maxime  de  1'Evangile :  Soyez prudents  comme  le  serpent* , 
n'est  ni  blamable  ni  condamnable,  oh !  il  s'en  faut  beau  - 
coup,  cette  autre  maxime  qui  nous  apprend  que  c'est  une 
grande  sagesse,  selon  Dieu,  de  souffrir  quon  nous  devore 
et  qu"on  prenne  notre  bien  2,  sachant  qu'un  bien  meilleur 
et  plus  assure  nous  attend,  n'est  pas  moins  evangelique  ; 
^  qu'un  veritable  Chretien,  en  un  mot,  pour  parler  avec 
saint  Frangois  de  Sales,  et  il  faut  le  dire  a  plus  forte 
raison  d'une  personne  consacree  a  Dieu,  aimera  mieux 
etre  enclume  que  marteau,  vole  que  voleur,  meurtri  que 
meurtrier,  martyr  que  tyran,  bon  et  simple  que  fin  et 
malicieux  3.  »  Ainsi  soit-il. 


(l)Estote  erg6  prudentes  sicut  serpentes.  Matth.  40.  16. 
(2)  Et  ei,  qui  vult  tecum  judicio  conlendere  et  tunicam  tollere,  dimivr*  ei 
pallfum.  Matth.  8.  40.  (3)  Ib.  ubi  supra. 


LXXIV6  CONFERENCE. 
SUR  LA  SINCP:RITE. 

1.  Quelle  est  T obligation  de  pratiquer  la  Sincerity? 

2.  De  quclle  con/lance  jouira,  au  jour  du  jugement, 
une  ame  qui  aura  toujours  agit  avec  Sincerite. 

3.  De  quelle  confusion  sera  couverte  alors  une  ame 
qui  aura  manque"  de  Sincerity. 


Ante  oumia  omue  verbum  verax  praeeedat  IP. 
Sur  toutes  chases  qae  la  sincerite  marche  toujours  devant  nous. 
Eccli.  37.  20. 

La  sincerite,  mes  Soeurs,  a  une  telle  affinite  avec  la  sim 
plicite  dont  je  vous  ai  parle  dans  la  derniere  Conference, 
qu'elle  en  derive  comme  une  consequence  de  son  principe  : 
Tune  depend  essentiellement  de  1'autre ;  la  simplicite  pro- 
duit  la  sincerite,  et  la  sincerite  fait  le  prix  et  1'ornement  de 
la  simplicite.  Si  les  homines  n'avaient  que  de  la  droiture 
dans  le  coeur,  la  simplicite  serait  toujours  une  vertu  ; 
jamais  on  ne  serait  oblige  de  se  premunir  contre  leurs 
artifices;  on  se  montrerait  toujours  tel  qu'on  est,  et,  par 
consequent,  la  sincerite  pourrait  etre  'sans  bornes  ;  en 
aucun  cas,  elle  ne  serait  re'primee  par  ce  qu'on  appelle, 
dans  le  monde  politique,  reserve,  dissimulation.  Mais,  si  la 
mechancete  des  hommes  fait  qu'on  n'est  pas  oblige  de  dire 
tout  ce  qu'on  pense,  et  si  la  simplicite  est  une  vertu  discrete 
qui  ne  peut  etre  contraire  a  la  prudence,  cette  autre  vertu 
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si  recommandee  par  Jesus-Christ  dans  1'Evangile,  quand 
il  nous  dit :  Soyez  prudents  comme  le  serpent  *,  nean- 
moins  il  est  certain  qu'on  est  oblige  de  ne  jamais  dire  le 
contraire  de  ce  que  Ton  pense,  et  que  la  sincerite  est  quel- 
que  chose  de  si  essentiel  a  la  simplicite,  que  la  oil  il  y  a 
le  moindre  detour  el  le  moindre  artifice,  la  simplicite  ne  se 
trouve  plus. 

Or,  c'est  de  la  simplicite  que  je  viens  vous  entretenir 
aujourd'hui.  Je  vous  montrerai :  1°  quelle  est  1'obligation 
depratiquer  cette  vertu;  2°  de  quelle  confiance  jouira,  au 
jour  du  jugement,  une  ame  qui  aura  toujours  agi  avec 
sincerite ;  3°  de  quelle  confusion  sera  couverte  alors  une 
ame  qui  aura  manque  de  sincerite.  Tel  est  le  sujet  de  cette 
Conference. 

I.  QUELLE  EST  L'OBLIGATION  DE  PRATIQUER  LA  SINCERITE  ? 

Cette  obligation  se  tire  premierement  de  1'enseignement 
de  la  sainte  Ecriture  :  Malheur,  dit  FEsprit-Saint,  au 
Livre  de  YEclesiastique,  par  la  bouche  du  Sage,  malheur 
d  celui  qui  a  le  cceur  double  et  les  levres  trompeuses,  qui 
parle  en  un  cceur  et  en  un  cceur  2.  Uhomme  qui  a  V es 
prit  de  duplicite",  est  inconstant  et  flottant  dans  toutes 
ses  voies*.  Il  se  defie  de  chacun,  et  chacun  se  defie  de  lui. 
Vrai  Ismael,  ses  mains  sont  contre  tous,  et  les  mains  de 
tous  sont  contre  lui  4.  Sa  langue  est  un  rasoir  qui  tran 
che  de  deux  cdtes  5,  et  lorsqu'il  parle  de  paiso,  c'est 
alors  qu'il  couve  quelque  malignite  6.  Ailleurs  il  ajoute  : 
L%omme  fourbe  et  dissimule'  est  en  abomination  devant 


(1)  Estoteergo  prudentessicut  serpentes.  Matlh.  40.  tS. 

(2)  Vae  duplici  corde  et  labiis  scelestis  !  Eccli.  2.  /4. 

(3)  Vir  duplex  animo.  inconstans  est  in  omnibus  viis  suis.  Jacob.  1 .  8. 

(4)  Vocabisque  nomen  ejus  Ismael...  Hie  erit  ferus  homo  ;  manus  ejus 
contra  omnes,  et  manus  omnium  contra  eurn.  Genes.  16.  —  /  /.  /$. 

(5)  Quasi  romphaea  bis  acuta  lingua  ejus.  Eccli.  21 .  6. 

(6)  Et  cum  pax  sit.  il!e  semper  insipias  suspicatur.  Job.  IS.  f/. 
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Dieu ;  au  contraire,  celui  qui  marche  avec  simplicity,  est 
Voibjet  de  ses  complaisances  l .  Sur  toutes  choses,  dit-il 
encore,  que  la  sincerity  marche  toi<  jours  dcvant  vous  2  ; 
car  celui  qui  use  de  sopJiismes  est  digne  de  haine  3.  Le$ 
ruse's  et  ceux  qui  dissimulent,  dit  le  saint  homme  Job, 
provoquent  la  colere  de  Lieu  4. 

D'apres  ces  differents  textes,  on  peut  juger  facilement 
combien  la  duplicite  est  condamnable  ;  et  si  deja  elle  est 
une  chose  si  odieuse  dans  un  seculier,  que  sera-ce  dans 
une  personne  consacree  a  Dieu  ?  Une  religieuse  doit  done 
bien  se  garder  de  s'en  rendre  coupable,  parce  que  sa  re 
putation  est  bien  plus  ternie  par  un  vice  de  cette  nature, 
lorsqu'on  vient  a  s'en  apercevoir,  que  celle  d'un  seculier 
ne  le  serait  dans  le  monde.  Elle  doit  eviter  toute  duplicite, 
tout  mot  equivoque,  et  ne  jamais  avoir  recours  a  un  si 
indigne  moyen  ni  pour  excuser  ses  fautes,  ni  pour  les 
cacher.  Celle  qui  v  a  recours,  de  peur  qu'on  ne  sache 
qu'elle  a  failli  et  qu'on  ne  Ten  estime  moins,  est  bien  eloi- 
gnee  d'avoir  1'esprit  de  mortification  et  d'humilite.  Elle 
devrait  chercher,  par-dessus  tout,  les  occasions  de  s'humi- 
lier  et  de  se  mortifier,  et  elle  fuit  celles  qui  se  presentent 
et  qu'elle  ne  saurait  eviter  sans  s'exposer  alors  a  pecher. 
Cette  conduite  est  tres-eloignee  de  la  perfection  a  laquelle 
elle  est  appelee  et  ou  elle  doit  tendre. 

Si  de  1'enseignement  de  1'Ecriture,  nous  passons  a  la 
doctrine  des  Saints,  nous  trouvons  chez  eux  le  memo 
langage. 

«  Que  vos  paroles,  dit  saint  Bonaventure,  soient  verita- 
bles  et  simples.  •»  Vous  le  voyez,  d'apres  ce  saint  Docteur, 
non-seulement  on  doit  toujours  dire  la  verite,  mais  on  doit 
aussi  toujours  parler  simplement,  sans  se  servir  d'equivo- 


(1)  Abommatio  Domini  est  emnis  illusor,  et  cum  simplicibus  sermocina- 
tio  ejus.  Prov.  3.  52. 

(2)  Ante  omnia  opera  verbum  verax  praecedat  te.  Eccli.  37.  20. . 
(3) Quid  sophistice  loquitur,  odibilis  est.  Eccli.  37.  2-5". 

(i;  Callidi  et  simulatores  provocant  iram  Dei.  Job.  36.  13. 
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ques  ou  de  mots  a  double  sens  ;  autrement,  on  est  tres- 
eloigne  de  la  sincerite  chretienne  et  religieuse. 

Saint  Augustin  est  du  meme  sentiment  que  saint  Bona- 
venture  sur  ce  sujet :  «  Tout  deguisement,  dit-il,  ou  toute 
espece  de  duplicite  est  un  mensonge.  »  C'est  pourquoi  une 
personne  qui,  d'un  cote,  voudrait  bien  ne  pas  blesser  la 
verite,  mais  qui,  d'un  autre,  ne  veut  pas  la  dire,  et  qui, 
dans  cette  vue,  se  sert  de  detours,  de  mots  equivoques, 
pour  faire  entendre  une  chose  lorsqu'elle  en  pense  une 
autre,  manque  de  sincerite.  Une  telle  conduite  est  le  pro- 
pre  d'une  ame  double  et  deguisee ;  elle  est  contraire  a  cette 
droiture  avec  laquelle  on  doit  se  comporter  non-seulement 
dans  la  vie  religieuse  et  chretienne,  mais  meme  dans  la 
vie  civile.  En  effet,  il  est  certain  que  la  fidelite  du  com 
merce  que  les  hommes  ont  ensemble,  ne  recoit  pas  moins 
d'atteinte  par  cette  sorte  de  langage  equivoque,  que  par  un 
mensonge  evident,  et  que  s'il  etait  permis  de  parler  de 
cette  fagon,  on  ne  pourrait  plus  se  fier  les  uns  aux  autres. 
Ce  defaut  est  tellement  odieux,  que  quand  une  personne  y 
est  sujette,  quelque  honnete  qu'elle  puisse  etre  d'ailleurs, 
on  ne  veut  pas  se  fier  a  elle,  et  qu'on  ne  la  pratique  qu'avec 
une  certaine  defiance,  dans  la  crainte  d'etre  trompe.  C'est 
pourquoi,  comme  je  vous  1'ai  deja  fait  remarquer,  le  Sage 
dit  que  celui-ld  est  digne  de  haine,  qui  use  cCun  langage 
sophistique ;  c'est-a-dire  qui  parle  avec  dissimulation,  et 
se  sert  de  termes  equivoques  et  de  mots  ambigus,  parce 
qu'on  le  regarde  comme  un  homme  double  et  de  mau- 
vaise  foi. 

-  II  faut  bien  se  garder  d'user  de  duplicite,  dit  saint 
Gregoire-le-Grand,  et  1'on  ne  saurait  employer  trop  de 
moyens  pour  extirper  un  defaut  si  odieux.  » 

Dans  un  autre  endroit,  ce  saint  Pape,  apres  avoir  fait 
un  portrait  saisissant  des  caracteres  enclins  a  la  duplicite  ; 
apres  avoir  dit  d'eux  qu'ils  sont  feconds  en  ressources 
pour  echapper  aux  remontrances  et  pour  s'attirer  des 
eioges,  lors  meme  qu'ils  meriteraient  des  reproches ;  qu'ils 
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temoignent  de  i'amitie,  et  qu'ils  u'en  ont  pas  ;  de  la  recon 
naissance,  et  que  ce  sont  des  ingrats  ;  le  desir  d'obliger, 
et  qu'ils  n'en  ont  pas  d'envie,  conclut  qu'il  faut  s'attachor 
de  bonne  heuro  a  arracher  cette  mauvaise  plante,  et  qu'ou 
ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde  centre  toute  espece  do 
dissimulation,  de  deguissement  et  de  duplicite. 

«  La  sincerite,  dit  saint  Francois  de  Sales,  ne  veut  pas 
de  doublure,  »  c'est-a-dire  dans  sa  raaniere  de  s'expliquer, 
qu'elle  rejette  tous  ces  esprits  doubles  et  ruses,  dont  les 
intentions  ne  repondent  pas  a  leurs  actions. 

«  Unjour,  dit  M.  Camus,  comme  quelqu'unluidemandait 
ce  qu'il  entendait  par  la  sincerite:  cela  meme,  repondit-il, 
que  le  mot  sonne,  c'est-a-dire  sans  cire.  —  Me  voila. 
repliqua  1'interlocuteur,  aussi  savant  qu'auparavant.  — • 
Savez-~vous,  poursuivit  le  Gaint,  ce  que  c'est  que  du 
miel  sans  cire?  C'est  celui  qui  est  exprime  du  rayon,  et, 
qui  est  fort  purifie.  II  en  est  de  rnerne  d'un  esprit,  quand 
il  est  purge  de  toute  duplicite;  alors  on  1'appelle  sin 
cere,  franc,  cordial,  ouvert  et  sans  porte  de  derriere  '. 

» II  estimait,  continue  le  meme  auteur,  que  c'etait  une 
grande  trahison  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  que 
de  deguiser  son  interieur  par  une  contenance  exterioure 
qui  n'y  repond  pas.  II  appelait  ces  personnes  des  per- 
sonnes  doubles,  masquees,  coritrefaites  et  dangereuses; 
et  la  parole  de  Dieu,  ne  cessait-il  de  repeter,  leur  donne 
de  grandes  maledictions  clans  les  saintes  Ecritures. 

n  La  duplicite,  disait-il  encore,  est  la  source  empoi- 
sonnee  d'ou  proviennent  les  finesses,  les  malices  et  les 
tromperies.  C'est  par  son  mojen  que  les  hommes  trou- 
vent  des  inventions  pour  tromper  Fesprit  du  prochairi  et 
de  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire.  Us  cherchent  par-la  a 
les  conduire  au  point  qu'ils  pretenderit ;  c'est-a-dire  a 
leur  faire  entendre  qu'ils  n'ont  d'autres  sentiments  dans 
le  coeur  que  ceux  qu'ils  manifestent  da.ns  leurs  paroled, 


(1)  Esprit  tie  S.  F/aitf^u  de  iuicj.  part.  7. 
lOi  c.  1:1. 
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ni  d'autres  connaissances  sur  le  sujet  dont  il  est  question, 
que  celles  qu'ils  exposent  artificieusement :  ce  qui  est 
infiniment  contraire  a  la  sincerite;  car  le  propre  de  cette 
vertu  est  d'agir  de  telle  sorte,  que  1'exterieur  soil  tou- 
jours  conforme  a  1'interieur1.  » 

Aussi,  voyez  une  religieuse  qui  se  conduit  avec  toute  la 
sincerite  que  cet  aimable  Saint  avail  tant  a  coeur,  chez  ello 
point  de  dissimulation,  point  de  deguisement,  soit  a  I'egard 
de  sa  Superieure,  soit  envers  ses  Soeurs;  toujours  ses 
paroles  etses  actions  repondent  exactement  a  ses  intentions 
et  a  ses  dispositions  interieures.  Elle  n'oublie  pas  que  la 
parole  ne  nous  etant  donnee  que  pour  etre  1'expression  de 
nos  pensees  et  de  nos  affections,  jamais  nous  ne  devons 
temoigner  au  dehors  que  ce  qui  est  veritablement  au  fond 
de  notre  coeur.  Dut-elle,  a  cause  des  aveux  qu'elle  fera,  re- 
cevoir  des  reprimandes,  encourir  le  blame,  subir  une  peni 
tence,  n'importe,  rien  ne  1'empechera  d'avouer  son  tort 
avec  la  plus  grande  franchise  et  d'exposer  avec  une  sim- 
plicite  d'enfant  tout  ce  qu'elle  se  croit  obligee  de  faire 
connaitre,  meme  a  son  desavantage.  Oui,  il  est  vrai,  clit- 
elle,  en  s'adressant  a  sa  Superieure,  j'ai  viole  tel  point 
de  la  regie,  et  il  y  a  eu  de  ma  faute.  Je  ne  me  suis  pas 
rendue  avec  assez  d'exactitude  a  tel  exercice,  et  il  y  a 
eu  nonchalance  de  ma  part.  J'ai  laisse  perdre  tel  objet, 
et  il  y  a  eu  negligence  de  mon  cote.  Mon  obeissance  n'a 
pas  ete  assez  prompte  dans  cette  circonstance,  parce  que 
je  n'ai  pas  cherche  a  surmonter,  comme  je  1'aurais  du, 
la  repugnance  que  j'eprouvais  a  obeir.  J'ai  manque  au 
silence  dans  cette  occasion  ou  j'aurais  tant  edifie,  si  je 
1'eusse  mieux  observe,  et  je  dois  avouer  a  ma  confusion 
que  j'ai  cede  a  un  penchant  de  curiosite  en  ne  me  taisant 
pas,  et  en  me  permettant  d'adresser  quelques  questions 
que  j'aurais  du  remettre  a  un  autre  temps.  J'ai  eu  tel 
demele  avec  une  de  mes  Soeurs,  et  il  y  a  cu  plus  de  ma 

(1)  Esprit  de  S.  Francois  de  Sales,  part.  C.  chap,  i , 
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faute  que  de  la  sienne,  parce  que  je  n'ai  ni  assez  de 
patience  ni  assez  de  douceur,  et  que  je  me  laisse  trop 
aller  aux  saillies  de  mon  caractere  vif  et  ardent,  etc.  » 

Ainsi  vous  le  voyez,  pas  d'excuse,  pas  de  dissimulation 
de  la  part  de  cette  ame  simple  et  droite,  pas  d'artifice  dans 
1'accusalion  qu'elle  fait  contre  ellq-meme ;  pas  de  duplicite 
dans  ses  paroles.  Oh!  1'admirable  sincerite  !  Et  si  le  Sau- 
veur  du  monde,  temoin  de  la  foi  de  la  Chananeenne,  ne 
put  s'empecher  d'en  temoigner  son  admiration  et  s'ecria  : 
O  femme,  que  votre  foi  est  grande l  \  ne  puis-je  pas  m'ecrier 
aussi  dans  1'etonnement  ou  me  jette  une  telle  sincerite: 
0  epouse  de  Jesus-Christ,  que  votre  sincerite  est  grande! 
Qu'elle  est  admirable!  Qu'elle  est  edifiante!  Et  de  meme 
que  ce  divin  Sauveur,  dans  une  autre  circonstance,  dit  a 
I'hemorroi'sse  qui  s'etait  approchee  doucement  de  lui  par 
derriere,  pour  toucher  le  bord  de  sa  robe :  Ayez  confiance, 
ma  fille,  votre  foi  vous  a  guerie- ;  de  meme  ne  suis-je  pas 
fonde  a  tenir  un  pareil  langage,  et  a  dire  de  vous  qui  avez 
la  simplicity  de  la  colombe,  tant  recommandee  par  Jesus- 
Christ  dans  son  saint  Evangile  :  «  Ayez  confiance,  ma 
chere  Soeur,  votre  sincerite  vous  aura  sauvee?  »  Vous 
ullez  en  juger. 

II.   DE  QUELLE   CONFIANCE  JOUIRA,    AU  JOUR  DU   JUGEMENT, 
UNE   AME   QUI    AURA   TOUJOURS    AGI    AVEC    SINCERITE. 

En  effet,  avec  quelle  assurance  paraitront  alors  en  pre 
sence  de  Dieu,  qui  est  le  scrutateur  des  coeurs3,  celles 
d'entre  vous  dont  ia  conduite  aura  ete  marquee  au  coin  de 
cetie  vertu!  Transportez-vous  un  instant  en  esprit  a  ce  ju- 
gement  redoutable,  ou  le  Seigneur,  un  flambeau  a  la  main, 
suivant  les  expressions  de  la  sainte  Ecriture,  viendra 


(\)  O  mulier,  magna  est  fides  tua  !  Matth.  45  %X. 

(2) Confide,  filia,  fides  tua  te  salvam  fecit.  Alatth.  9.  t*. 

(3)  Qui  autem  scrutator  corda  Deus.  Rom.  8.  27. 
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examiner  les  consciences1.  Quelle  lumiere  il  y  repandra! 
Comme  elles  deviendront  transparentes  en  un  din  d'oeil ! 
Ce  sera,  ditl'apotre  saint  Jean  dans  son  Apocalypse,  comme 
une  mer  de  cristal*,  ou  toutes  nos  actions,  jusqu'aux  plus 
petites  et  aux  plus  indifferentes,  seront  clairement  apergues 
non-seulement  en  commun,  mais  encore  en  detail  et  jus 
qu'aux  moindres  circonstances,  avec  les  motifs  qui  en  au- 
ront  ete  le  principe,  et  avec  Tintention  qui  nous  aura  fait 
agir,  pour  etre  ensuite  examinees,  pesees  dans  la  balance 
de  la  justice  divine,  et  enfin  pour  etre  jugees,  condamnees 
ou  approuvees.  Alors,  quel  temoignage  consolant  ne  trou- 
vera  pas  dans  sa  propre  conscience  une  ame  qui  aura  tou- 
jours  ete  sincere  dans  ses  paroles  comme  dans  ses  actions ! 
Qu'aurait-elle  a  apprehencier  que  le  souverain  Juge  decou- 
vrit  aux  yeux  de  sa  Superieure  et  de  ses  Soeurs,  dont  elles 
n'eussent  parfaitement  ete  au  courant  durant  sa  vie,  elle 
qui  ne  s'est  jamais  comportee  avec  duplicite  a  leur  egard ; 
elle  qui,  dans  toutes  les  occasions,  a  su  si  bien  allier  1'in- 
terieur  avec  1'exterieur,  en  evitant  avec  le  plus  grand  soin 
toute  astuce  et  toute  dissimulation;  elle  dont  tout  le  corps 
a  6t6  constamment  brillant  de  dartd,  parce  que  son  ceil 
e'tait  simple  J  ? 

Aussi,  des  le  premier  abord,  aura-t-elle  tout  lieu  d'es- 
perer  beaucoup  de  cet  examen  rigoureux  qu'elle  va  subir, 
et  attendra-t-elle  avec  un  calme,  une  tranquillite  parfaite  la 
sentence  de  grace  et  de  misericorde  qui  sera,  n'en  doute;i 
pas,  dictee  en  sa  faveur.  Cette  sentence  ne  tarde  pas  a  etre 
entendue,  et,  a  1'instant,  le  souverain  Juge  des  vivants  et 
des  morts  la  prononce:  «  Venez,  lui  dit-il,  ma  fillc,  ma 
bien-aimee,  en  se  montrant  a  elle  avec  cette  douce  ma- 
jeste  qui  ravit  tous  les  elus,  venez  posseder  le  royaume 

(\]  Serutabor  Jerusalem  in  lucernis.  Soph,  i .  12 
(2)  Tanquam  mare  vitreum  simile  cristallo.  Apoc.  4.  G. 
(3^  Si  ooulus  tuns  fuerit  simplex,  totum  corpus  tuurn  lucidnm  crit  Malth.. 
6.    22. 
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des  deux  qui  vous  a  4t4pr4par4  des  le  commencement  du 
monde,  et  qui  vous  appartient1 .  Venez,  6  mon  epouse, 
venez  partager  le  bonheur  et  la  joie  de  votre  celeste 
Epoux.  Dans  les  jours  de  ma  vie  mortelle,  j'aimais  a 
laisser  venir  a  inoi  les  petits  enfants,  je  les  caressais,  je 
les  comblais  de  baisers,  je  les  benissais,  j'ai  merae  assure 
que  le  royaume  des  deux  leur  e'tait  particulierement 
destine".  C'est  vous  dire,  ma  bien-aimee,  qu'il  vous  ap 
partient  de  droit,  puisque  vous  etes  redevenue  enfant  et 
que  vous  etes  constamment  restee  enfant  par  votre  sin- 
cerite  et  votre  simplicite:  Entrez  done  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur  et  de  votre  Dieu~.  Anges  saints,  ministres 
et  executeurs  de  mes  volontes  sur  les  enfants  des  hommes, 
laissez  cette  enfant  s'approcher  de  moi,  ne  lui  fermez  pas 
fentre'e  du  royaume  des  cieux;  car  cest  a  elle  et  d  qui- 
conque  lui  ressemble,  qu'il  est  reserve1*.  » 

III.  DE  QUELLE  CONFUSION  SERA  COUVERTE  ALORS  UNB 
AME  QUI  N'AURA  PAS  AGI  AVEC  SINCERITE. 

Je  ne  puis  mieux  vous  le  faire  sentir  que  par  la  compa- 
raison  suivante  que  je  tire  de  la  sainte  Ecriture.  Le  pieux 
roi  Ezechias,  attaque  d'une  maladie  rnortelle  qui  1'avait 
reduit  a  la  derniere  extremite,  disait  a  Dieu:  Seigneur, 
ma  vie  est  comme  une  tente  que  Ton  plie  de'jd  pour  Vem- 
porter*.  Remarquez  bien  cette  expression  dictee  par  1'Es- 
prit-Saint  lui-meme,  et  qui  peint  si  bien  ce  dont  il  s'agit 
ici:  Elle  est  plie"e.  Tel  est  1'etat  present  d'une  ame  double 
et  dissimuloe ;  elle  est  maintenant  commo  renfermee,  com- 


(1)  Venite  Lenedicti  Pattismei,  possideteparatum  vobis  regnum  a  cons- 
^itutione  mundi.  ifatlh.  25.  34. 

(•2)  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  Alatth.  25.  i'/. 

(3;  Sinite  parvulos,  et  nolite  prohibere  eos  venire  ad  me ;  talium  est 
enim  regnum  coclorum  Mallh.  19.  14. 

'4)  Generatio  mea  ablata  est.  et  convolute  est  ad  me,  quasi  tahernaculum 
pa.torum.  /«  US.  t  z. 

lui  c.  in.  30* 
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me  enveloppee  en  elle-meme;  c'est  une  retraite  souvent 
impenetrable  me*me  aux  yeux  des  personnes  avec  qui  elle 
vit  habituellement.  La,  demeurent  caches  des  arriere-pen 
sees,  des  artifices,  des  tromperies,  des  malices,  des  fines 
ses,  des  dissimulations  et  cent  autres  de  ce  genre.  II  n'y 
a  que  1'oeil  de  Dieu  qui  puisse  percer  dans  ce  chaos  de 
duplicite ;  mais  tout  autre  que  Dieu  n'y  decouvre  rien,  n'y 
voit  rien,  n'y  remarque  rien;  c'est,  pour  suivre  notre  coni- 
paraison,  comme  une  tente.  Vous  le  savez.  Quand  une 
tente,  ou  plutot  quand  une  tenture  qui  servait  a  faire  une 
tente,  est  pliee,  on  n'y  apergoit  plus  rien,  on  n'y  distin 
gue  plus  ni  figures  ni  personnages;  on  ne  sait  si  c'est  un 
paysage  riant  qui  y  est  depeint,  ou  si  c'est  une  bataille 
sanglante  qui  y  est  represented ;  mais,  a  1  instant  ou  Ton 
j  vient  a  la  deplier,  tout  se  developpe,  tout  se  montre  tel 
qu'il  est.  Les  figures  et  les  divers  personnages  paraissent 
ou  dans  toute  leur  beaute,  ou  dans  toute  leur  difformite, 
et  les  impressions  qu'ils  font  sur  les  spectateurs  sont  dif- 
ferentes,  selon  la  diversite  des  sujets  qui  s'y  trouvent  re- 
presentes.  • 

Or,  voila  ce  qui  arrivera,  au  jour  du  jugement,  a  une 
ame  double  et  dissimulee,  suppose  qu'elle  ne  se  soit  pas 
corrigee  de  ce  defaut  et  qu'elle  n'en  ait  pas  fait  penitence. 
Sa  conscience;  jusqu'alors  fermee  par  tant  de  plis  et  de 
replis,  sera  tout  a  coup  devoilee  en  presence  du  souverain 
Juge.  On  y  verra  tous  les  detours,  tous  les  subterfuges, 
tous  les  artifices  de  la  duplicite  graves  profondement  et 
comme  en  caracteres  ineffacables ;  ecrits,  pour  me  servir 
des  expressions  du  saint  homme  Job,  avec  une  plume  de 
fer sur  une  feuille  de  diamant1.  Ah!  grand  Dieu!  quelle 
confusion  pour  cette  ame  dissimulee,  qui  aura  ete  bien  eloi- 
gnee  de  reproduire  dans  sa  conduite  cette  sincerite  ou 

(1 )  Quis  mihi  tribuat  ut  scribantur  sermones  mei  ?  quis  mihi  del  ut  exa- 
rentur  in  libro  stylo  ferreo,  et  plumbi  lamina,  vel  celtc  sculpantur  in  silice  ° 
Job.  19.  —  25.  Si. 
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cette  simplicite  d'enfant  que  Jesus-Christ  demandait  d'elle, 
et  qui  toute  seule,  selon  1'oracle  sorti  de  sa  bouche  divine, 
devait  lui  donner  droit  an  royaume  des  cieuoc. l  Quelle 
honte  pour  cette  ame  astucieuse,  quand  tous  les  faux- 
fuyants  dans  lesquels  elle  se  retranchait  seront  manifestos 
et  mis  au  grand  jour ;  qu'ils  seront  entierement  decouverts 
aux  Superieures  generates  et  particulieres ;  que  toutes  les 
Soeurs  de  sa  Congregation  et,  qui  plus  est,  de  la  memo 
Communaute  qu'elle,  en  auront  une  parfaite  connaissance ; 
que  tout  le  monde  apercevra  clairement  toutes  ces  four- 
beries,  tous  ces  deguisements,  toutes  ces  paroles  etudiees 
qui  donnaient  a  entendre  tout  le  contraire  de  ce  qu'elle 
pensait  au  fond  de  son  cceur!  C'etait  un  arbre  de  belle 
apparence ;  mais  il  etait  charge  de  feuilles  et  de  fleurs,  et 
nullement  de  fruits ;  ou  s'il  portait  encore  quelques  fruits , 
c'etaient  de  mauvais  fruits,  des  fruits  qui  ne  provenaient 
que  d'une  racine  encore  pire.  C'etait  une  personne  d'une 
grande  finesse,  d'une  rare  prudence  a  1'exterieur,  oui...; 
mais,  6  mon  Dieu!  quelle  prudence?  Prudence  toute  mon- 
daine,  indigne  d'une  religieuse,  et  dont  les  artifices  char- 
nels  appartiennent  aux  enfants  de  ce  siecle  2,  comme  les 
qualifie  Jesus-Christ  dans  son  Evangile,  tandis  que  les 
veritables  enfants  de  Dieu  marchent  sans  detours  et  ont  le 
coeur  sans  plis  et  replis, 

CONCLUSION. 

Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  vous  devez  avoir  une 
grande  estime  pour  la  sincerite,  et  une  souveraine  horreur 
pour  toute  espece  de  dissimulation,  prenant  garde  que  vos 
paroles  et  vos  actions  repondent  exactement  a  vos  inten 
tions  et  a  vos  dispositions  interieures,  et  ne  temoignant  au 
dehors  que  ce  qui  est  veritablement  au  fond  de  votre 

(I)  Talium  estenim  regnum  coelorum.  Mallh.  49.  14- 

f2)Qim  fllii  hujus saeculi  prudentiorcs  filiis  lucis  sunt.  Luc.  IS.  8. 
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coeur;  qu'il  faut  cloigner  de  vous,  par  consequent,  tous 
ces  rapports  grossis  et  exageres,  tous  ces  discours  peu  sin- 
ceres  qui  tiennent  de  la  duplicite;  qu'il  faut  aussi  avoir 
soin  de  ne  pas  faire  paraitre  a  Fexterieur  quelque  vertu  on 
quelque  perfection  qui  vous  raanquerait  reellement;  core- 
me,  au  contraire,  si  vous  en  avez  quelqu'une,  vous  appli- 
quer  a  la  cacher,  a  moins  que  la  gloire  de  Dieu  ou  la  cha- 
rite  envers  le  prochain  ne  vous  oblige  de  la  faire  connaitre : 
qu'enfin,  dans  tous  vos  entretiens,  dans  toutes  vos  actions, 
dans  toutes  vos  demarches,  vous  devez  vous  imposer  une 
loi  inviolable  de  ne  jamais  sortir  des  regies  ni  de  la  verite, 
qui  ne  veut  rien  de  faux,  ni  de  la  charite,  qui  ne  veui 
rien  d'offensant,  ni  de  la  prudence,  qui  ne  veut  rien  d'in- 
discret,  de  sorte  que,  selon  le  langage  de  Jesus-Christ, 
vous  soyez  prudentes  comme  le  serpent,  et  simples  com- 
me  la  colombe1. 
Ainsi  soit-ii. 


(l)Estote  ergo  prudentes  sicut  serpenles,  ct  simplices  sicut  columbrr. 
Matth.  40.  16. 


LXXVe    CONFERENCE. 

SUR    LA    PATIENCE. 

1.  Quelles  sont  les  raisons  de  pratiquer  la  Patience? 

2.  Quels  sont  les  avantages  que  procure  la  Patience? 

3.  En  quoi  faut-il  pratiquer  la  Patience? 


Doininus  autem  dirigat  corda  estra  in  charitate  Dei,  et  patient 
Christi. 

Que  le  Seigneur  dirige  vos  cceurs  dans  F amour  de  Dieu  el  dans 
la  patience  de  Je'sns-Christ.  S.Thess.  3.  5. 

Toute  la  morale  evangelique,  mes  Soeurs,  est  renfermee 
dans  ces  deux  mots:  Aimer  Dieu  et  pratiquer  la  patience 
comme  Jesus-Christ.  Voila  ce  qui,  dans  le  monde,  fait  le 
veritable  chretien,  et  ce  qui  le  distingue  de  celui  qui  ne 
Test  que  de  nom.  Voila  ce  qui,  dans  la  religion,  fait  la  ve 
ritable  religieuse,  et  ce  qui  la  distingue  de  la  religieuse 
imparfaite.  Voila  ce  qui  assure  la  paix,  la  tranquillite  dans 
cette  vie,  et  ce  qui  procure  le  bonheur,  la  felicite  dans 
1'autre.  Dans  le  ciel  on  aime  et,  on  ne  souffre  plus.  Sur  la 
terre,  on  souffre  et  on  souffre  avec  Jesus-Christ.  Dans 
1'enfer  on  ne  peut  plus  aimer  et  ne  pas  souffrir,  parce 
qu'on  n'a  ni  aims  ni  souffert  avec  Jesus-Christ  sur  la  terre. 

Mon  texte  semblerait  m'amener  naturellement  a  trailer, 
dans  cette  Conference ,  de  la  charite  et  de  la  patience ; 
mais,  comme  je  vous  ai  deja  parle  de  la  premiere  de  ces 
deux  vertus  dans  les  Conferences  pre'cedentes,  je  me  borne 
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aujourd'hui  a  vous  entretenir  de  la  seconde.  Et  vraiment 
je  m'estime  heureux  qu'apres  avoir  commence  ce  cours 
d'instructions  sur  les  vertus  chretiennes  et  religieuses  par 
la  charite,  qui  est  la  reine  de  toutes,  il  me  soit  donne  de 
le  terminer  par  la  patience ,  cetle  autre  vertu  non  moins 
necessaire,  que  1'apotre  saint  Paul  avail  tant  a  coeur  de 
voir  mise  en  pratique  parmi  les  Chretiens  de  1'Eglise  nais- 
sante.  lorsqu'ayant  souhaite  aux  fideles  de  Thessalonique 
que  le  Seigneur  dirigeat  leurs  cceurs  dans  Tamour  de 
Dieu,  il  ajoutait,  et  dans  la  patience  de  Jesus-Christ. 
Sur  quoi  j'ai  a  vous  moritrer:  1°  quelles  sont  les  raisons 
de  pratiquer  la  patience ;  2°  quels  sont  les  avantages  que 
procure  la  patience ;  3°  en  quoi  il  faut  pratiquer  la  patience. 
Tel  est  le  sujet  de  cette  Conference. 

I.    QUELLES  SONT  LES  RAISONS  DE    PRATIQUER  LA  PATIENCE? 

II  etait  de  la  sagesse  de  Dieu  de  nous  donner  de  grands 
modeles  de  patience  pour  nous  soutenir  dans  les  traverses 
de  cette  vie.  La  foi  de  la  Providence  parle  puissamment 
a  notre  esprit ;  mais  les  exemples  de  Jesus-Christ,  et  des 
Saints  touchent  vivement  notre  cosur,  et  la  patience  n'est 
presque  plus,  si  j'ose  le  dire,  un  grand  effort  de  vertu,  quand 
elle  est  soutenue  par  I'exemple  de  ce  Chef  adorable  et  des 
Saints,  ses  fideles  imitateurs. 

i.  L'EXEMPLE  DE  JESUS-CHRIST. 

En  effet,  voyons  d'abord  quelle  a  ete  la  patience  de  co 
divin  Modele.  On  ne  peut  s'empecher  de  la  trouver  admi 
rable  sous  tous  les  points  de  vue  qu'on  veuille  la  consi- 
derer.  II  savait,  cet  Homme-Dieu,  qu'il  devait  etre,  selon 
les  propheties,  Thomme  de  douleurs,  I'homme  qui  sait  ce 
que  cest  que  de  souffrir J .  En  entrant  clans  le  monde,  il 

(1)  Virum  dolorum.  et  scicntem  infirmitatem.  /«.  53.  3. 
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vit  s'ouvrir  devant  lui  une  carriere  de  tribulations;  des 
lors  il  s'y  soumit,  bien  different  en  cela  des  autres  hommes 
qui  ne  prevoient  rien  de  ce  qui  leur  arrivera  dans  le  cours 
de  leur  vie.  Jesus-Christ,  des  le  sein  de  sa  sainte  mere, 
but  le  calice  d'amertume,  et,  selon  1'expression  de  I'apotre 
saint  Paul,  il  soutint  la  vue  de  la  croix  en' sen  faisant 
un  sujet  dejoie  par  avance  l.  E'n  venant  au  monde  et  en 
naissant  dans  une  etable,  il  voyait  deja  le  Calvaire,  et  sa 
grande  ame  se  livra  totalement  en  ce  point,  comme  en  tout 
le  reste,  a  la  volonte  de  son  Pere. 

Dans  le  cours  de  sa  vie,  tout  concourut  a  exercer  la 
patience  de  cet  adorable  Sauveur ;  il  eut  affaire  au  peuple 
le  plus  indocile  et  le  plus  arme  de  prejuges.  Ce  peuple 
attendait  un  Messie  puissant ,  glorieux ,  conquerant,  et 
Jesus-Christ,  quoique  revetu  de  tous  les  caracteres  du  vrai 
Messie  promis,  parut  pauvre,  faible,  sans  appui  et  sans 
appareil  de  grandeur.  Les  miracles  etonnants  qu'il  opera 
ne  purent  jamais  detromper  cette  nation  esclave  des  choses 
sensibles  ;  elle  s'egara  toujours  dans  ses  fausses  idees  de 
grandeur,  et  elle  persecuta  Jesus-Christ  parce  qu'il  n'etait 
pas  de  la  maniere  qu'elle  I'imaginait  et  qu'elle  le  voulait. 
Ce  divin  Sauveur  supporta  avec  une  patience  inalterable 
les  contradictions  de  ces  hommes  prevenus  et  opiniatres. 
Us  lui  imputerent  toutes  sortes  de  crimes,  au  point  de  le 
regarder  comme  un  suppot  de  1'enfer,  et  d'attribuer  ses 
miracles  a  la  puissance  du  demon2.  Jesus-Christ,  sans 
rien  perdre  de  sa  patience,  se  contenta  de  les  rappeler  aux 
lumieres  du  bon  sens,  et  de  les  mettre  en  contradiction 
avec  eux-memes;  mais  tres-peu  d'entre  eux  ouvrirent  les 
yeux  a  la  verite,  et  les  plus  puissants  persisterent  dans 
leur  aveuglement  et  dans  le  projet  qu'ils  avaient  forme 
de  perdre  ce  bienfaiteur  de  leur  nation  et  de  tous  les 
homines. 


(1)  Qui  proposito  sibi  gaudio  sustinuit  crucem.  Hebr.  12.  2. 

(2)  In  principedaemomorum  ejicit  daemones.  Alalth.  9.  54. 
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Voila  pour  les  Juifs  ses  compatriotes.  Voyons-le  main- 
tenant  avec  ses  Apotres  ;  rien  n'est  plus  admirable  que  la 
patience  dont  ce  divin  Sauveur  usa  a  leur  egard.  C'etaient 
des  hommes  moins  indociles  que  les  chefs  de  la  Synagogue, 
mais  dans  qui  les  lumieres  etaient  si  bornees,  qu'ils  com- 
prenaient  rarcment  les  instructions  de  leur  Maitre.  II  leur 
repetait  ses  discours,  leur  en  developpait  le  sens  cache, 
repondait  a  leurs  questions  meme  les  plus  hasardees  ;  il 
les  appelait  ses  amis,  ses  freres  ;  il  pourvoyait  a  leurs 
besoins,  et  jamais  leurs  idees  rampantes  et  grossieres 
n'alteraient  sa  patience  et  sa  condescendance.  Quelquefois 
il  parut  leur  reprocher  leur  peu  de  foi,  mais  c'etait  d'un  ton 
qui  decelait  la  tendresse  de  son  ame.  A h !  pourquoi  done 
etes-vous  timides,  hommes  de  peu  de  foi l  ?  leur  disait-il 
avec  bonte.  Une  fois  il  reprit  vivement  Pierre,  qu'il  des- 
tinait  d'ailleurs  a  etre  le  chef  des  autres,  mais  c'etait  le 
desir  qu'il  avail  de  soufFrir  qui  animait  son  zele.  Pierre 
voulait  Ten  detourner,  et  Jesus-Christ  le  traita  de  seduc- 
teur  :  Retirez-vous  de  moi,  Satan,  lui  dit-il,  parce  que 
vous  ne  comprenez  rien  aux  choses  de  Dieu*. 

Ce  modele  admirable  de  patience,  cet  Homme-Dieu  qui 
etait  la  padence  incarnee,  fit  quelquefois  de  grands  repro- 
ches  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens  3,  mais  c'etait  le  zele 
des  interets  de  son  Pere  qui  Fanimait.  Ces  chefs  incorri- 
gibles  de  la  nation  juive  portaient  Fesprit  de  contradiction 
au  point  de  disputer  contre  les  miracles  les  plus  indubita- 
bles ;  ils  mettaient  tout  en  ceuvre  pour  obscurcir  la  doctrine 
du  salut ;  ils  proposaient  des  questions  tantot  captieuses 4, 
et  tantot  ridicules  5,  toujours  hors  du  plan  de  la  verite 
qu'ils  se  proposaient  neanmoins  d'enseigner.  Jesus-Christ 
supportait  avec  patience  les  injures  dont  ils  le  chargeaient, 
mais,  quand  ils  •calomniaient  les  oauvres  de  Dieu,  il  les 

(1)  Quid  timidi  cstis,  modicae  tidei  ?  Matih.  28.  9. 

(2j  Vade  retrd,  Satana,  quia  non  sapis  quas  Dei  sunt.  .¥a.-c.  S.  45. 

(3)Malth.  25.  43.  et  seq.     (4}.Varc.  /^.  /4.     (o)  Luc.  ZO  28.  et  soq. 
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reprenait  alors  avec  autant  de  force  que  de  majeste,  et  cette 
patience  dont  ce  divin  Sauveur  ne  cessa  de  dormer  deg 
preuves,  fut  aussi  eclairee  que  constante.  Moi'se  et  les 
Prophetes  avaient  fait  des  miracles  de  terreur  :  le  glaive 
du  Seigneur,  le  feu  du  ciel,  les  gouffres  de  la  terre,  la 
famine,  la  peste  et  la  guerre  furent  les  instruments  dont 
Bieu  les  arma  pour  dompter  les  rebelles ;  tandis  que  Jesus- 
Christ  ne  fit  jamais  que  des  miracles  de  bienfaisance.  S'il 
predit  les  malheurs  de  Jerusalem,  ce  n'est  qu'en  lui  don- 
nant  le  temps  de  les  eviter,  et  la  vue  de  ses  malheurs,  si 
souVent  et  si  justement  merites,  emut  son  coeur  et  lui  fit 
verser  des  larmes  1. 

Ce  fut  surtout,  durant  le  cours  de  sa  douloureuse  pas 
sion,  que  ce  divin  Modele  donna  1'exemple  d'une  patience 
admirable  :  Lorsqu'on  Voutrageait ,  dit  1'apotre  saint 
Pierre,  il  ne  repondait  point  par  des  injures  ;  quand  on 
le  maltraitait,  il  ne  faisait  point  de  menaces.  Ils'aban- 
donnait  sans  dire  mot  a  celui  qui  le  condamnait  injus- 
tement-.  Oui,  jusqu'a  son  dernier  soupir,  cet  adorable 
Sauveur  usa  d'une  patience  toute  divine  a  1'egard  de  ses 
persecuteurs  et  de  ses  bourreaux ;  et  si,  quelques  instants 
avant  que  d'expirer,  il  ouvrit  la  bouche,  ce  fut  pour  les 
excuser  aupres  de  son  Pere,  et  pour  lui  demander  grace  en 
leur  faveur 3. 

n.  L'EXEMPLK  DES  SAINTS. 

Personne,  sans  doute,  ne  peut  egaler  un  aussi  parfait 
modele  de  patience  que  celui  dont  je  viens  de  vous  faire  le 
tableau ;  mais  il  a  ete  donne  aux  Saints,  qui  ont  paru  dans 
les  differents  siecles  de  TEglise,  de  1'imiter,  chacun,  dans 
la  condition  ou  la  divine  Providence  les  avait  appeles. 

(1 )  Videos  civitatem  flevit  super  illam.  Luc.  19.  41. 

(2)  Qui  cum  malediceretur,  non  maledicebat :  cum  pateretur,  non  commi- 
nabatur  ;  tradebat  autem  judicanti  se  injuste.  1 .  Pelr.  2.  25. 

(3)  Pater,  dimitte  illis  ;  non  eniia  sciunt  quid  faciunt.  Luc.  23.  3k. 
101  c.  in.  37 
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Nous  avons  des  vies  de  Saints  plus  ou  moins  detaillees ; 
nous  les  lisons,  nous  connaissons  leurs  actions,  nous  n'i- 
gnorons  rien  de  leurs  entreprises,  de  leurs  travaux,  des 
dangers  qu'ils  essuyerent,  des  difficultes  sans  nombre  qui 
traverserent  leurs  desseins.  Ils  so  trouverent  tous  plus  ou 
moins,  comrae  le  dit  saint  Paul  de  lui-meme,  dans  la  tribu 
lation,  dans  la  detresse,  en  butte  aux seditions  et  aux  mau- 
vais  traitements,  accablts  ae  veilles,  consumes  de  jeunes, 
regarde's  comme  des  seducteurs,  quoiqu'ils  f assent  simples 
et  vrais  dans  leurs  demarches,  comme  des  te'me'raires  sans 
resources,  quoique  leur  charite"  industrieuse  les  mit  en 
4tat  desecourir  les  indigents1,  etc.;  et  presque  tout  le  reste 
du  tableau  trace  par  1'Apotre  represente  fidelement  les 
Saints  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie. 

Mais,  au  milieu  de  ces  travaux  si  varies,  de  ces  orages  si 
multiplies,  de  ces  traverses  si  continuelles,  quelle  fut  leur 
patience  ?  C'est  surtout  dans  la  pratique  de  cette  vertu  que 
plusieurs  d'entre  eux  paraissent  dans  tout  leur  eclat  et 
brillent  de  la  plus  vive  splendeur.  Ce  n'est  plus  simplement 
leur  patience,  leur  moderation,  leur  douceur  qu'il  faut 
admirer,  c'est  leur  belle  ame  tout  entiere  que  1'exemple 
de  Jesus-Chri'st  avait  etablie  dans  un  calme  inaccessible 
a  toutes  les  tempetes  du  monde  et  de  1'enfer.  Traitaient-ils 
des  affaires  aussi  importantes  que  compliquees,  c'etait  sans 
embarras  et  sans  empressement.  Repondaient-ils  a  une 
multitude  de  questions  difficiles  ou  captieusep,  c'etait  avec 
autant  de  tranquillite  que  de  facilite  et  de  precision. 
Passaient-ils  des  objets  de  contro verse  aux  matieres  de  la 
plus  haute  spiritualite,  c'etait  avec  autant  de  calme  que  de 
profond  savoir.  Etaient-ils  obliges  de  reformer  des  abus, 

(1)  Sed  in  omnibus  exhibeamus  nosmetipsos  in  multa  patientiS,  in  tribir 
lationibus,  in  necessitatibus,  in  angustiis,  in  plagis.  in  carceribus,  in  sedi- 
tionibus,  in  laboribus,in  vigiliis,  in  jejuniis...  ;  ut  seductores  etveraces... ; 
sicut  cgcntes,  multosautem  locupletantes;  tanquam  nihil  habentes,  et  omnia 
possidentes.  2.  Cor.  6.  &.  et  seq. 
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c'etait  avec  zele,  il  est  vrai,  mais  zele  sans  fiel  et  sans 
humeur ;  zele  qui  ne  laissait  entrevoir  aucune  impatience, 
pas  le  moindre  emportement ;  zele,  en  un  mot,  semblable 
a  celui  dont  Jesus-Christ  etait  animo,  quand  il  chassa  tous 
ceux  qui  achetaient  ou  vendaient  dans  le  temple  de  Jeru 
salem.  Etaient-ils  dans  la  necessite  de  laisser  leur  chere 
solitude  et  d'interrompre  le  silence  de  1'oraison  pour  vaquer 
au  service  du  prochain,  c'etait  sans  precipitation  et  sans 
prejudice  de  leur  union  avec  Dieu.  Etaient-ils  arretes  dans 
le  cours  de  leurs  fonctions  par  des  infirmites  qui  etaient  le 
fruit  et  le  resultat  de  leurs  immenses  travaux,  il  ne  leur 
echappait  pas  une  plainte ;  ou  s'ils  faisaient  entendre  quel- 
quefois  un  regret,  c'etait  le  regret  toujours  bien  soumis, 
toujours  subordonne  au  bon  plaisir  de  la  divine  Providence, 
d'un  temps  dont  les  divers  rapports  de  leurs  fonctions  et  de 
leurs  emplois  leur  faisaient  sentir  alors  plus  oue  jamais  le 
prix  inestimable. 

Ce  sujet  est  inepuisable,  parce  que  la  patience  des  Saints, 
formee  sur  celle  de  Jesus-Christ  et  calquee  sur  ce  divin 
Modele,  etait  sans  bornes.  Us  etaient  les  hommes  de  tous 
les  moments,  de  toutes  les  saisons,  de  tous  les  pays,  de 
toutes  les  saint es  actions.  Us  etaient  a  la  tetede  toutes  les 
entreprises  de  piete,  le  centre  de  toutes  les  oeuvres  de  cha- 
vite,  la  ressource  de  tous  les  pauvres,  la  consolation  de  tous 
les  affliges.  Us  avaient  I'oail  a  tout,  ils  prenaient  des  mesu- 
res  sur  tout.  Ceux-ci  etaient  charges  d'un  grand  diocese, 
et  avaient  une  infinite  d'ouailles  confiees  a  leur  vigilance 
pastorale;  ceux-la  etaient  les  restaurateurs  du  culte  saint  et 
le  fleau  des  heretiques  qu'ils  ne  cessaient  de  combattre  et 
par  leur  parole,  et  par  leurs  savants  ecrits.  Les  uns  etaient 
les  directeurs  des  ames  qui  vivaient  dans  le  monde,  ou  qui 
aspiraient  a  une  plus  grande  perfection  dans  le  cloitre  et 
hors  du  siecle ;  les  autres  etaient  fondateurs  d'ordres  reli- 
gieux  et  avaient  une  immense  famille,  repandue  sur  toute 
la  surface  du  globe,  a  gouverner.  Plusieurs  meme  etaient 
les  oracles  des  rois,  des  grands,  des  puissaats  du  monde; 
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ils  entraient  dans  leur  conseil,  et  tous,  au  milieu  de  leurs 
occupations,  de  leurs  travaux,  de  leurs  voyages  entrepris 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  son  Eglise,  parmi  les 
chagrins,  les  epreuves  et  les  contradictions  de  tout  genre, 
ils  etaient  sans  cesse  les  memes;  toujours  leur  ame  etait 
dans  une  egalite  parfaitc,  jamais  leur  patience  ne  se  de- 
mentait  parce  qu'ils  avaient  continuellement  devant  les 
yeux  celle  de  leur  divin  Modele,  et  que  la  grace  leur  avait 
fait  connaitre  en  quoi  consiste  la  sainte  liberte  des  vrais 
disciples  de  Jesus-Christ. 

Mais  ne  nous  contentons  pas  de  parler  en  general  de  la 
patience  qu'ont  pratiquee  les  Saints,  entrons  dans  quelques 
details;  et  pour  vous  edifier  encore  davantage,  comme 
aussi  pour  vous  exciter  a  vous  adonner  avec  plus  de  zele 
a  1'exercice  de  cette  vertu,  citons  1'exemple  de  quelques- 
uns  d'entre  eux :  de  saint  Frangois  de  Sales,  par  exemple, 
et  de  saint  Vincent  de  Paul,  tous  les  denx  la  gloire  et  I'or- 
nement  de  1'Eglise  dans  ces  derniers  temps. 

Saint  Francois  de  Sales,  dans  sa  maniere  de  pratiquer 
la  patience  et  de  la  conserver  au  milieu  de  tout  ce  qtii  etait, 
capable  de  la  lui  faire  perdre,  n'oublia  pas  un  seul  trait 
des  exemples  que  Jesus- Christ  nous  donne  de  cette  vertu 
dans  le  saint  Evangile.  On  lit  dans  1'histoire  de  sa  vie  qu'il 
etait  naturellement  porte  a  1'impatience,  memo  a  la  colere. 
Tout  ce  qu'il  a  fait,  tout  ce  qu'il  a  dit,  tout  ce  qu'il  a  ecrit, 
rendrait  incredule  sur  ce  point,  si  Ton  ne  savait  que  Id 
grace  opere  des  prodiges  dans  la  conversion  des  coeurs ;  si 
Ton  etait  assure  que  saint  Pierre  brava  la  fureur  des  Juifs, 
ennemis  de  1'Evangile,  apres  avoir  tremble  a  la  voix  d'une 
pauvre  servante ;  que  saint  Paul  annonga  Jesus-Christ  aux 
peuples  et  aux  rois,  apres  avoir  ete  son  persecuteur ;  que 
saint  Augustin  fut  embrase  du  feu  de  1' amour  divin,  apre? 
avoir  desespere  lui-meme  de  pouvoir  rompre  les  liens  d'un 
amour  profane. 

Le  zele  de  saint  Frangois  de  Sales  pour  le  salut  de  ses 
freres  f»*  onmme  une  fournaise  qui  ne  s'eteint  jamais,  qui 
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penetre  et  qui  embrase  tout,  qui  briso  les  rochers,  fond  les 
metaux  et  dissout  les  corps  les  plus  durs;  mais  ce  feu, 
qui  etait  dirige  par  la  patience,  ne  blessa  jamais  personne. 
II  .eut  toute  sorte  d'interets  a  trailer,  toute  espece  de  carac- 
teres  a  manier,  toute  la  fureur  des  heretiques  a  calmer, 
toute  I'opimatrete  des  pecheurs  endurcis  a  combattre  et  a 
vaincre,  toutes  les  contradictions  du  monde  et  de  1'enfer 
a  eprouver.  Combien  de  dangers  dans  ses  courses  apostoli- 
ques,  de  difficultes  dans  ses  entreprises  les  mieux  concer- 
tees,  de  contre-temps  dans  1'execution  de  ses  desseins! 
Combien  de  fois  on  attenta  a  sa  vie  pour  arreter  le  cours 
de  ses  travaux  apostoliques  !  Combien  de  calomnies  on 
inventa  pour  decrier  son  zele  et  pour  lui  susciter  des  enne- 
mis  capables  de  le  perdre !  II  lui  fallut  menager  la  deli- 
catesse  des  grands,  sans  pallier  leurs  defauts;  rechercher 
la  protection  des  princes,  sans  les  flatter;  se  raidircontre 
les  abus,  sans  prevenir  le  temps  de  les  deraciner;  etablir 
de  saints  usages,  sans  rien  precipiter;  faire  revivre  la 
religion,  la  piete,  les  exercices  du  vrai  culte,  sans  se 
decourager.  Et  quelles  ressources  eut  done  ce  grand  Saint 
pour  surmonter  tant  d'obstacles  et  pour  operer  tous  les 
prodiges  dont  son  histoire  est  remplie  ?  L'exemple  de  Jesus- 
Christ,  qui  fut  par  excellence  le  bon  pasteur,  et  qui  ne 
recommanda  rien  tant  a  ses  disciples  dans  son  Evangile 
que  d'apprendre  de  lui  la  douceur,  rhumilite,  la  patience, 
jj'apres  ce  grand  Modele,  saint  Frangois  de  Sales,  forme 
a  son  ecole,  a  ete  la  merveille  de  son  siecle  par  la  pratique 
constante  de  cette  vertu. 

Saint  Vincent  de  Paul,  de  son  cote,  n'etait  pas  moins 
admirable  par  sa  patience :  les  afflictions,  les  contrarietes, 
les  contre-temps  les  plus  faeheux,  les  pertes  du  temporel  de 
sa  Congregation,  rien  n'etait  capable  de  diminuer  ou  de 
troubler  son  egalite  d'ame,  ni  de  lui  faire  perdre  rien  de 
sa  tranquillite.  Les  epreuves  etaient  une  nourriture  si 
douce  pour  ce  grand  Saint,  qu'il  languissait,  pour  ainsi 
dire,  lorsqu'il  n'en  etait  pas  rassasie,  soit  en  sa  personne, 
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soil  en  celle  de  ses  enfants:  «  Si  notre  Congregation, 
disait-il  aux  siens,  ne  souffrait  rien,  si  tout  lui  reussissait, 
et  si  Dieu,  sans  lui  faire'  sentir  aucune  traverse  ni  aucune 
agitation,  la  benissail  en  toutes  manieres,  ce  grand  calme 
me  donnerait  de  1'inquietude ;  car  le  propre  de  Dieu,  dit  la 
sainte  Ecriture,  est  cfexercer  ceux  qui  le  servent  et  de 
chdtier  ceux  qu'il  aime1.  Je  me  souviens  de  ce  qu'on 
rapporte  de  saint  Ambroise,  qu'ayant  appris  du  maitre 
d'une  maison  ou  il  entra  dans  un  de  ses  voyages,  qu'il  ne 
savait  ce  que  c'etait  qu'affliction,  il  en  sortit  brusquement 
en  disant  a  ceux  qui  1'accompagnaient :  Sortons  d'ici,  parce 
que  la  colere  de  Dieu  va  totnber  sur  cette  maison.  Elle  y 
tomba  en  effet,  la  foudre  1'ayant  renversee  un  moment 
apres,  et  ecrase  sous  ses  ruines  tous  ceux  qui  etaient 
dedans.  J'aurais  done  raison  de  craindre  que  nous  ne 
fussions  pas  agreables  a  Dieu  ni  dignes  de  souffrir  quelque 
chose  pour  son  amour,  s'il  ne  nous  arrivait  rien  de  facheux. 
»  II  est  vrai,  continuait  ce  grand  Saint,  que  nous  avons 
souffert  quelques  naufrages  aux  embarquements  faits 
pour  Madagascar;  mais  Dieu  nous  en  a  tires.  I]  est  vrai 
encore  qu'en  1643,  les  gens  de  guerre  nous  causerent  un 
dommage  de  quarante-deux  mille  livres ;  mais  cette  perte 
ne  nous  fut  pas  particuliere ;  tout  le  monde  se  ressentit 
des  troubles  publics;  le  mal  fut  commun,  et  nous  ne 
fumes  pas  traites  autrernent  que  les  autres.  Mais  beni 
soil  Dieu,  mes  freres,  de  ce  que  maintenant  il  a  plu  a 
sa  providence  adorable  de  nous  oter  un  bien  dont  la 
perte  si  est  considerable  pour  la  Compagnie.  Acceptons-la, 
comme  le  saint  homme  Job  accepta  les  siennes,  avec 
patience  et  avec  resignation.  Humilions-nous  sous  la 
main  de  Dieu  qui  nous  frappe,  et  disons,  comme  David  : 
Je  me  suis  tu,  Seigneur,  parce  que  c'est  vous  qui  Vavez 
fait*.  Adorons  sa  justice  en  silence,  et  croyons  que  c'est 


(l)Ego  quosamo,  arguo  et  castigo.  Apoc.  3    /9. 
(2)  Obmutui...,  quoni&m  tu  fecisti.  Ps.  58.  10. 


SUR    LA    PATIENCE.  439 

par  sa  misericorde  qu'il  nous  a  traites  de  la  sorte.  II 
fait  bien  tout  ce  qu'il  fait1,  et  loin  de  nous  en  plaindre 
ou  de  rfous  laisser  aller  a  des  sentiments  d'impatience, 
benissons-le  de  tout  ce  qui  arrive.  » 

Ce  que  ce  modele  de  patience  et  de  soumission  a  la  sainte 
volonte  de  Dieu  disait  a  sa  Communaute,  il  le  redit  au 
Superieur  d'une  de  ses  maisons  qui  lui  avait  declare  la 
peine  qu'il  avait  a  la  concluire:  «  Helas!  Monsieur,  vou- 
driez-vous  bien  etre  sans  souffrir,  et  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  avoir  un  demon  dans  le  corps,  que  d'etre  sans 
croix?  Oui,  sans  doute;  car,  en  cet  etat,  le  demon  ne 
nuirait  pas  a  1'ame;  mais,  n'ayant  rien  a  soufFrir,  ni 
1'ame  ni  le  corps  ne  seraient  conformes  a  Jesus-Christ ; 
et  cependant  cette  conformite  est  la  marque  de  notre  pre 
destination...  11  faut  aller  a  Dieu  parmi  la  mauvaise  et  la 
bonne  reputation*,  comme  le  dit  1'apotre  saint  Paul;  sa 
divine  bonte  nous  fait  misericorde,  quand  il  lui  plait  de 
permettre  que  nous  tombions  dans  le  blame  ou  dans  le 
rnepris  public.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  recu  en 
patience  la  confusion  qui  vous  revient  de  ce  qui  s'est 
passe.  Si  la  gloire  du  monde  n'est  qu'une  fumee,  1'etat 
contraire  est  un  bien  solide,  quand  il  est  pris  comme  il 
faut;  et  j'espere  qu'il  vous  reviendra  un  grand  bien  de 
cette  humiliation.  Plaise  au  ciel  de  nous  en  envoyer  tant 
d'autres,  que  nous  puissions  meriter  par  la  de  lui  etre 
agreables  !  Soupirons  apres  les  croix,  supportons-les 
patiemment,  quand  elles  nous  arrivent,  et  disons  avec 
1'apotre  des  Indes,  saint  Francois  Xavier :  Encore  plus, 
Srigneur,  encore  plus3.  •• 


(1)  Rene  omnia  fecit.  Marc.  7.  37. 

(2i  Per  infamiam  et  bonam  fnmam.  2.  Cor.  6.  8. 

(3.  Esprit  de  S.  Vincent  de  Paul,  lorn  2.  chaf.  24'. 
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II.  QUELS  SONT  LES  AVANTAGES   QUE  PROCURE  LA  PATIENCE  ? 

L'apotre  saint  Jacques,  dans  son  Epitre  canonique,  dit 
que  la  patience  estTouvrage  cTunhomme  par  fait1;  c'est- 
a-dire  qu'elle  fait  pratiquer  et  eclater  toutes  les  vertus.  Sans 
les  parcourir  les  unes  aprcs  les  autres,  ce  qui  me  menerait 
beaucoup  trop  loin  et  ce  qui  depasserait  les  bornes  d'une 
Conference,  je  me  contente  de  vous  dire  que  la  patience 
nous  procure :  1°  la  paix  avec  nous-memes ;  2°  avec  le 
prochain. 

I.    ELLE    NOUS    PROCURE    LA   PAIX   AVEC   NOUS-MEMES. 

C'est  Jesus-Christ  lui-meme  qui  nous  1'enseigne  dans  le 
saint  Evangile,  quand  il  disait  a  ses  disciples:  C'est  par  la 
patience  que  vous  posseclerez  vos  times  - ;  c'est-a-dire  qu'ils 
seraient  maitres  de  leurs  mouvements;  qu'ils  ne  depen- 
draient  ni  des  jugements  du  monde,  ni  des  revolutions  qui 
1'agitent;  que  la  difference  des  caracteres  et  des  honneurs 
ne  troublerait  ni  la  paix  de  leur  ame  ni  la  tranquillite  de 
leur  cosur;  mais  qu'en  tout  et  partout  ils  possederaient 
une  parfaite  egalite  d'esprit. 

Le  grand  Apotre,  de  son  cote,  marquait  loujours  aux 
fideles  de  1'Eglise  naissante  la  patience  comme  le  principc 
de  la  joie  spirituelle  et  du  calme  de  1'ame  :  Marches,  di- 
sait-il  aux  Colossiens,  marchez  avec  joie  dans  lapatience  et 
la  longanimitd*.  II  recommandait  a  Timothee  et  a  Tite  la 
pratique  de  la  patience*,  comme  etant  le  soutien  de  leur 
ministere  et  la  consolation  de  leur  ame  dans  les  peines,  les 
afflictions,  les  croix  etles  tribulations.  II  ne  donnait  pour 
guide  auxThessaloniciens,  dans  les  differentes  traverses  de 


(1)  Patientia  autem  opus  perfectum  habet.  Jacob.  1.  4. 

(2)  Inpatientia  vestrapossidebitis  animas  vestras.  Luc.  21 .  19. 

(3)  In  omnipatientiS  et  longanimitate  cum  gaudio.  Coloss.  1.11 

(4)  Patientiam...  2.  Timoth.  3.  40.  In  patieutia.  Tit.  2.  2. 
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la  vie,  que  la  patience  de  Jdsus-Christ1,  qui  devait  leur 
procurer  cette  paioc  qui surpasse  tout  sentiment*. 

Tertullien,  ce  grand  Docteur  de  1'Eglise,  cot  illustre 
defenseur  de  la  foi,  a  laquelle  malheureusement  il  ne  resta 
pas  toujours  attache,  nous  assure,  dans  1'apologie  qu'il 
composa  en  faveur  de  la  religion  chreiienne,  que  les  fideles 
de  son  temps,  qui  cependant  passaient  leur  vie  au  milieu 
des  plus  cruelles  persecutions,  ne  faisaientjamaisparaitre 
de  tristesse,  parce  qu'ils  etaient  doues  d'une  patience  a 
toute  epreuve:  «  Us  se  trouvaient  sans  cesse,  dit-il,  sousle 
glaive  et  sur  les  buchers,  parmi  les  tortures  et  au  milieu 
des  supplices  les  plus  affreux,  et  neanmoins,  a  la  vue  de 
cet  attirail  epouvantable  de  la  mort,  leur  patience,  animee 
et  encouragee  par  celle  de  Jesus-Christ,  leur  chef,  aux 
jours  de  sa  douloureuse  passion,  les  rendait  toujours 
gais,  malgre  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Sans  cesse  on 
vojait  regner  sur  leur  figure  une  aimable  serenite,  indice 
de  cette  paix  interieure  dont  leur  ame  etait  en  possession.  » 

Voyez  encore  aujourd'hui  une  ame  qui  s'etudie  a  copier 
Jesus-Christ,  .ce  modele  de  patience  que je  vous  faisais 
admirer  i  il  y  a  un  instant,  et  a  marcher  sur  les  traces  des 
Saints,  ses  fideles  imitateurs,  elle  goute,  par  avance,  par 
la  paix  interieure  qu'elle  eprouve,  une  partie  des  douceurs 
et  des  avantages  de  la  gloire  dont  elle  doit  se  rassasier  un 
jour  pleinement  dans  le  ciel.  Oui,  c'est  bien  a  son  occasion 
qu'on  peut  appliquer  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Tout  est 
devenu  paisible  autour  du  -juste,  et  sa  demeure  est  dans 
Sion3. 

II.  ELLE  NOUS  PROCURE  LA  PAIX  AVEC  LE  PROCHAIN. 

Un  des  plus  grands  sujets  de  patience  dans  le  monde, 
c'est  1'obligation  de  vivre  avec  les  autres  et  d'avoir  des 

(1)Dominus  dirigatcorda  vestra  in  patientift  Ghristi.  2.  Thess.  3.  5. 
{'2)  Etpax  Deiquaeexuperatomnemsensum.  Philip.  4.  7. 
(3)  Factus  est  in  pace  locus  ejus,  et  habitatio  ejus  in  Sion.  Ps.  75.  5.      r 
101  c.  3.  37* 
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rapports  avec eux.  Pour  etre  avec  les  meilleures  personnes, 
on  se  trouve  cependant  en  compagnie  des  hommes,  et,  par 
consequent,  dans  la  necessite  de  souffrir,  parce  .que  les 
hommes  ici-bas  sont  sujets  a  quantite  de  defauts,  et  que 
leur  nature,  gatee  et  corrompue,  n'a  pour  son  partage  que 
les  miseres  et  le  peche .  Quand  on  vivrait  tout  seul  dans  un 
desert,  on  aurait  encore  a  soufFrir  de  soi-meme,  et  on  serait 
une  source  de  peines  pour  soi ;  vivant  avec  les  autres,  on 
doit  de  plus  s'attendre  a  souffrir  d'eux,  et  a  souffrir  d'au- 
tant  plus,  qu'ils  sont  plus  nombreux,  et  qu'on  ne  dispose 
pas  de  leur  volonte  comme  on  pourrait  le  faire  de  la  sienne 
propre.  Ceci  est  vrai,  a  proportion,  dans  la  religion  comme 
dans  le  monde ;  pour  vivre  avec  des  religieuses,  on  ne  vit 
pas  avec  des  Anges  ou  avec  des  Saints  revetus  de  la  bien- 
heureuse  immortalite.  Parmi  toutes  les  Soeurs  qui  compo- 
sent  une  Communaute,  il  y  en  a  qui  out  beaucoup  de  vertus ; 
il  s'en  trouve  qui  n'en  ont  pas  autant,  et  quelques-unes 
peuvent  n'en  avoir  que  fort  peu. 

Or,  quelles  qu'elles  soient,  on  peut  avoir  a  endurer  des 
unes  et  des  autres.  Si  elles  sont  imparfaites,  il  est  evident 
qu'elles  deviennent  pour  leurs  Soeurs  un  frequent  exercice 
de  patience;  et,  au  contraire,  quelque  vertueuses  qu'on 
les  suppose,  il  peut  encore  arriver  que  quelques-unes  d'en- 
tre  elles  n'en  fournissent  pas  un  moindre  exercice.  Vous 
pouvez  en  juger  par  cette  comparaison.  Quoiqu'un  rosier 
porte  plus  de  roses  qu'un  autre,  et  qu'il  embaume  davan- 
tage  tout  Fair  aux  alentours,  il  n'est  pourtant  pas  sans 
epines,  qui,  si  Ton  n'y  prend  garde,  dechirent  les  vete- 
ments,  meme  quelquefois  la  peau,  et  par  suite  causent  des 
douleurs  bien  vives.  De  meme,  dans  la  religion,  quoique 
quelques  Soeurs  soient  plus  parfaites  que  les  autres,  qu'elles 
portent  plus  de  roses  de  vertus  et  repandent  un  plus  doux 
parfum  de  saintete  autour  d'elles,  elles  ne  laissent  pas, 
dans  le  commerce  habituel  de  la  vie,  d'avoir  a  elles  quelques 
manieres  singulieres  qui  ne  reviennent  pas  aux  notres,  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  notre  humeur  et  nos  inclination?, 
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et  qui  nous  tiennent  lieu  d'epines  pour  nous  piquer  parfcis  * 
assez  viveraent:  dans  celle-ci,  par  exemple,  ce  sera  sa 
maniere  de  parler  et  de  converser  avec  ses  Soeurs ;  dans 
celle-la,  sa  maniere  de  marcher,  de-  regarder,  de  tousser, 
de  cracher,  \oire  meme  de  manger  ou  de  boire ;  et  quoiqu'il 
11  y  ait  pas  de  peche  dans  ces  manieres  qui  s'eloignent 
des  manieres  ordinaires;  quoiqu'on  puisse  meme  dire  avec 
raison  que  Dieu,  pour  conserver,  comme  sous  la  cendre  le 
feu  divin  depose  dans  le  cocur  de  ces  bonnes  religieuses, 
permet  qu'on  remarque  en  elles  certains  traits  d'un  ca- 
ractere  qui  a  naturellement  quelque  chose  d'original  et 
propre  a  les  humilier,  toujours  est-il  vrai  de  dire  qu'elles 
sont  pour  leurs  Soeurs  le  sujet  d'un  grand  exercice  de  sup 
port  du  prochain. 

Je  dis  done  qus  la  patience  est  le  seul  moyen  de  vivre 
en  paix  et  en  bonne  intelligence  avec  ses  Soaurs  dans  une 
Communaute .  Quancl  elle  est  mise  en  pratique,  cette  Com- 
munaute  devient  un  paradis  anticipe ;  elle  est  la  plus  par- 
faite  image  de  la  celeste  Jerusalem ;  il  regne  un  accord 
admirable,  une  paix  inalterable  parmi  tous  les  membres 
qui  en  font  partie.  Mais  otez  la  patience,  qu'y  verrez-vous? 
Helas !  des  epouses  de  Jesus-Christ  qui  deviennent  la  croix 
les  unes  des  autres,  et  qui  sont  dans  une  opposition  conti- 
nuelle  de  sentiments.  Ah!  que  1'apotre  saint  Paul  etait 
vraiment  inspire  d'en  haut,  et  qivii  comprenait  la  necessite 
de  la  patience  et  les  heureux  effets  qu'elle  produit  a  1'egard 
du  prochain,  quand  il  recommandait  si  instamment  aux 
fideles  de  1'Eglise  naissante  d'etre  patients  a  fe'gard  de 
tous1 ;  quand  il  arrachait  du  coeur  de  ses  disciples  toute 
ratine  d'amertume^  ;  quand  il  regardait  la  patience 
comme  le  premier  attribut  de  la  charite3l 


(1)  Patientes  estote  ad  omnes.  1 .  Thess.  -i.  <4. 

(2)  Nequa  radix  amaritudinisgerminans  impediat.  Hebr.  12. 

(3)  Charitas  patiens  est.  1.  Cor.  IS.  4. 
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III.    EN   QUOI   FAUT-IL    PRATIQUER   LA   PATIENCE? 

Pour  abreger,  jereduis  atrois  chefs  principaux  les  occa 
sions  qui  se  rcncontrent  de  s'exercer  a  la  patience.  II  faut 
la  pratiquer :  1°  dans  les  peines  et  les  tribulations;  2°  dans 
les  maladies  corporelles ;  3°  dans  les  desolations  spirituelles . 

I.  DANS  LES  PEINES  ET  LES  TRIBULATIONS. 

La  destinee  de  1'homrae  ici-bas,  juste  ou  pecheur,  est  de 
souffrir ;  sa  vie,  dit  le  saint  homme  Job,  est  un  combat 
continuel1.  Une  chose  manque  a  celui-ci,  une  autrea  celui- 
la.  Tel  est  ne  dans  1'opulence,  qui  se  plaint  d'une  mau- 
vaise  sante ;  tel  jouit  d'une  bonne  sante,  qui  languit  dans 
la  misere  et  la  pauvrete ;  tel  autre  enfin  sera  riche  et  bien 
portant,  qui  est  sous  le  coup  des  chagrins  et  des  afflictions. 
Tons,  en  un  mot,  sans  en  excepter  les  rois  eux-memes,  ont 
a  souffrir;  et  les  peines  de  ces  derniers  augmentent  meme 
en  raison  de  leur  elevation  sur  la  terre.  Tout  notre  bien 
consiste  done  a  supporter  les  croix  avec  patience.  Aussi, 
1'Esprit-Saint  nous  avertit  de  ne  pas  nous  rendre  sem- 
blables  aux  animaux  qui  s'irritent,  quand  ils  ne  peuvent 
satisfaire  leurs  penchants:  Ah!  garde z-vous  Men,  nous 
clit-il  par  la  bouche  du  Roi-Prophete,  de  ressenibler  au 
cheval  et  au  mulet,  qui  manquent  d'mtelUgence2 .  Que 
sert  de  nous  impatienter  dans  les  rovers  et  les  contre-temps 
facheux?  Le  bon  et  le  mauvais  larron  moururent  en  croix 
dans  les  memes  souffrances ;  mais  le  bon  larron  se  sauva 
en  les  supportant  avec  patience,  et  le  mauvais  larron  se 
damna  par  le  defaut  de  resignation3 :  Une  meme  peine,  dit 
saint  Augustin,  conduit  les  bons  au  ciel,  et  les  mechants  en 
enfer,  parce  que  les  uns  la  supportent  sans  se  plaindre, 
et  que  les  autres  en  murmurent.  » 

(1)  Militia  est  vita  hominis  super  terram.  Job.  7.  1 . 

(2)  Nolite  fieri  sicutequus  et  mulus  quibus  non  est  intellectus.  Ps.51.L9. 

(3)  Luc.  25.  39.  etseq. 
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II  arrive  souvent  que  pour  fuir  une  croix  que  Dieu  nous 
envoie,  nous  en  trouvons  une  autre  plus  pesante:  Ceux  qui 
cmiynentlapluie,&\i  1'Esprit-Saint  au livrede Job,  seront 
accabUs  par  la  neige1.  Ainsi,  pour  ce  qui  vous  concerne 
particulierement,  une  Soeur  dira  a  sa  Superieure:  «  Je  vous 
en  prie,  otez-moi  cet  emploi,  et  donnez-moi  toute  autre 
charge.  Separez-moi  de  cette  Soeur,  dont  le  caractere  ne 
sympathise  pas  avec  le  mien  :  ce  qui  est  cause  que  je  me 
laisse  aller  souvent  a  la  mauvaise  humeur.  »  Mais  elle  aura 
bien  plus  a  souffrir  dans  son  nouvel  emploi,  que  dans  celui 
qu'elle  aura  quitte;  ou,  du  moins,  ce  sera  avec  peu  ou 
point  de  merite.  Oh !  combien  une  digne  epouse  de  Jesus- 
Christ,  ce  divin  Modele  de  patience  et  de -resignation,  tient 
une  conduite  differente !  Elle  se  soumet  avec  patience  aux 
peines  et  aux  tribulations  que  Dieu  lui  impose,  et  cette 
patience  est  pour  elle  un  bouclier  qui  la  defend  contre  tous 
les  coups.  Je  dis  plus.  Quand  elle  vient  a  jeter  un  regard 
sur  son  crucifix,  et  qu'elle  voit  un  Dieu  mort  au  milieu  d'un 
ocean  de  douleurs  et  de  mepris,  elle  embrasse  avec  joie  les 
peines  et  les  tribulations  que  Dieu  lui  impose,  pleinement 
persuadee  que  le  sacrifice  le  plus  agreable  a  Dieu  est  d'em- 
brasser  avec  patience  toutes  les  croix  qu'il  nous  envoie,  a 
1'exemple  de  son  divin  Fils.  Cette  vue  d'un  Dieu  attache 
a  la  croix,  fait  qu'elle  ne  sent  plus  meme  les  croix ;  ou  si 
elle  les  sent  encore,  elles  ne  1'empechent  pas  de  jouir  d'une 
paix  profonde ;  car  elle  sail  bien  que,  quelle  que  soil  la  re 
pugnance  de  la  nature  a  souffrir,  c'est  neanmoins  la  volonte 
de  Dieu,  et  que  comme  on  dprouve  I'or  avec  le  feu2,  ainsi 
Dieu  eprouve  notre  amour  par  le  feu  cles  tribulations. 

II.     CANS    LES    MALADIES    CORPORELLES. 

«  Les  maladies,  dit  un  pieux  auteur,  sont  une  pierre 
de  louche  qui  montre  si  vous  etes  de  1'or  ou  du  plomb.  » 

(1  j  Qui  timent  pruhiam,  irruet  super  eos  nix.  Job.  6   1 6. 
(2;  Tanquam  aurumin  fornace  probavit  illos.  Sap  •>    6. 
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On  voit  assez  communement  dans  le  monde  des  personnes 
faisant  profession  de  piete,  et  quelquefois,  jusque  dans  la 
religion,  despersonnes  consacrees  aDieu,  qui,  tant  qu'elles 
sont  bieri  portantes,  sont  gaies,  patientes,  ferventes ;  mais 
qui,  lorsqu'elles  sont  visitees  par  quelque  mal  corporel,  se 
desolent  de  la  moindre  douleur  ou  de  la  moindre  incom- 
modite  qu'elles  souffrent.  II  en  est  rneme  qui  deviennent 
alors  tout  de  mauvaise  humour,  qui  se  plaignent  de  tout  le 
monde,  du  medecin,  de  celles  qui  les  soignent ;  elles  vont 
parfois  jusqu'a  dire,  dans  des  moments  d'impatience  qu'on 
les  delaisse,  qu'on  les  neglige,  qu'on  ne  compatit  pas 
assez  a  leurs  souffrances,  ou,  du  moins,  qu'on  n'y  fait  pas 
assez  d'attention :  Comment  Tor  pur  s'est-il  obscurci, 
puis-je  ici  m'ecrier  en  empruntant  les  paroles  de  la  sainte 
Ecriture ;  comment  s'est-il  change  tout  a  coup  en  un  plomb 
ml J  ?  Ah !  sans  doute,  ma  chere  Soeur,  qui  que  vous 
soyez,  je  ne  vous  defends  pas  de  parler  ou  de  vous  plaindre 
de  vos  souffrances,  quand  elles  sont  fortes,  quoique  cepen- 
dant  les  Saints  agissaient  tout  autrement  :  ainsi  une 
sainte  Liduvine  resta  trente-huit  ans  etendue  sur  un  mau-> 
vais  grabat,  couverte  etrongee  deplaies,  etnelaissajamais 
echapper  un  gemissement;  ainsi  une  sainte  Claire  fut  vingt- 
huit  ans  malade,  et  ne  se  plaignit  jamais ;  ainsi  la  B.  Hu- 
milienne  de  Florence  fut  attaquee  de  plusieurs  maladies 
douloureuses,  et  levait  sans  cesse  les  mains  au  ciel  en 
s'ecriant :  Soyez be"ni,  Seigneur,  soyez  be'ni!  Mais,  quand ce 
sont  des  douleurs  legcres  que  vous  endurez,  c'est  faiblesse 
que  de  vous  en  plaindre  avec  la  premiere  venue,  et  de 
vouloir  que  toutes  vos  Soeurs  y  compatissent. 

Mais,  direz-vous,  ou  est  la  charite?  Mes  sceurs  sem- 
blent  mabandonner  et  ne  pas  s'occuper  de  moil 

Et  moi,  je  vous  repondrai :  ou  est  la  votre?  Vous  n'avez 
dans  la  bouche  que  des  paroles  qui  ressemblent  au  mur- 
mure,  et  centre  Dieu  a  la  sainte  volonte  de  qui  vous  n'etes 
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pas  assez  resignee,  et  centre  vos  Soeurs  dont  vous  ne 
cessez  de  vous  plaindre.  Ah!  pauvre  malade,  que  je  vous 
plains  a  mon  tour  J  Oui.  vous  etes  vraiment  a  plaindre,  non 
pas  a  cause  des  maux  que  vous  souffrez,  mais  a  cause  de 
votre  impatience  qui  vous  rend  doublcment  malade  de 
corps  et  d'ame.  Vos  Sozurs  vous  out  oubli&e,  dites-vous. 
Eh !  vous  ne  faites  pas  attention  que  vous  oubliez  vous- 
meme  Jesus-Christ,  ce  divin  Modele,  qui  vous  a  donne 
Vexemple  d'une  patience  admirable  dans  les  plus  grandes 
souffrances,  et  qui  est  rnort  dans  le  supplice  cruel  de  la 
croix  sans  proferer  une^seule  plainte! 

Ensuite,  je  veux  bien  que  toutes  vos  plaintes  soient 
justes;  mais,  repondez-moi,  n'avez-vous  jamais  merite 
par  vos  peches  passes,  les  peines  de  Tenfer,  et  ne  meritez- 
vous  pas  encore  tous  les  jours,  par  vos  fautes,  les  peines 
du  purgatoire?  Ah  !  s'il  en  est  ainsi,  au  lieu  de  vous  plain 
dre  tantot  de  celle-ci,  tantot  de  celle-la  parmi  vos  Soeurs, 
rentrez  en  vous-meme,  humiliez-vous,  et  dites  plutot  avec 
le  bon  Larron:  Quant  a  nous,  c'est  avcc  justice  que  nous 
souffrons;  nous  recevons  ce  que  nous  avons  merite^  ou 
avec  saint  Augustin :  «  Oui,  Seigneur,  je  merite  cette 
croix,  cette  souffrance,  paree  que  je  vous  ai  offense.  Bru- 
lez,  coupez  ici-bas;  ne  m'epargnez  pas  dans  ce  monde, 
pourvu  que  vous  m'epargniez  dans  I'eternite 2.  * 

Courage,  6  epouses  d'un  Dieu  crucifie,  endurez  avec 
patience,  je  dirai  plus,  recevcz  avecjoie  lamaladie,  quand 
il  plait  au  Seigneur  de  vous  1'envoyer  et  de  vous  visiter  de 
la  sorte.  Faites-lui  meme  alors  genereusement  le  sacrifice 
de  votre  vie,  et  acceptez  aussi  la  mort  avec  resignation,  si 
tel  est  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Oh  !  qu'edifiante  est  la  reli- 
gieuse  qui,  au  milieu  de  ses  souffrances,  et  meme  a  1'ins- 
tant  de  la  mort,  conserve  un  front  calme,  un  visage  serein, 


(1;  Nosquidem  juste,  uurn  digna  t'actis  reoipimus.  Luc.  23.  41 . 
(2)  Hie  ure,  hie  seca,  hie  non  parcas,  mode-  in  sternum  parcas,  S.  Aug, 
Soliloq. 


448  SUR     LA     PATIENCE. 

n'a  que  des  paroles  de  resignation  dans  la  bouche,  ne  se 
plaint  ni  des  medecins  ni  de  ses  compagnes,  mais  les  re- 
rnercie  de  leurs  soins,  et  regoit  avec  reconnaissance  les 
remedes  qu'on  lui  donne,  quelque  amers  et  quelque  repu- 
gnants  a  la  nature  qu'ils  soient!  Le  Seigneur,  semble-t-ello 
dire  avec  le  saint  homme  Job,  iriavait  donne  la  saute",  il 
me  Vote;  que  son  saint  nom  soit  teni ';  ou  bien  encore 
avec  le  vertueux  Tobie ;  Faites  de  rnoi,  Seigneur,  selon 
votre  volonte",  et  si  vous  ordonnez  que  je  succombe  a  raes 
inaux,  recevez  man  dme  dans  le  sejour  de  la  paix~. 

III.   DANS    LES    DESOLATIONS    SPIRITUELLES. 

Oui,  il  faut  encore  pratiquer  la  patience  dans  ces  sortes 
de  peines,  qui  sont  les  plus  ameres  que  puisse  endurer 
uneame  qui  aime  Dieu.  Quand  1'ame  est  inondee  des  con- 
solaiions  divines,  les  douleurs,  les  pertes,  les  afflictions, 
les  persecutions  sont  un  baume  pour  elle ;  elle  offre  ses 
souffrances  au  Seigneur,  et  s'unit  a  lui  plus  etroitement. 
Leplus  grand  supplice  des  aines  qui  aiment  vrairnent,  c'est 
de  se  voir  sans  devotion,  sans  ferveur,  sans  desirs  pieux; 
d'etre  tiedes,  evaporees  dans  leurs  oraisons,  leurs  exer- 
cices  de  piete  et  a  la  table  sainte :  «  Mais,  dit  sairite  The- 
rese,  Dieu  ne  leur  envoie  ce  degout  mortel  que  pour  les 
eprouver;  si  elles  continuent  a  marcher  avec  patience 
dans  la  bonne  voie,  malgre  cette  tiedeur  apparente  et 
ces  angoisses,  c'est  un  signe  qu'elles  aiment  Dieu  verita- 
blement.  » 

Exemple.  La  B.  Angele  de  Folignj,  se  trouvant  aride 
et  degoutee  dans  le  service  de  Dieu,  se  plaignit  un  jour  a 
Notre-Seigneur  de  ce  qu'il  1'avait  abandonnee  :  «  Non,  ma 
fille,  lui  repondit  interieurement  ce  divin  Sauveur,  je  t'ai- 
ma  a  present  plus  que  jamais.  » 


(1)Dominus  dedit,  Dominus  abstulit,  sicut  Domino  placuit,  ita  factum 
est;  sit nomen Domini  benedictum.  Job.  i.  21 . 

(2  Et  nunc,  Domine,  secundum  voluntateui  tua::i  I'uc  my«um,  et  praecipe 
in  pace  recipispiritum  meum.  Tab.  5.  6'. 
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L'aridite  et  les  tentations  sont  la  pierre  de  louche  de 
Tame.  Quelques  ames,  encoro  novices  dans  les  voies  de 
Dieu,  se  croient  abandonnees  de  lui  quand  elles  sont  dans 
cet  etat,  et  se  rebutent ;  elles  donnent  alors,  par  decoura- 
gement,  toute  liberte  a  leurs  sens,  et  perdent  tout  ce 
qu'elles  avaient  acquis.  Ah!  gardez-vous  bien  de  vous 
laisser  tromper  ainsi  par  lo  demon.  Quand  vous  etes  dans 
1'aridite,  tenez  bon,  ne  negligez  pas  vos  exercices  ordi- 
naires ;  humiliez-vous  et  dites  avec  les  freres  de  Joseph : 
Nous  meritons  d'etre  ainsi  traite'es,  parce  que  nous  avons 
pe'che"  contre  notre  frere1,  1'aimable  Jesus ;  resignez-vous 
avec  beaucoup  de  patience  a  la  divine  volonte,  et  confiez- 
vous  a  Dieu ;  car  plus  vous  serez  patientes,  plus  vous  lui 
serez  cheres.  Croyez-vous  done  que  les  Saints  aient  tou- 
jours  joui  des  consolations  celestes?  Sachez  que  beaucoup 
d'entre  eux  ont  passe  la  plus  grande  partie  de  leurs  jours 
dans  la  desolation  et  dans  la  privation  des  lumieres  celes 
tes:  «  L'experience,  disait  sainte  Therese,  m'a  appris  a 
me  mefier  de  ces  ames  qui  abondent  en  douceurs  spiri- 
tuelles,  car  souvent  elles  ne  font  le  bien  que  tant  que 
durent  leurs  consolations ;  mais.  quand  Faridite  vient  les 
eprouver,  elles  abandonnem  tout,  et  tombent  dans  la  tie- 
deur.  »  Ne  vous  desolez  done  pas,  6  epouses  de  Jesus- 
Christ,  de  ce  que  votre  clivin  Epoux  vous  cache  pour  un 
peu  de  temps  sa  face ;  il  le  fait  pour  votre  bien,  il  se  voile 
d'un  nuage  passager,  de  peur  que  trop  de  favour  ne  rous 
porte  a  mepriser  vos  Soeurs  et  a  vous  croire  meilleures 
qu'elles ;  il  le  fait  encore  alin  que  vous  le  cherchiez  avec 
un  plus  grand  desir  de  le  posseder,  et  que  vous  1'appeliez 
avec  plus  de  courage  et  de  perseverance ;  car  il  prefere  un 
amour  constant  a  un  amour  tendre. 

(1)  Merit6  hgec  patiinur,  quia  jjeccuvinuis  in  fratrem.  Genes.  42   Zl, 
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CONCLUSION. 


Concluons  done,  mes  Soeurs,  que  pour  vous  procurer 
les  avantages  attaches  a  la  patience  et  pour  vous  epargner 
les  dommages  qui  sont  les  suites  de  1'impatience,  vous 
devez  avoir  les  yeux  sans  cesse  fixes  sur  Jesus-Christ,  ce 
modele  admirable  d'une  patience  toute  divine  ;  que  c'est  cet 
exemple  que  1'apotre  saint  Paul  mettait  sous  les  yeux  des 
premiers  fideles,  quand  il  disait  dans  son  Epitre  aux  Thes- 
saloniciens:  Que  le  Seigneur  portevoscceurs  a  la  patience 


Courons  done  par  la  patience  dans  cette  carriere  qui  vous 
est  ouverte,jetant  les  yeux  sur  Je'sus,comme  sur  I'auteur 
et  le  consommateur  de  notrefoi;  qu'il  n'y  a  que  son  Evan- 
gile  bien  su  et  bien  entendu  qui  puisse  produire  en  nous 
les  fruits  de  la  premiere,  et  deracirier  la  mauvaise  plante 
de  la  seconde;  que  dans  ce  beau  sermon  qu'il  fit  sur  la 
montagne,  il  dit  :  Heureux  les  de'bonnaires,  parce  qu'ils 
possederont  la  terre!  Que  si,  par  cette  terre,  on  entend  le 
royaume  des  cieux,  ce  doit  etrel'objet  unique  de  vos  desirs, 
et  que  la  promesse  qu'en  fait  ce  divin  Sauveur,  doit  suffire 
pour  vous  faire  connaitre  toute  1'importance  de  la  patience  ; 
que  si,  par-la,  on  entend  la  tranquillite  de  1'ame  dans  cette 
vie,  qui  est  la  terre  ou  Dieu  nous  a  places,  afin  d'acquerir 
des  merites  pour  la  vie  future,  c'est  encore  a  quoi  vous 
devez  aspirer  durant  votre  pelerinage  ici-bas  ;  de  sorte  qu'il 
s'en  suit  toujours  que  la  patience  contribue  essentiellement 
a  votre  bonheur  en  ce  monde  et  en  1'autre.  Ainsi  soit-il. 
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